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P R E F A C E . 

L E célèbre a u t e u r de Y Histoire philosophique 

avait posé la p l u m e en 1783. Depuis lors de 

g rands changcmens s 'étaient opérés dans le r é -

gime des colonies ainsi q u e dans le c o m m e r c e 

qu'el les fon t avec leurs métropoles . Il fallait faire 

conna î t re ces changcmens pour épargner a u 

lecteur des mépr ises sur la s i tuat ion d u c o m -

merce des deux Indes p e n d a n t cette pér iode . 

C'est la t âche q u e nous nous sommes imposée. 

Nous avons d û recueil l ir les nouveaux d o c u -

m e n s , les connaissances positives que les voya-

g e u r s , les pub l ic i s tes , les économistes et les 

actes des divers gouveruemens nous ont offerts. 

A u c u n h i s to r ien n'avait encore rassemblé dans 

u n corps d 'ouvrage les faits et les données p r o -

pres â offr i r le t ab leau complet des révolut ions 

q u i , depu i s t ren te -sep t a n s , ont changé la face 

des colonies; nous signalons les causes qu i les 

on t tour à t o u r fait passer d 'une domina t ion à 

une a u t r e , qui ont agrandi leur existence poli-

t i q u e au d é t r i m e n t de leur existence c o m m e r -

ciale , ou agrandi leurs relat ions commercia les 

en d i m i n u a n t leur impor tance pol i t ique ; nous 
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suivons les progrès des é tab l i s semens fondés sur 

des plages nouvel lement découver tes ; nous o b -

servons la progression t o u j o u r s croissante de 

l ' industr ie q u i a é tendu ses mille bras su r toutes 

les parties d u g lobe , e t fai t jaillir d u sein des 

terres incul tes les sources d e la vie et de la civi-

lisation. 

Notre opin ion sur q u e l q u e s points p o u r r a 

différer d e celle d e cer ta ins espri ts pour qu i 

toute idée nouvelle est s u s p e c t e , e t doi t ê t r e 

proscr i te sans examen , pa r cela seul qu 'e l le est 

nouvelle. 

Appuyé d e que lque expér ience au mi l ieu de 

la gue r re des part is et des opinions qu i a t r i s te-

m e n t signalé la dernière moi t ié d u d ix-hui t ième 

siècle, nous avons cru pouvoir nous expr imer 

f r a n c h e m e n t sur les l ibertés q u e réc lame le 

c o m m e r c e . ma i s q u e la faiblesse et l ' i rrésolution 

cra ignent d ' a f f r anch i r de ses entraves . 

Nous n 'avons pas cru q u e la volonté c h a n -

geante des h o m m e s pût u t i lement pou r les p e u -

ples remplacer la stabilité des inst i tut ions fondées 

sur la ra ison ; et si la l iberté d u travail nous a 

p a r u l ' âme d e l ' industr ie et la p r emiè re r ichesse 

des n a t i o n s , nous avons pensé auss i , avec les 

m o n a r q u e s les plus éclairés de nos j ou r s , qu'el le 

doi t é lre également la source la p lus p u r e de 

la civilisation et la base la plus solide des e m -

pires. 

Nous dés i rons avoir fait u n livre digne de son 

o b j e t , et avoir c o n t r i b u é ainsi aux progrès des 

connaissances utiles et à l 'é tablissement des vrais 

pr incipes de l ' o rdre social ; c'est d u moins le 

motif qu i nous a d é t e r m i n é à écrire cet ouvrage. 

Puiss ions-nous avoir réussi ! 

P E U C H E T . 



A V E R T I S S E M E N T DES É D I T E U R S . 

jNotis avions d'abord annoncé que nous donnerions en 
un seul volume le tableau de tous les changemens qui 
ont eu lieu dans les colonies depuis que l'abbé Raynal a 
cessé d'écrire ; mais l 'auteur, en élaborant les nombreux 
et intéressans matériaux qu'il avait rassemblés sur cet 
objet , a reconnu l'impossibilité de les renfermer dans 
un seul volume, à moins de ne donner que des notions 
tout-à-fait superficielles et insuffisantes sur les colonies. 
Il s'est donc attaché à donner au supplément de VHis-
toire philosophique tous les développemens qu'il a jugés 
propres à mieux faire connaître l'histoire des colonies, 
à tempérer la sécheresse des calculs ou des détails statis-
tiques auxquels il a dû se livrer, et à établir de justes 
proportions entre le nouvel ouvrage et Y Histoire philo-
sophique. 

Le travail de M. Peuchet étant ainsi mis en harmonie 
avec son modèle, dont il est la suite et le complément, 
a produit deux volumes, qui forment les tomes xi et XII 
de VHistoire philosophique. Nous nous plaisons à croire 
que le public nous saura quelque gré de cette augmen-
tation , qui tourne tout entière à l'avantage de l'ouvrage. 
Les personnes qui, jusqu'à ce jour, ont souscrit à cette 
nouvelle édition, ne paieront pas ce douzième volume. 
Le seul désir de présenter un ouvrage complet nous a 
décidé à faire ce sacrifice. 

m 

ÉTAT ACTUEL 

DU COMMERCE 
D E S D E U X I N D E S , 

OPVBACE FAISANT SL'ITE 

A L'HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

ET POLITIQUE 

D E G. T . R A Y N A L . 
v 

I N T R O D U C T I O N . 

L E c o m m e r c e n 'es t p lus u n e profess ion obscure 
dest inée à satisfaire l ' ambi t ion et la cupid i té de 
que lques h o m m e s actifs et e n t r e p r e n a n s ; il fait 
pa r t i e des ressources na t iona les : et l ' é tude de ses 
é l émens c o m m e de ses m o y e n s de prospér i t é en-
t re dans la science de l ' admin i s t r a t ion des é ta ts 
et de la po l i t ique m o d e r n e . Cet te i m p o r t a n c e ex-
p l ique l ' in térê t qu ' insp i ren t depuis u n siècle les 
ouvrages consacrés à e n s implif ier les c o n n a i s -
sances c o m m e à en insp i rer le goû t et en é t e n d r e 
la sphère . 

T o u t a con t r ibué à cet te révolut ion dans la 
m a r c h e des idées et des in té rê t s des peuples . Les 
découver tes g é o g r a p h i q u e s , les p rogrès de Fin-
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dustri 'e, Ics rivalités des nat ions e u r o p é e n n e s , de 
nouveaux besoins sont venus soutenir et fortifier 
ce p e n c h a n t aux relations commercia les qui fo r -
ment au jourd 'hu i un l ien général entre toutes les 
part ies du globe. 

Une philosophie sévère pour ra i t peut-ê t re t rou-
ver une fâcheuse compensat ion des bienfai ts du 
commerce dans les guerres qui en ont ete la suite ; 
dans cet a m o u r du gain qui a encha îne des p e u -
plades entières aux vues mercant i les de quelques 
compagnies privilégiées, enfin dans ce trafic des 
esclaves don t avec tan t de peine et de difficulté 
nous voyons au jourd 'hu i c o m m e n c e r l 'abolit ion. 

Sans doute tout n'est pas p u r dans le pr incipe 
moteur du commerce ; des motifs peu dignes de 
notre est ime souillent quelquefois des entreprises 
marquées au coin des plus habiles combinaisons ; 
mais u n grand résultat n 'échappera pas aux yeux 
du philosophe judicieux : le commerce est e n -
fant de la l ibel lé , et pa r cela m ê m e intéressé à 
defendre sa mere et à en proclamer les droits par-
tout où il porte son inf luence active. Le c o m -
merce a rompu le cha rme a t taché au despot isme 
de la propriété ; on a cessé de confondre le droi t 
du propriétaire avec celui de maitre des h o m m e s , 
depuis qu 'une carriere aussi vaste que celle du 
commerce a été ouverte au génie de l ' i ndcpen-
danee et du travail. En vain de dangereuses mé-
prises reportent dans les inst i tut ions polit iques 
modernes ce système du droit exclusif des p ro -

priétaires au par tage de l 'autori té législative ; une 
force pu i s san t e , celle de la r a i s o n . appuyée des 
services rendus à la patr ie par tous les genres 
d ' industr ie et par les prodiges du c o m m e r c e , ra-
mènera à la jouissance de tous des prérogatives 
d o n t , par une exception i n j u s t e , on a fait le 
droit du nombre favorisé. 

Tel est donc un des bienfai ts du c o m m e r c e , 
qu 'en égalisant a u t a n t qu'il est en lui les moyens 
de b o n h e u r et d 'aisance pa rmi les h o m m e s , il 
inf luç encore sur leur existence polit ique en por -
t an t les mêmes principes de justice et d 'égalité de 
par tage dans la part ic ipat ion aux droits que r é -
clame le méri te du travail et des services r endus 
à la société. 

Et en e f fe t , est-il un suje t de l 'état plus in té -
ressé que l ' h o m m e indus t r i eux , que l 'agent du 
c o m m e r c e , au repos et à la stabilité des é t a t s? 
P lus son existence est art if iciel le , et plus elle 
t ient au repos publ ic et au maint ien sévère des 
lois. Où t rouver des par t isans plus zélés de l 'ordre 
que ceux don t l 'existence est tout entière dans le 
maint ien de la t ranquil l i té au-dedans et de la paix 
au-dehors? Le propriétaire t e r r i e r , confiant dans 
la na tu re de sa f o r t u n e , dans les ressources de ses 
d o m a i n e s , craint peu les orages po l i t iques ; il ne 
semble ten i r au souverain que pa r l 'orgueil de son 
t i t r e , par le caractère de la seigneurie de fait 
a t tachée à la possession territoriale. Le négociant , 
l ' a r m a t e u r , l ' homme i n d u s t r i e u x , y sont lies par 



l ' intérêt de leur for tune et le besoin de soutenir 
leur famille et les charges de l 'état . 

On l'a dit : l 'histoire de la propr ié té serait celle 
de la t y r a n n i e , à commencer pa r les patriciens 
de l ' ancienne Rome jusqu 'aux exemples qu'elle 
a offerts dans nos temps modernes . Eta i t -ce donc 
après de semblables leçons qu 'on pouvait s 'at-
tendre à voir u n tel système p rédomine r dans la 
législation du d i x - n e u v i è m e siècle ? Et le com-
m e r c e , l ' i ndus t r i e , ces i n s t r u m e n s de toutes les 
r ichesses , ces moyens de toutes les jouissances 
dont l ' influence a agrandi le doma ine de l ' h o m m e , 
pouvaient-i ls s 'a t tendre à l 'exliérédation dont ils 
ont été f rappés? Le t emps apprendra jusqu 'à quel 
poin t la sagesse s'est éga r ée , et c o m m e n t on a 
pu asseoir l 'ordre sur u n e des bases dont la chute 
a en t ra îné de si violentes secousses. 

Ces considérat ions ne sont poin t é t rangères à 
l 'objet qu 'on se propose ici ; elles serviront d'ex-
plication à quelques doctrines que l ' encha înement 
des faits nous conduira à établir dans la suite. 
Il était juste de signaler d 'avance a nos lecteurs 
qu 'en d o n n a n t not re assen t iment aux inst i tut ions 
politiques ou aux lois qui régissent quelques con-
trées de l 'Eu rope , nous étions loin d 'adopter le 
pr incipe qui a concentré la prérogative civile, 
et les droits pol i t iques, entre les m a i n s de ceux 
pour qui les périls de l ' é t a t , la servitude ou 
l'essor des t a l e n s , la prospéri té publ ique ou la 
ruine des for tunes ne sont que des aecidens se-

condaires qui ne font qu 'accroî tre leur suprémat ie 
territoriale ou fortifier leur orgueil. Ce cont re-
sens dans la législation moderne intéressait t rop 
le commerce pour ne pas le signaler au début 
d 'un ouvrage c o m m e le n ô t r e , lorsque nous n ' a -
vons pas seu lement pour objet de faire connaî t re 
ce qu'il est a u j o u r d ' h u i , mais encore ses rapports 
avec la civilisation, et de mon t r e r l ' influence des 
gouvernemens sur les relations commerc ia l e s , et 
par t icul ièrement celles que l 'Europe ent re t ient 
avec les deux Indes . 

La tâche que nous nous sommes imposée ici 
se présente à nous avec une telle é t e n d u e , que 
nous sommes effrayés , nous l 'avouons, de l'avoir 
entreprise. Les colonies , le c o m m e r c e , les inté-
rêts divers qui en résu l t en t , les voies à suivre pour 
en t irer tout l 'avantage poss ib le , après les c h a n -
gemens qu 'ont éprouvés les deux mondes ; la né-
cessité de guider le commerçan t à travers un dé-
dale d ' ins t i tut ions renversées ou reprises, éparses 
dans le Nouveau et l 'Ancien-Monde, ouvrent une 
carrière immense que compl ique encore la variété 
des opinions sur les droits et les pré tent ions des 
nat ions entre e l les , sur ceux des peuples et des 
ro i s , des diverses classes de propriétaires ou de 
salariés de la société. L'histoire du commerce et 
la s tat is t ique de sa si tuation se composent aujour-
d 'hu i de tant d e lémens divers , que ce n'est qu'à 
l 'aide de leur r approchement qu 'on p l u t en recu-
ler les l imites ou en é tendre les connaissances. 



Telle n 'é ta i t pas la difficulté qu 'eu t à surmonter 
le savant au t eu r de l'Histoire philosophique des 
deux Indes. Tou t était encore fixe au m o m e n t où 
il écrivait. Le gouvernement absolu régissait en-
core l 'Europe et les co lonies ; le commerce était 
soumis à des lois positives ou à des privilèges 
c o n n u s , et son histoire se trouvait tracee en quel-
que sorte par les progrès mêmes desé tabl i ssemens 
à décrire. Un coup-d 'œi l sur l 'aspect des choses 
mon t r e combien nous sommes loin au jou rd ' hu i 
d 'une aussi grande un i formi té dans la m a r c h e de 
nos recherches . Des états se f o r m e n t , d 'au t res 
succomben t à la vétusté ou aux folles mesures 
de leurs maîtres ; le commerce s'essaie sur des 
points où il suivait p récédemment une rout ine 
consac rée ; là il e spère , ailleurs il c r a i n t ; d ' u n 
côte la liberté semble lui p romet t re de nouveaux 
m a r c h é s , d'1111 autre le c h a n g e m e n t d ' intérêts lui 
laisse peu d'espoir de voir sa prospéri té s ' é tendre . 
C e p e n d a n t , au milieu de cette confusion de vues 
et d'idées . l ' industrie le presse ; ses progrès , en 
mul t ip l ian t les produits au-delà des besoins des 
consommateu r s , l'oblige à chercher de nouveaux 
débouchés . Mais , au lieu de les r encon t r e r , il ne 
t rouvé souvent que de? peuples q u i . p r é c é d e m -
m e n t habi tués à lui demander ses m a r c h a n d i s e s , 
en fabr iquent au jourd 'hu i , et les lui offrent m ê m e 
à des prix inférieurs aux siennes. Ainsi l ' industr ie 
manufac tu r iè re , premier a l iment d 'un grand com-
merce , est devenue par son extension et par son 

universal i té , si l'on peut parler a insi , une des 
causes qui en changent les é l é m e n s , en le pous -
sant à de nouveaux efforts ou à de nouveaux sa -
crifices. 

Lorsque Raynal écrivait son éloquent ouvrage , 
il était loin de t rouver une semblable difficulté. 
Le commerce se présentai t à lui sous les formes 
les plus prospères : de riches colonies , une paix 
généra le , et l 'a t tention des h o m m e s d 'état dirigée 
vers les progrès des arts et de la civilisation. Main-
t enan t les sources du commerce s 'épuisent , et l 'on 
semble vouloir déclarer la guerre à ces mêmes 
pr incipes qui venaient à l 'appui de ses moyens de 
prospérité ! 

C'est assez en dire pour mon t r e r dans quelle 
différence de si tuat ion se trouve l'écrivain qui 
traite ce sujet a u j o u r d ' h u i , et l 'historien des deux 
Indes au m o m e n t où il prit la p lume. Que de 
faits à saisir ! Quels aperçus fugitifs s 'offrent à la 
réflexion ! Avec combien de p rudence et de me-
sure doit-on flatter l 'espoir du commerce et di-
riger ses spéculat ions ! 

Mais, q u a n d nous parlons ici de cette l angueur , 
not re a t tent ion s'éloigne de cette é tonnan te n a -
tion dont la polit ique c o m m e l ' industr ie a résisté 
à toutes les at taques que la jalousie ou le besoin 
des autres nations lui on t susci tées ; heureux e f -
fets de cet esprit pub l i c , enfan t et soutien de la 
l ibe r t é , sans lequel l 'Angleterre, réduite au rôle 
d ' un peuple asservi , n 'aurai t juste que ce qu'il 



faudra i t de force pour se tenir au rang des t ro i -
sièmes puissances, privée qu'elle serait de ces do-
maines immenses qui égalent ses négocians aux 
souverains du m o n d e ! 

L 'examen de ce grand p h é n o m è n e , f rui t de la 
sagesse plus encore que du h a s a r d , ne sera pas u n 
des moindres sujets d ' ins t ruct ion dans notre ou-
vrage ; et nouspour rons , en suivant la trace de notre 
modè le , y dévoiler aux yeux d u monde commer-
çant les prodigieux effets de l ' ambi t ion jointe à 
l 'énergie du patr iot isme et du goût pou r les gran-
des opérations de commerce . 

Un plus impor tan t sujet de médi ta t ion que no-
tre prédécesseur n'a pu prévoir , et qui rend not re 
travail é m i n e m m e n t in téressant , ce sont les deux 
grands é tabl issemens, l ' un fo rmé , l 'autre qui se 
fo rme sur le cont inent de l 'Amérique . Quels chan-
gemens ils ont déjà apportés et appor teront e n -
core dans le commerce des nat ions cont inentales 
de l 'Europe! L 'Amérique espagnole , p a r l a na tu re 
de sa position et ses r ichesses , doit offrir de vas-
tes dédommagemens aux pertes qu'elles ont faites 
a i l leurs ; e t , pour mieux en mon t r e r la possibi-
lité , nous nous at tacherons à bien en faire c o n -
naître l ' intérieur et l 'essor que doivent donne r à 
ses moyens les événemens remarquables qui s'y 
passent . 

Mais, tandis que l 'Amérique attire ainsi nos re-
gards, nous devons aussi l esd i r igersur deuxpo in t s 
placés en quelque sorte aux extrémités du g lobe , 

afin de souteni r les efforts de notre industr ie crois-
sante , et de porter ses produi ts chez des peuples où 
ils t rouveront encore des p lacemens avantageux. 
La Cochinchine , pays dédaigné par la compagnie 
anglaise, mais fécond en ressources pour n o u s , 
semble t endre les bras au commerce français ; 
d 'heureux essais v iennent à l 'appui de cet espoir, 
et la France pourra peut - être un jour compter 
cette r iche eontree au n o m b r e de celles qui favo-
riseront les spéculat ions de ses marchands . 

Cependant l ' instant approche où une révolu-
tion d 'une autre espèce peut donne r une nouvelle 
vie à notre commerce et à celui de l 'Europe , et 
où cette su rabondance de produi t s dont nous par-
lions trouvera u n m a r c h é , et ne sera plus un fa r -
deau plutôt qu ' une richesse pour ses indust r ieux 
possesseurs. 

La Turquie d 'Europe est ce marché ; c'est dans 
les îles de C h y p r e , de R h o d e s , de C a n d i e , de 
l 'Archipel ; c'est dans les r iches contrées de l'Asie 
mineu re que la populat ion européenne doit re-
fluer avec les besoins et les ressources qui l 'ac-
compagnent . Une puissance rivale m ine et sape 
l 'empire de Constant inople ; sa chute est p révue , 
et avec elle les grands résultats qu'il faut se hâ te r 
d'en faire naî tre. Des peuplades rendues à la l i-
ber té , d 'autres gouvernées par des lois plus h u -
maines , par des h o m m e s moins b a r b a r e s , des 
communica t ions établies dans ces belles provin-
ces où l 'on ne peu t au jourd 'hu i marche r que sous 



la pro tec t ion achetée d 'avides p a c h a s , doivent 
faire u n e mémorab le époque dans l 'h is toire du 
commerce . L 'Angle ter re , e n n e m i e seule de cet te 
r évo lu t ion , l 'Angleterre y opposerait de vains ob-
s tac les , s i , au lieu de laisser u n e ou d e u x p u i s -
sances l 'effectuer à leur avan t age , u n e coalit ion 
sagemen t combinée l ' en t reprenai t au profi t de 
l 'Europe ent ière . On a vu quelquefois une ambi -
tion t rompeuse et t rompée suggérer des mesures 
de c o n q u ê t e s , pourquoi ne serait - il pas permis 
d 'en t en t e r u n e au jourd 'hu i qui rendra i t à la civi-
l isat ion, au commerce , aux ar ts , le p lus beau et le 
p lus m a l h e u r e u x pays du m o n d e ? P o u r q u o i ne 
fera i t -on pas par ces grands motifs ce qu 'on a es-
sayé pour de moins grands intérêts? Les peuples 
o n t aussi leurs d ro i t s ; et l'on a ime à croire qu ' en 
r èp renan t ces anciens doma ines des nat ions de 
l ' O c c i d e n t , on n'oubliera pas que c'est pour les 
h o m m e s l abo r i eux . u t i l e s , i n d u s t r i e u x , et non 
p o u r que lques puissans s eu l emen t , que ce grand 
é v é n e m e n t s 'effectuerait . 

Mais nous anticiperions sur ce q u e nous avons 
à dire dans la su i te , si nous poussions plus loin 
ces ape rçus ; ils suffisent pour at tester au lec teur 
que la s i tuat ion des choses d o n n e à l 'histoire d u 
commercé des deux Indes une impor t ance et des 
difficultés qu 'el le n'avait pas vers la fin du siècle 
d e r n i e r ; ils prouvent aussi q u e , p o u r en m i e u x 
saisir les t ra i ts et les résul ta ts , nous avons besoin 
d 'a t tacher nos regards un m o m e n t sur la s i t ua -

tion actuelle des é ta ts de l 'Eu rope à qui la guerre 

et le c o m m e r c e ont laissé des possessions colo-

niales. 
On jugera de leur impor t ance par le tableau du 

produi t que l 'Europe en r e t i r e , et des avantages 
p ropor t ionnés don t elles fon t jouir leurs posses-
seurs . 

Qu 'on ne s ' a t tende pas cependan t à trouver d a n s 
cette analyse la précis ion d ' u n calcul a r i t hmé t i -
que ; c 'en est un d 'apprécia t ion , mais suffisant 
n é a n m o i n s p o u r se f o rmer u n e idée de ce que peu-
vent être les richesses coloniales dis t r ibuées dans 
les mill iers de canaux où elles c i rcu len t . 

R e m a r q u o n s que , pour être justes appréc ia teurs 
dans ce r é su l t a t , n o u s ne devons pas r e c h e r c h e r 
seu lemen t ce qui revient aux mét ropoles p a r leurs 
colonies, mais encore ce que les colonies font pro-
dui re aux métropoles . Cette réc iproci té double les 
avantages des possessions coloniales. En effet , t ou t 
ce qu'el les d e m a n d e n t à la mé t ropo le , et la forcent 
pa r l 'a t t rai t des bénéf ices et des échanges d ' a jou-
ter à ses p rodu i t s et à ses t r a v a u x , sont des va-
leurs nouvelles que les colonies versent dans son 
sein. Ainsi , lo r squ 'une d'elles livre à la mère-pa-
trie cen t mil l ions de denrees pour une valeur de 
c inquan te mil l ions qu 'el le en reçoit , le résul tat de 
cet é change , p rodu i t pa r l ' in te rmédia i re de la co-
l o n i e , n 'équivaut pas seu lemen t à cen t mi l l ions , 
mais à cent c i n q u a n t e , parce qu'elle a c o m m a n d é 
à la mét ropole un travail de c i n q u a n t e mil l ions 



qui , sans elle, n ' au ra i t pas eu de c o n s o m m a t e u r s , 
et par conséquen t n ' au ra i t pas existé. 

Il est d o n c vrai que les colonies et les m é t r o -
poles réagissent u t i l emen t les u n e s sur les a u t r e s ; 
que les p remiè res , en offrant des c o n s o m m a t e u r s 
aux secondes , y exci tent l ' i ndus t r i e et of f rent des 
salaires au t r ava i l ; q u ' a i n s i , p o u r bien appréc ier 
les co lon ies , il faut t en i r c o m p t e de cette double 
ac t ion . Ou p e u t m ê m e aller p lus loin ; car , regar-
dan t tou te colonie, u n e fois qu 'e l le est fo rmée , sous 
que lque rég ime qu'elle existe , c o m m e un nouvel 
é ta t hab i tué aux jouissances de l 'Eu rope , on doi t , 
dans l ' es t imat ion qu 'on en fai t , fa i re en t re r m ê m e 
celles qu i ont cesse d ' appa r t en i r à la m é t r o p o l e , 
et qui ne t i ennen t à elle que pa r le grand lien du 
c o m m e r c e , qu i uni t tou tes les na t ions . Ainsi les 
E t a t s - U n i s , quo ique séparés et i n d e p e n d a n s de 
l 'Angle te r re , ne cessent pas d ' e n t r e r dans l 'ordre 
colonial de l 'Europe c o m m e formés par elle, c o n -
s o m m a n t un g rand n o m b r e de ses p r o d u i t s , et 
lui res tant a t tachés par des r appor t s que le c h a n -
gemen t de la domina t i on pol i t ique n 'a p u d é -
t ru i re . 

Il résul te de ces cons idéra t ions deux vérités im-
por tan tes au c o m m e r c e : l 'une q u e , dans la per te 
que que lques états ont faite de l eurs colonies ou 
de que lques-unes d'elles, le d o m m a g e n 'a pas é té 
seu lement d 'ê t re privés des r iches produi t s qu' i ls 
en t i r a i e n t , mais encore des débouchés qu'el les 
offraient aux p rodu i t s de leur i n d u s t r i e ; en second 

l i e u , que cette de rn iè re per te n 'es t pas totale , et 
q u e , tous les genres d ' indus t r i e ne pouvan t p a s , 
avec u n égal avantage, s 'établir pa r t ou t , l 'Europe 
t rouve t ou jou r s d a n s les é tabl i ssemcns coloniaux 
des d é b o u c h é s , lorsque ces é tab l i ssemens n ' on t 
po in t passé sous une domina t i on é t rangère et ex -
clusive, mais ont subi que lque révolut ion qui les a 
r endus i n d é p e n d a n s c o m m e les Ltats-L'nis, Saint-
D o m i n g u e , et les colonies espagnoles d 'Amér ique . 

Cherchons donc à apprécier les avantages des 
colonies re la t ivement à l 'Europe par l 'es t imat ion 
des valeurs qu'el les m e t t e n t dans le c o m m e r c e et 
qu'elles of f rent aux divers genres de c o n s o m m a -
teurs . Quo iqu 'un parei l t ab leau ne puisse être 
d ' u n e exac t i tude p a r f a i t e , nous le r é p é t o n s , il 
n ' en offrira pas moins l 'état probable des posses-
sions coloniales envers l ' E u r o p e , et celui de l 'Eu-
rope envers elles. 

Le Por tuga l retire de toutes ses colonies une va -
leur de 8 0 , o o o , o o o de f rancs ; les mé taux et les dia-
m a n s e n t r e n t dans cette s o m m e p o u r 5 5 , 0 0 0 , 0 0 0 ; 
il envoie d a n s les colonies en marchand i se s de son 
crû p o u r 10 ,000,000. On sait que les d i amans et 
les m é t a u x sont le p rodu i t de la souve ra ine té , 
c 'est - à - dire qu'i ls ne sont mis dans la c i rcu la -
tion que p a r l ' en t remise du gouve rnemen t . Les 
marchand i se s por tugaises e n t r e n t dans ce c o m -
merce pour un peu m o i n s d ' u n q u a r t , c ' es t -à -
dire c o m m e 1 est à 4 * 

Nous devons observer q u e , quels que soienl les morcelleraens ou 
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La Hollande ne reçoit de ses colonies de l ' Inde, 
après le pa iement des frais de la souvera ine té , 
que 7 , 0 0 0 , 0 0 0 . On sait que dans un espace de 
dix ans les ventes de la compagnie hollandaise 
se sont élevées annuel lement à une s o m m e de 
4 2 . 0 0 0 , 0 0 0 ; mais on ignore à quelle somme de 
marchandises cette vente pouvait correspondre , 
parce que ses produits se composent de plusieurs 
b r a n c h e s , et parce qu 'aussi la Ho l l ande , un i s -
sant la souveraineté au c o m m e r c e , la force à l 'in-
dustr ie , comprend dans cette somme les produits 
d ' a r rangemens faits avec de petits princes qui lui 
cèdent à t r è s -bas prix des objets qu'elle vend 
fort cher en Europe. Il est connu q u e , dans l 'es-
pace de quatorze a n s , la Hollande exporta aux 
Indes une somme métal l ique de 1 4 6 . 0 0 0 . 0 0 0 ; 
elle retirait de ses possessions au Cap de B o n n e -
Espérance , de S u r i n a m , de Curaçao et Sa in t -
E u s t a c h e , pou r u n e valeur de 15 ,000 ,000 de 
francs. 

L'Angleterre entre pour la moit ié des envois 
que le Por tugal fait au Brésil, m ê m e depuis l 'éta-
bl issement de la cour de Lisbonne dans cette co-
lonie : cette moitié peut s'élever à une s o m m e 
de 10 .000.000 de f rancs . Le Canada lui p ro -
dui t 0 8 , 0 0 0 , 0 0 0 ; T e r r e - N e u v e et les pêcher ies 

scissions politiques d'un état, il est possible de les considérer en masse 
pour apprécier sa richesse coloniale, lorsque ses partie* démembrées 
sont restées indépendantes ou sous deux fractions du même gouverne-
men t , tel qu'est le Portugal aujourd 'hui , divisé en deux grands sièges 
de la souveraineté. 

' K f ih! A'.-

' ¡ 0 , 0 0 0 , 0 0 0 ; l ' I n d e , tous frais payés, 4 0 , 0 0 0 , 0 0 0 , 

en y c o m p r e n a n t la moi t ié de cette somme ap-
portée annue l l emen t par les employés de la c o m -
pagnie des Indes ; la valeur des marchandises a n -
glaises portées dans l ' Inde , 6 0 , 0 0 0 , 0 0 0 ; a jou tons 
à ces résultats considérables ceux du commerce 
d ' Inde en Inde , de la mer Rouge et du golfe Persi-
que , qu 'on ne peut évaluer à moins de 0 0 , 0 0 0 , 0 0 0 . 

L'Angleterre fait un t r è s - g r a n d commerce avec 
les États - Unis ; il offrait en 1801 une exporta-
tion pour cette par t ie du monde qui s'est élevée à 
1 5 5 , o o o , o o o , et en recevait pour p , 0 0 0 , 0 0 0 en 
marchandises du p a y s ; des îles anglaises des An-
tilles, 13o ,000 ,000 ; la traite 15 ,000 ,000 ; le com-
merce avec le cont inent espagnol 5 o , 0 0 0 , 0 0 0 . 

La France n'a jamais regardé comme d ' un re-
venu avantageux sous le rapport commercial les 
établissemens des I l e -de-France et de Bourbon ; 
nos comptoirs de l ' Inde m ê m e ne jetaient pas 
dans la circulation des valeurs au - dessus des 
frais qu'ils en t ra îna ien t ; mais Cayenne , d o n -
nait 5 o , 0 0 0 , 0 0 0 ; Terre - IN e uve 7 , 0 0 0 , 0 0 0 ; et 
Sa in t -Domingue , la Guadeloupe , la Mart inique, 
: î 5O,OOO.OOO. 

La France consommai t pour i 5 o , o o o , o o o de 
denrées coloniales; elle revendai t le reste. L 'é ten-
due de cette revente faisait pencher en sa faveur 
la balance du commerce qu'elle obtenai t annuel -
l e m e n t , et qui allait à la s o m m e de 40 ,000,000 

L 'Espagne retirait de ses colonies , en m é -



t a u x , 1 0 0 , 0 0 0 . 0 0 0 de f r a n c s ; en marchand i ses 
3oo ,ooo ,ooo . Elle y envoyai t en marchandises de 
son crû ou de celui des é t r a n g e r s pour 120,000,000. 
Les établissemens suédo i s et danois p rodu i sen t 
à leurs métropoles des é c h a n g e s ou des c o n s o m -
mat ions p o u r u n e s o m m e d e 1 2 , 0 0 0 , 0 0 0 de f rancs . 

La contrebande que f o n t tous les peuples co -
loniaux pourrai t s 'es t imer d e 1 0 0 . 0 0 0 , 0 0 0 . Ainsi 
le total du produi t colonial p o u r l ' E u r o p e , prise en 
masse, offre la somme a n n u e l l e de 1 ,290 .000 ,000 
de francs ; car ce que l ' u n des états coloniaux a 
perdu depuis v i n g t - c i n q ans est compensé pa r 
l ' augmenta t ion qu'a ép rouvée u n autre état . 

Ce qui est aussi i m p o r t a n t que la s o m m e m ê m e , 
c'est qu'elle l 'acquiert avec à peu près 5oo ,ooo ,ooo 
d'envois de son sol et d e ses f ab r iques , et pa r 
conséquent avec un avan tage de deux cents pou r 
cent qui entret ient chez elle le hau t pr ix de la 
main-d 'œuvre et la valeur des objets de première 
nécessité. 

On pourrait a jouter a u j o u r d ' h u i à cet te s o m m e , 
mise en circulation p a r l e c o m m e r c e c o l o n i a l , celle 
qui resuite des expor ta t ions et impor ta t ions des 
E t a t s - U n i s . Elles s ' e l evèren t en 1806 , les pre-
m i è r e s à 5 , 2 0 0 , 0 0 0 , et l e s s e c o n d e s à 2 0 0 , 0 0 0 , 0 0 0 . 

Tel est l 'aspect que l ' E u r o p e présenta i t na -
guère , envisagée dans c h a c u n e de ses parties sous 
le rapport de l ' intérêt co lon ia l ; et si cet aspect 
à changé pour la d i s t r ibu t ion des r ichesses , en 
faisant passer à une p u i s s a n c e tou tes ou part ie 

des colonies qui appar tenai t à une au t re , la masse 
des richesses qu 'on vient d ' énumére r ne s'en 
répand pas moins sur l 'ensemble du cont inent 
eu ropéen , et y fo rme u n des é lémens de la pros-
péri té et de l 'éclat des nat ions qui l 'habitent . 

En ef fe t , on pourrai t dire que c'est aux colo-
nies que l 'Europe doit cette immense mar ine mili-
taire et m a r c h a n d e q u i , pour entre tenir les rap-
ports entre elles et les mé t ropo les , fait en quelque 
sorte que la m e r est habi tée c o m m e la terre ; c'est 
à elles qu 'on peut a t t r ibuer la création ou l ' ac-
croissement prodigieux des cités auxquelles elles 
doivent leur na i s sance , et don t depuis elles on t 
été le soutien et la gloire; enfin cette popula t ion 
i m m e n s e sur laquelle l 'Europe é tend son inf luence 
et sa puissance a u - d e l à des mers peu t être r é -
par t ie ainsi au m o m e n t où nous écrivons. 

Les Anglais régnent dans l ' Inde sur t rente-deux 
millions d ' individus ; aux Antilles et en Amérique 
sur hu i t cent mille ; l 'Espagne en t i e n t , sur le con-
t inent américain , quinze mil l ions s o u s s a d o m i -
nat ion ; à Sa in t -Domingue , à la H a v a n e , aux Phi-
l ippines, deux mill ions deux cent mi l le ; la France 
en a à Bourbon , dans les Indes , aux Antilles, c inq 
cent mille, et quat re cent mille encore, si on compte 
S a i n t - D o m i n g u e , qu'elle a peuple ; les Portugais 
régnent au Brésil sur trois mill ions cinq cent 
m i l l e , et dans leurs autres colonies , sur quatre 
cent mi l le ; la Ho l l ande , à Batavia et à Sur inam , 
sur six cent mille ; la Suède et le D a n e m a r k , sur 
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deux cent mille. Ainsi l 'Europe peu t regarder 
cette immense populat ion c o m m e une extension 
d'existence qu'elle doi t à l 'ordre colonial. 

Ne serait-il pas permis d'y jo indre , i ° les États-
Unis e u x - m ê m e s , dont la popula t ion s'élève à 
sept millions six cent mille ind iv idus , puisqu' i ls 
doivent leur existence à l 'Eu rope , et qu'ils en ont 
les m œ u r s , les usages et les besoins ; 2° la popu-
lation européenne qui travaille pour le commerce 
ou la consommat ion des colonies ; popula t ion 
q u i , avant les per tes que la France a éprouvées , 
allait pour elle à plus de cinq mill ions de b r a s , 
consacrés à la p roduc t ion des obje ts que d e m a n -
daient ses colonies : agr icul teurs , f abr icans , con-
structeurs . agens de commerce , navigateurs , 
employés civils et mili taires de terre et de m e r , et 
toute la populat ion subal te rne qui s'y ra t t acha i t? 
En appliquant cette propor t ion aux autres états 
de l 'Europe qui possèdent des colonies , on t rou-
verait qu'il doit y exister douze mill ions d ' h o m -
mes dont les colonies sont le pr incipe d'activité 
industriel le ou c o m m e r ç a n t e ; et en les jo ignant 
aux sujets coloniaux, r econnus ci-dessus de c in-
quante-c inq mill ions six cent mille , ou soixante-
trois millions deux cent mille avec ceux des Etats-
Unis , on a u n total de soixante-quinze mill ions 
d' individus vivant aux colonies pour l ' E u r o p e , et 
en Europe pour les colonies. 

Tel est l 'aspect imposan t qu 'o f f r en t , sous le 
rapport des richesses et de la p u i s s a n c e , l 'étàblis-

semen t des colonies , leurs progrès et leurs re la-
tions avec les métropoles. 

Mais, si l 'on poussai t p lus loin les avantages que 
le m o n d e en a retirés et ceux qu'il peu t s 'en p ro -
met t re encore , ne pourrai t -on pas a jouter qu'elles 
ont contr ibué aux progrès des lumières et des con-
naissances; qu'elles ont accéléré les progrès de 
la civil isation, et fourni à la liberté un auxiliaire 
contre la perpé tu i té du despot isme europeen ? 

On a beaucoup déc l amé , on peut encore se 
récrier contre les excès des co lons , et les ph i l an -
thropes doivent déplorer sans doute les affreux ra-
vages que la lutte des propriétaires et des esclaves 
a amenés dans les colonies ; mais les germes de la 
l iberté ne s 'en sont pas moins conservés pu r s ; ils 
sont pleins de sève ; ils ne peuvent m a n q u e r , par 
une heureuse h a r m o n i e , de se reproduire sous 
l 'empire de lois sages et protectrices : ce qui s 'est 
passé au n o r d , ce que nous voyons au midi vient 
à l 'appui de ces réflexions , et conf i rme cette opi-
n i o n , que les t empê tes d ' ou t r e -mer , après avoir 
servi à la cupidi té et au pouvoir ab so lu , ne peu-
vent que produire l ' independance pol i t ique , que 
nous voyons s 'avancer avec des chances si di-
verses. 

Il n 'est pas de not re suje t de dire ici ce que les 
états coloniaux peuvent fa i re , non pour compri-
mer , mais pou r met t re à profit ces grands change-
mens . Un sage gouvernement , la garantie des liber-
tes publ iques et privées, le respect des droits indi-



viduels, peuvent a t tacher les colonies à la m è r e -
patrie long-temps enco re , et conserver à chaque 
état l 'avantage qui résulte de l iaisons étroites et par-
ticulières avec des é tab l i ssemens formés par elle. 

Mais une semblable m a r c h e n ' e s t pas également 
appréciée des h o m m e s qui p rés iden t aux dest i -
nées de l 'Europe ; le partage des opin ions , et quel-
ques erreurs mêlées à des m a x i m e s sa lu ta i res , 
peuvent re tarder encore ce que l a p rudence com-
mande ra i t de faire a u j o u r d ' h u i . Cette vérité sera 
p lus sensible après que nous a u r o n s fait connaî t re 
la pa r t de chaque puissance coloniale dans les 
possessions existantes aux d e u x I n d e s , lorsque 
nous en aurons tracé le t a b l e a u , et offert avec 
l 'aperçu de chacune d'elles celui de leur c o m -
merce depuis l 'époque m é m o r a b l e qui y a apporté 
de si n o m b r e u x changemens . 

Mais, avant de nous engager d a n s cette carrière, 
a r rê tons un m o m e n t l ' a t ten t ion d u lecteur sur u n 
des plus grands résultats de la ph i l an th rop ie de nos 
jours : l 'abolition de la t r a i t e , aboli t ion qui ne 
p e u t m a n q u e r d 'être suivie de celle de l 'esclavage, 
m a l g r é les efforts du par t i con t ra i re et l 'empire 
des pré jugés . 

L 'Europe cesse enfin de sacrif ier à quelques 
intérêts précaires ces principes et ces sen t imens 
d 'équi té sur lesquels repose la civilisation. Trop 
heu reuse si plus tôt elle eû t embrassé cette réso-
l u t i o n , S a i n t - D o m i n g u e sera i t encore pour la 
France un riche domaine cul t ivé par des h o m m e s 

l ibres . et que de terribles ressent imens ont a rmés 
contre elle, et r end ron t maîtres long-temps encore 
du sol qu'ils avaient si long-temps cultivé pou r 
ses possesseurs trop peu reconnaissans. 

L'abolit ion de la t rai te a changé le système co-
lonia l ; elle nous para î t devoir contr ibuer de plus 
en plus à l 'améliorat ion de ses diverses b r anches ; 
et la lutte qu'el le éprouve encore pour se conso-
lider ne servira sans doute qu 'à la rendre plus 
complète par les moyens de répression dirigés 
cont re ceux q u i , au mépr is des l o i s , y c h e r -
chent des bénéfices criminels et les dangers qui 
les accompagnen t . 

Mais, de tous les moyens propres à détrui re ce 
mal dans la r a c i n e , il n 'en est peu t -ê t re pas de 
plus efficaces et de plus durables que ceux qu i 
ont pour objet de répandre la civilisation en Afri-
que , tentative déjà pra t iquée dans quelques é ta -
bl issemens, sous l ' inf luence de l 'honorable société 
établie à Londres pour cette grande et impor tan te 
mesure . En t rons dans quelques détails. 

Depuis n o m b r e d ' a n n é e s , des h o m m e s zélés , 
pleins de lumières et de jus t i ce , c o m p t a n t , il est 
vrai , pour peu les spéculat ions de la cupidi té des 
p lanteurs amér i ca ins , s 'étaient occupés,à rassem-
bler des faits sur le commerce des esclaves. ¡Non-
seulement ils ont p a r leurs recherches fait con-
naître la condi t ion déplorable des nègres aux îles 
et sur le cont inent de l 'Amér ique , mais ils on t 
encore prouvé que le système qui avait donné 



naissance à ce commerce des h o m m e s sur la côte 
d 'Afrique était aussi ennemi de l ' intérêt public 
que contraire à l ' humani té . 

P o u r parvenir à une démons t ra t ion plus c o m -
plète de ces pr inc ipes , ils ont cherché à jeter sur 
les côtes d 'Afrique les germes de la civilisation et 
de l ' agr icul ture ; de là cette intéressante colonie 
de la Sierra-Leone , q u i , malgré les contrar ié tés 
qu'elle a éprouvées, se soutient et mon t r e que n o n -
seulement les nègres sont susceptibles de travail 
et d 'habi tudes mora les , mais encore que le con-
t inen t qu'ils hab i ten t peu t offrir aux Européens 
des débouchés pour les product ions de l ' industr ie , 
et des denrées pour suppléer à celles que les co-
lonies viendraient à refuser . 

E t en effet, des voyageurs qui ont pa rcouru l'A-
f r ique occidentale s ' é tonnent qu 'on ait pu si long-
t emps négliger u n objet de cette impor tance . Us en 
a t t r ibuent avec quelque raison la cause aux i n t é -
rêts des propriétaires des î les, intérêts qui ont pré-
valu dans les conseils des états coloniaux, et empê-
ché que le commerce des esclaves ne fû t i n t e rd i t , 
ou que la culture de l 'Afrique fû t encouragée d ' u n e 
maniè re à nuire aux spéculations des p lan teurs 
insulaires. 

Pa rmi les h o m m e s qui ont att iré l 'a t tent ion de 
l 'Europe sur une aussi é t range c o n d u i t e , nous 
signalerons à la reconnaissance publ ique M. W a d -
strom, Suédois, et le docteur S m e a t h m a n , Anglais. 
P e n d a n t quatre ans que ce dernier a résidé aux îles 

de B a n a n a s , dans le voisinage de S i e r r a - L e o n e , 
il a fait plusieurs courses dans l ' intér ieur du con-
t i n e n t , et y a r econnu la possibilité d'y faire des 
établ issemens coloniaux. Son zèle l'a porté à en 
faire la p ropos i t ion , t an t dans l ' intent ion d 'ouvrir 
de nouveaux débouchés au commerce de son pays 
que d 'é tendre la civilisation en Af r ique , et s u r -
tout d 'abolir la t rai te . 

Les recherches et les t ravaux de ces h o m m e s 
est imables f ixèrent l 'a t tent ion publ ique en Angle-
terre , au point que l 'université de Cambridge p ro -
posa en 1786 de discuter la quest ion de l'esclavage 
et du commerce de l'espèce humaine ; ce sont ses 
expressions. Le pr ix proposé fu t r empor té par 
M. Clarkson , le m ê m e que nous verrons bientôt 
gouverneur de la nouvelle colonie de Sierra-Leone. 
Il d é m o n t r a avec u n e évidence sans répl ique l ' in-
h u m a n i t é du commerce des noirs, répondi t aux so-
p h i s m e s d e l a cupidi té , et mon t ra que l ' in té rê tb ien 
en t endu de tous les peuples était de l ' interdire à 
jamais . Bientôt M. Wilberfoce , adoptan t les mêmes 
idées , se mon t ra dans la chambre des c o m m u n e s 
par t isan de la m ê m e d o c t r i n e , et fu t imité pa r 
MM. Charles Fox, Grey, et enfin M. Pit t l u i -même , 
t rop éclairé pour avoir u n e opinion contraire . 

Les choses é ta ient en cet état lorsqu'en 1788 
u n ver tueux p h i l a n t h r o p e , M. Granv i l l e -Sha rp , 
fit part ir à ses frais u n vaisseau chargé de provi-
sions et de m a t é r i a u x , avec t ren te - neuf colons , 

. a f in d 'établir u n e colonie à Sierra-Leone. 



Mais la for tune d ' u n seul part iculier é tan t 
insuffisante aux frais d ' u n e pareille entreprise , 
M. Granville-Sharp f o r m a au mois de février 1790 
une association de v i n g t - u n e personnes dont les 
principes lui étaient c o n n u s . Cette socié té , deve-
nue t res -nombreuse en p e u de m o i s , obtint du 
pa r l emen t un acte p a r lequel elle fu t autorisée 
à former une compagn ie qui conserverait p e n -
dant t ren te-un ans son pr ivi lège, à dater de juillet 
1791. Le premier acte de cette compagnie fu t 
d 'exclure de son sein t o u t individu intéressé à la 
t rai te des esclaves. 

M. T h o m a s Clarkson , si j u s t emen t célèbre et 
honore pour le zèle qu ' i l mi t et le succès qu' i l ob-
t in t à faire abolir la t ra i te , f u t n o m m é gouverneur 
du nouvel é tab l i ssement . Il l 'administra avec un 
soin et des travaux qu i lu i ont mér i té l 'est ime de 
ses compatr iotes et la reconnaissance de la colo-
nie de Sierra-Leone. I l n e l'a qui t tée qu 'au mois 
de décembre 1792. Avan t de se séparer de ceux 
qu'il avait gouvernés avec f e r m e t é , justice et mo-
déra t ion , M. Clarkson c ru t devoir les exhorter à 
vivre en p a i x , à suivre les règles qu'il leur avait 
données pour la p rospér i t é de la colonie. Il leur 
fit sentir que la c ra in te de Dieu était la mei l leure 
règle de condui te qu' i ls pussent suivre pou r pros-
pérer et pou r être h e u r e u x . Il s 'a t tacha ensui te à 
leur pe indre les défauts auxque ls ils é ta ient le p lus 
s u j e t s , et qui consis ta ient pr inc ipa lement dans 
une t rop g rande vivacité de ca rac tè re , et dans UB 

trop grand penchan t au mécon t en t emen t et à la 
défiance envers leurs chefs. Il les exhorta à se cor-
riger, et t e rmina son discours par une prière adres-
sée au ciel pou r le bonheu r et l 'améliorat ion m o -
rale de la colonie. Ces exhortati ons firent u n e heu-
reuse impression sur les a u d i t e u r s , et laissa une 
profonde et salutaire impression dans leur âme. 

M. Clarkson a mér i té d ' au tan t plus d 'é logespour 
la condui te qu'il a t e n u e pendan t le temps de son 
admin i s t ra t ion , qu'il eut de n o m b r e u x obstacles 
à su rmon te r , dans lespremières années sur tout . Ce 
n 'étai t pas une chose aisée que de se main ten i r en 
paix avec les chefs des nat ions nègres du voisinage, 
et don t l 'é tablissement d 'une colonie aussi n o m -
breuse devait exciter les défiances et les craintes. 

Mais ces difficultés étaient encore provoquées 
et accrues par les commerçans d 'esclaves, i n t é -
ressés à traverser une entreprise qui était de na -
ture à nui re à leur trafic. Ils mi ren t tout en œuvre 
pour exciter des craintes et faire naître des a la r -
mes . Heureusemen t q u e , par la condui te sage et 
éclairée du gouverneur , la p a i x , une fois rétabl ie , 
se ma in t in t avec le vois inage, et que lu i -même 
se fit respecter et chérir des rois ou chefs nègres 
avec lesquels il avait à t rai ter . 

M. Dawes remplaça M. Clarkson dans l ' a d m i -
nistration de la co lonie , en décembre 1792. Il eu t 
à éprouver de plus grands obstacles encore q u e 
son p rédécesseur , et sans doute par les mêmes 
causes et les mêmes motifs . Les a rma teu r s , ceux 



qui faisaient la t r a i t e , se voya i en t , pa r cet é t a -
b l i s sement , entravés dans leurs spécula t ions ; les 
planteurs des îles étaient ou se croyaient aussi 
intéressés à traverser l 'é tabl issement. Ces causes , 
et quelques aut res , en re ta rdèrent le succès , e t . 
cont re l 'a t tente de toutes les personnes qui s'y 
in téressa ient , l 'ont tenu long- temps dans u n état 
peu florissant. -

On a lieu de croire aussi que le mauvais système 
degouve rnemen tadop téd ' abo rdpa r l aco lon ie s ' op -
posa à ses progrès. L ' in t roduct ion de mesures op-
pressives , et qui étaient en contradict ion avec les 
sent imens et les préjugés d e s h a b i t a n s , a failli plus 
d ' u n e fois à tout y détruire . Plusieurs des hab i -
t ans nègres les plus indus t r ieux l ' abandonnèren t ; 
d 'autres cherchèrent un refuge dans le terri toire 
de leurs anciens chefs; que lques -uns se re t i rèrent 
dans les montagnes. On voulait assujet t i r tous 
ceux des colons noirs qui é ta ient en état de por ter 
les a rmes a devenir soldats ou m a t e l o t s , et à ê tre 
t r a n s p o r t é s , suivant les ordres du g o u v e r n e u r , 
dans quelque partie de l 'Afrique que ce fû t . Ce-
p e n d a n t ces troubles furent successivement apa i -
sés ; mais la colonie en souffrit long- temps . 

Un autre danger la menaça . La guerre qui exis-
tai t à l 'époque de 1794 entre l 'Angletérre et la 

' r é p u b l i q u e française donna lieu à une a t taque hos-
tile que fit contre l 'établissement le c o m m a n d a n t 
d 'une escadre française. Une mésintel l igence dans 
la maniè re dont on s'expliqua sur les m é n a g e m e n s 

que l'on devait pour S i e r r a - L e o n e pendan t la 
guerre fit tou t le mal . Il n 'étai t poin t dans les 
principes de la républ ique de détruire un établ is-
sement consacre à favoriser les principes l ibéraux. 
Mais la morgue poli t ique du cabinet de Londres 
empêcha que l'on ne s ' en tend i t , et le c o m m a n -
dan t français a t taqua et détruisit la nouvelle ville 
et les cul tures envi ronnantes . 

Les pr incipes qui avaient présidé à l 'établisse-
m e n t de la colonie cessèrent d 'y être suivis. Elle 
languissait , lorsqu 'en 1808 la compagnie de Sierra-
Leone céda son é tabl issement au gouvernement 
anglais. Les affaires se firent avec m y s t è r e , et de 
maniè re à ne poin t porter ombrage aux intéressés 
dans le commerce d 'Afrique et aux p lan teurs des 
colonies. 

Cependan t la dépopulat ion cont inua i t tou jours ; 
quelques nouvelles r igueurs exercées con t re les 
colons les avaient exaspérés , un bon n o m b r e s'en 
étaient éloignés. Dans l ' in tent ion de rétablir l 'ordre, 
le gouverneur publ ia la p roc lamat ion s u i v a n t e , 
qui n 'eut pas tout l 'effet qu'il en a t t e n d a i t , mais 
qui fixa la police de la colonie. 

« Nous avons jusqu' ici différé (por te cette pro-
c lamat ion au n o m du roi de la Grande-Bretagne) 
d 'o rdonner l 'application des peines prononcées 
cont re ceux qui refusera ient de prêter le ser-
m e n t prescrit par u n acte du gouverneur et du 
conseil de not re colonie de S ie r ra -Leone , por tan t 
la date du 20 novembre 1811, dans l 'idée que la 



générali té des c i toyens qui se t rouvent at teints 
par ledit acte rev iendra ien t d ' e u x - m ê m e s à des 
sent imens plus con fo rmes à leur devoir ; mais 
cette indulgence de no t r e p a r t , au lieu de p ro -
duire les salutaires effets que nous en espé r ions , 
n 'a eu q u ' u n résul tat t o u t contraire sur plusieurs 
des hab i tans . 

« C'est pourquoi n o u s avons , et d 'après l'avis 
de notre capi ta ine-général et gouverneur en che f , 
et aussi d 'après l'avis de notre conseil de la colo-
nie , jugé convenable d 'émet t re la présente p r o -
clamation royale , p o u r publier et déclarer , afin 
de pourvoir à la sûre té immédia te aussi-bien qu 'à 
la sécurité fu tu re de ce t te colonie na i s san te , que 
tou tes les personnes qu i se t rouvent atteintes par 
ledit ac te , ou dont l ' âge est en t re treize et soixante 
ans, lesquelles, en r e f u s a n t de prêter ledit se rment 
de mil ice, ont ainsi d o n n é à leurs enfans et à leurs 
apprent is l 'exemple d e la désobéissance et de l ' in-
subordinat ion , ont p e r d u tous droits et titres à 
toute espèce de p r o p r i é t é s , soit meubles ou i m -
meub le s , et sont en c o n s é q u e n c e , c o n f o r m é m e n t 
aux première et seconde sections dudi t ac te , dé-
clarés hors de la loi. L ' indulgence que nous leur 
avions accordée par des principes d ' h u m a n i t é , 
qu'elles n 'on t pas eu assez de grat i tude pour ap -
précier et pour reconna î t re , touche à sa fin. Qu 'on 
sache donc qu 'aussi tôt que la saison des pluies 
sera passée , ou qu 'à compter du 20 novembre 
p r o c h a i n , c'est notre volonté que toute personne 

passive de l 'acte de mil ice, et qui persisterait dans 
son refus de s'y conformer , ou de se soumet t re à 
quelque autre loi imposée à nos su je t s , doit cesser 
de faire sa résidence dans aucun lieu de la pén in -
sule de Sier ra-Leone . 

« C e p e n d a n t , pour ne pas nous écar ter de ces 
principes de douceur et de modéra t ion qui nous 
ont c o n s t a m m e n t dirigés dans les mesures de 
gouvernement de not re colonie , et dans lesquels 
quelques hab i tans n 'ont voulu voir que de la fai-
blesse et de la t imid i té , il nous plaît de déclarer 
que lu Princesse Charlotte , ou quelque aut re de nos 
vaisseaux, c o n d u i r a , avec leurs fami l les , sur tel 
point de la côte qu'elles voudront désigner les 
personnes qui seraient mécon ten tes de notre r é -
gime actuel. 1 » 

Cette proclamat ion ne fit qu ' i r r i ter les esprits. 
« Notre in t en t ion , disaient les habi tans de Sierra-
L e o n e , rr'a jamais été de nous soustraire à l 'obéis-
sance que nous devons au gouvernement . ¡Nous 
verserons jusqu 'à la dernière goutte de notre sang 
pour la défense de la colonie ; mais nous sommes 
at tachés à nos f emmes et à nos e n f a n s , et nous ne 
pouvons suppor ter l 'idee de cont rac ter un e n g a -
gement qui pourra i t u n jour nous obliger à nous 
séparer d 'eux. » 

Ces raisons mér i ta ien t d ' au tan t plus d'être écou-
tées , que les habi tans de la co lonie , sur tout les 
m a r r o n s , ou nègres fugitifs qui s'y étaient r e fu -

1 Donnée à Free town, chef-lieu de la colonie, le 26 septembre 1812. 



giés , ont t ou jou r s mon t r é de la vigueur et de la 
bonne volonté toutes les lois que la sûreté de la 
colonie a été menacée . Ils sont na ture l lement atta-
chés à la l i b e r t é , et ne pensen t qu'avec ho r r eu r 
à ces règlemens de la discipline militaire qui sou-
me t t en t le soldat à la peine du fouet . Ils l ' a f t i o r -
ren t d ' au tan t plus qu'ils ont eu occasion de le voir 
infliger à de ma lheureux esclaves noirs dans les 
Indes occidentales. 

On conçoi t qu'avec de pareils sent imens ces co-
lons ne p u r e n t admet t re qu'avec une r épugnance 
soupçonneuse l'idée de se soumet t re à u n ser-
m e n t d 'après lequel ils s 'engageraient c o m m e m a -
telots sur des bà t imens q u i , si le service d u roi 
l 'exigeai t , pourra ient peut-ê t re , en les r econdu i -
sant dans ces mêmes Indes occ identa les , les r e -
placer encore une fois sous la verge de leurs 
bour reaux . Quoi qu'il en so i t , le gouvernement 
anglais persista dans ces mesures r igoureuses , et 
n ' eu t aucun égard aux sent imens des colons. 

Loin de d iminuer la dépopu la t i on , cet te m e -
sure l ' augmenta ; plus de cen t lots ou por t ions 
de terre furent abandonnés ; les maisons des mal-
heureux qui s'étaient enfu i s fu ren t marquées de 
la lettre R ( r e b e l l e ) ; les moissons qu'ils avaient 
fait naî tre dans les peti ts carrés de terrain qui leur 
avaient été départis impi toyab lement dét rui tes 
et pillées par les régimens africains et les nègres 
prisonniers. 

Cependant le gouvernement chercha de n o u -

veau à rappeler ces fug i t i f s , et à obtenir d 'eux la 
prestation du serment ; il y réussit à l 'égard du 
plus grand n o m b r e , en p rome t t an t qu 'on n 'en 
abuserait poin t pour les cont ra indre à s 'expatrier. 
Mais cette réconcil iat ion n'a point détrui t le mal 
dans sa r ac ine ; le m ê m e esprit d 'aigreur et de 
mécon ten temen t s'est conservé dans la colonie ; il 
durera et me t t r a obstacle aux progrès de la colo-
nie tan t que les règlemens ne seront pas changés. 

La capitale de Sierra-Leone se composait en 
1814 de deux mille no i r s , que leur consti tut ion 
physique rendai t propres au travail. On ne com-
prenai t pas dans ce nombre les esclaves pris sur 
me r , qui ont été délivrés par la cour de l ' ami-
rau té , et qui formaient u n e populat ion de près de 
trois mille individus. Aujourd 'hu i la capitale ren-
fe rme dans ses m u r s quat re cents ma i sons , dont 
la valeur est est imée 26 ,000 livres sterling. 

Au mois d'avril 1820 il n 'y avait pas moins de 
six mille nègres c a p t u r é s , qui avaient été envoyés 
dans la colonie depuis la suppression de la traite 
en 1807, pa r les vaisseaux de guerre anglais. A 
leur ar r ivée , ceux qui ont l 'âge convenable sont 
envoyés dans les villages voisins ; on assigne à 
chaque famille une habi ta t ion et une port ion de 
t e r re s , et ils sont en t re tenus aux frais du gouver-
nemen t p e n d a n t une a n n é e , à l 'expiration de la-
quelle ils sont tenus de pourvoir à leurs besoins. 
Les enfans capturés sont aussi envoyés dans les 
villages, où ils res tent à l 'école jusqu'à ce qu'ils se 



mar ien t ; ce q u i a tou jours lieu de bonne heure . 
A la tête de chaque village est u n missionnaire sa-
larié par le gouve rnemen t , qui y exerce la double 
fonct ion de pas teur et de maî t re d'école. 

Les p remiers noirs qui ont fait le fonds de la 
colonie o u i é té t ransportés , c o m m e nous l 'avons 
d i t , de la Nouvelle-Écosse et de la J ama ïque . Les 
colons sont en général pauvres , et ne peuvent que 
difficilement se défaire des produits de leur cu l -
ture . Cependan t Freetown est située d 'une m a -
nière avantageuse pou r ce qui concerne les rela-
t ions commercia les . Le terri toire qui l 'environne 
est m o n t a g n e u x , à la vér i té , mais les vallées son t 
fe r t i les , si o n ' e n exepte quelques endroi ts q u i . 
par les larges pierres don t ils sont couver t s , ne 
peuvent recevoir le soc de la char rue . 

Le c l imat est favorable à, la cu l ture du coton , 
du café, de l ' indigo, du t abac , du riz, du ma ï s , etc. 
Cependan t les bénéfices qui pour ra ien t résul ter , 
pou r les h a b i t a n s , de l 'exportat ion de ces objets 
sont encore p e u cons idérab les , les cul t ivateurs 
s 'occupant su r tou t à faire croître dans leurs peti ts 
carrés de ter ra in de la cassave, des fèves, e t c . , 
et cela dans u n e quant i té propor t ionnée aux b e -
soins de leur consommat ion journa l iè re ; de façon 
qu 'en y a j o u t a n t ce qu'ils se p rocu ren t d 'a l imens 
par la pêche , ils se t rouvent pour les autres pro-
visions dans la dépendance des naturels du pays. 
Cette s i tuat ion est ent re tenue par le m a n q u e de 
capi taux nécessaires pour se livrer avantageuse-

m e n t à l 'agriculture. On a d'ail leurs eu à leur 
égard des procédés inqu ié t ans pour leurs petites 
propriétés ; on a exigé d ' eux des sommes d 'argent 
beaucoup ai^-dessus de la valeur de leurs posses-
sions. 

Q u a n t au commerce des hab i tans de la p é -
ninsule où est située F r e e t o w n , cap i t a l e , il est 
encore également t r è s -c i r consc r i t . Ils p ré fè ren t 
s ' adonner à la p ê c h e , dont les profits sont plus 
ce r t a ins , ainsi qu'à quelques arts industriels . 
Plusieurs d 'ent re eux son t employés c o m m e cour-
tiers dans une espèce de trafic qui a lieu entre les 

. ma rchands européens rés idant dans la colonie, et 
les naturels du pays. Ces m a r c h a n d s européens 
confient à quelques p lan teurs noi rs , don t la p r o -
bité leur a inspiré de la conf iance , une cer -
ta ine quant i té de marchandises venues d ' E u r o p e , 
que ces derniers échangent avec les naturels du 
pays cont re du bois de campcche , de l'ivoire, du 
riz, de la poudre d 'or et autres product ions ind i -
gènes : les pr inc ipaux bénéfices reviennent à celui 
qui a fait les avances ; mais le court ier retire aussi 
ses avantages de ce petit trafic. 

La Société des Amis qui s'est fo rmée à Sier ra-
Leone en 1813, par les soins et pa r le zèle du ca-
pi taine Pau l Cutïee , et qui se compose de ce qu'il 
y a de plus dist ingué parmi les co lons , a pour bu t 
d 'encourager le commerce et l ' industrie des h a b i -
tans. Cette société se charge e l le-même de tout 
ce qui concerne l 'exportat ion des produi ts de la 
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cul ture ; mais , pou r réussir dans ce dessein , il a 
été nécessaire de c o m m e n c e r par établir des r a p -
ports directs avec l 'Angleterre. Une société f u t 
donc formée à Londres par M. C l a r i o n , qu i p u t 
correspondre avec la Société des Amis de Sier ra-
Leone. Pour en être reçu m e m b r e , il fallait verser 
dans la caisse du trésorier u n don de vingt livres 
s te r l ing , ou s ' engage ra payer annue l l emen t u n e 
s o m m e de deux guinées. Pa r ce m o y e n la Société 
des Amis se t rouva à m ê m e de réaliser ses utiles 
projets . 

Les communica t ions avec l 'Angleterre é tan t as-
surées , la colonie, pa r le moyen de la Société des 
Amis , fait passer à Londres du r i z , du bois de 
c a m p è c h e , de l ' ivoire, de l 'hui le de pa lmie r , du 
c a f é , etc. Tous ces objets sont vendus pa r la so-
ciété de L o n d r e s , qui fait passer en échange aux 
colons de la pén insu le d 'au t res objets à leur usage, 
à l 'exception d ' e au -de -v i e , de poudre à c a n o n , 
et d ' i n s t rumens de g u e r r e , qui jusqu 'à p résen t 
on t été exclus de ce commerce . 

Les bénéfices qui résul tent de cet échange sont 
abandonnes à la colonie. E n o u t r e , c o m m e les 
colons on t souvent de la peine à obtenir des capi-
taines de navires qu'ils veuil lent bien se charger d u 
t ranspor t de leurs cargaisons en Angleterre , la so-
ciété d e L o n d r e s a f ré té des bâ t imens pour cet objet . 

Au res te , le b u t que se propose cet te société est 
mo ins de faciliter les opérat ions mercant i les des 
colons que de les encourager à la cul ture des p ro-

duct ions qui peuvent être exportées avec avan-

tage. 
Après des contrar iétés et des accidens n o m -

breux , cet é t ab l i s semen t , consacré au plus esti-
mable des p ro j e t s , celui de faciliter l 'abolition de 
la t r a i t e , en je tant le germe d e l à civilisation dans 
les contrées occidentales de l 'Afrique, ne peu t donc 
m a n q u e r de prospérer et de couronner de succès 
les désirs de ses généreux auteurs . Quelques vices 
dans son organisat ion polit ique et morale avaient 
besoin d 'être réformés : l 'acte d 'organisat ion avait 
laissé t rop peu de pouvoir au gouverneur ; ce 
pouvoir étai t par tagé entre sept chefs qui c o m -
posaient le conseil privé. Il résultai t de cette dis-
position , peu prat icable dans une colonie nais-
sante et fo rmée de personnes peu écla i rées , que 
l 'on perdait à défendre ce qu 'on appelait ses pri-
vilèges des m o m e n s que l 'on aurai t pu employer 
au bien général . Un aut re inconvénien t de ce 
m a n q u e d 'un i t é dans le pouvoir , était de donne r 
naissance à une sorte d 'aristocratie, d ' au tan t plus 
faite pour indisposer les nouveaux colons, que le 
souvenir de leur anc ienne condi t ion d'esclaves les 
rendai t plus susceptibles et plus irri tables envers 
tout ce qui pouvait offrir l 'apparence du m é p r i s , 
ou présenter le caractère d 'une supériorité dédai-
gneuse et hau ta ine . Qu'arrivait-i l de ce conflit ? 
Que les mesures les plus sages prescrites par le 
gouverneur ne pouvaient être qu ' impar fa i tement 
exécu tées , c o m m e , par e x e m p l e , la division 



des lots de terrain p romis aux noirs venus de la 
Nouvelle-Ecosse, dès qu' i ls seraient arrivés dans 
la péninsule . La paix et le b i en -ê t r e de la colonie 
naissante étaient fort intéressés à ce que cet a r -
r a n g e m e n t fû t i m m é d i a t e m e n t fait ; c ependan t 
les chefs composant le consei l ne cessèrent d'y 
appor ter des obs tac les , et d e contrecarrer le g o u -
verneur . Aussi un pareil inconvénien t ne se r e -
nouvela-t- i l p a s ; on appor t a à la consti tut ion de 
la colonie des changemens qui accruren t le p o u -
voir du gouverneur ; il en profi ta pour réparer le 
m a l qui avait été fait ; m a i s il ne pu t parvenir à 
effacer en t iè rement les t r aces de cette anarch ie 
p r imi t ive , et sur tout à dé t ru i r e le germe des dis-
sensions et du m é c o n t e n t e m e n t qu'elle avait fait 
n a î t r e ; c e p e n d a n t , c o m m e nous l 'avons v u , ces 
contre- temps ne découragèren t pas l 'es t imable 
M. Clarkson; et lorsqu'il qu i t t a l ' adminis t ra t ion 
de la colonie à l 'époque q u e nous avons ind iquée , 
elle marchai t visiblement à u n é ta t de prospér i té 
et d 'améliorat ion qui n 'a fa i t que s 'accroître depuis . 

À ces faits jo ignons-en q u e l q u e s - u n s qui fas-
sent connaî t re l 'état m o r a l de la colonie ; nous 
les e m p r u n t o n s du m é m o i r e que M. Dawes , g o u -
verneur , a adressé aux d i rec teurs de ïinstitution 
africaine établie à Londres . 

« Le n o m b r e des m é c o n t e n s ou des p e r t u r b a -
teurs s'élève tout au plus à une vingtaine dans la 
colonie , adonnés à l ' i n t e m p é r a n c e ou à la débau-
c h e ; le reste des hab i tans t i e n t une condui te sage 

et laborieuse. Ces h o m m e s , que nous sommes ac-
cou tumés à regarder avec m é p r i s , ne m a n juent 
ni d ' intell igence ni d ' indus t r i e ; ils paraissent sa-
tisfaits de leur condi t ion, et en général mont ren t 
du goût et d u penchan t pour les habi tudes m o -
rales. 

« On a r emarqué qu 'en général les noirs de la 
Nouvel le-Ecosse, sans être préc isément vicieux, 
avaient cependan t fait moins rap idement que les 
autres colons des progrès dans la civilisation ; 
cette différence peut s 'expliquer par leur ancien 
état . Des h o m m e s encore flétris des stigmates de 
l'esclavage ne peuvent pas s'élever tout à coup 
aux sent imens des h o m m e s libres. Or , la servi-
t u d e des noirs dans la Nouv?l le-Ecosse est e n -
core plus abjecte et plus dégradante que dans les 
autres colonies européennes . » 

Ces observations ne sont pas les seules que , dans 
l ' intérêt de l 'améliorat ion de la race afr icaine , la 
Société des Amis ait fait passer à celle de Londres . 
O n a r emarqué encore que la p lupar t des p u -
nit ions jur idiques qui ont été prononcées dans la 
colonie por ta ient sur des matelots noi rs ; la classe 
des cultivateurs s'est mont rée plus mora le et plus 
éclairée dans ses devoirs. 

La peine du f o u e t , infligée pour la répression 
des dé l i t s , n 'offre depuis l 'é tabl issement de la 
colonie , au rappor t du m ê m e gouverneur , que 
deux exemples, l 'un d 'une f e m m e mariée qui subit 
ce châ t iment pour cr ime d 'adul tère , et l 'autre d 'un 



colon noir à qui la m ê m e peine fu t infligée pou r 
s'être enivré et s 'être rendu coupab le , dans cet 
état . , de plusieurs violences condamnab les . L ' i -
vrognerie est devenue t r è s - r a r e , ainsi que l 'ha-
b i tude de jurer et de b l a sphémer , qui était com-
m u n e parmi les noirs dans les premiers t e m p s de 
le tabl issement . Ces h o m m e s sont donc en géné-
ra l bons et fidèles sujets ; ils ne se dis t inguent pas 
moins par des qualités domes t iques , é tant bons 
pères et époux a t tachés à leur famille. Il existe 
pa rmi eux une c o u t u m e qui devrait être imi -
tée ailleurs. Les enfans en bas âge , devenus o r -
phel ins par la mor t de leurs pa r ens , sont tout de 
sui te adoptés par leurs parra ins et mar ra ines , qui 
les recueillent chez%ux et les élèvent c o m m e leurs 
propres enfans. 

Les cérémonies religieuses les a t t achen t b e a u -
coup ; ils aiment le chan t des h y m n e s ou des can-
t i q u e s , suivant l 'usage de la religion r é fo rmée 
qu'ils professent; ils observent régul iè rement les 
d imanches et les fêtes. La colonie possède u n e 
église de cette c o m m u n i o n ; elle est t rès- f réquen-
t é e , sans compter des assemblées religieuses qui 
on t pour directeurs et ministres évangéliques des 
colons noirs. 

L'instruction p u b l i q u e , quoique peu avancée 
e n c o r e , offre néanmoins des ressources aux h a -
bi tans pour apprendre les é lémens de la l e c tu re , 
de l ' ecr i ture , du calcul et de la religion ; on y 
compte plusieurs écoles, t an t pour les garçons que 

pou r les filles, et la société afr icaine ne perd pas 
de vue ce g rand moyen de rempl i r un des objets 
de sa louable ins t i tu t ion. 

Quelques esprits m a l d isposés , des h o m m e s 
intéressés au main t i en du commerce des nègres 
ont a t taqué cette intéressante colonie ; ils l 'ont 
peinte c o m m e ayant m a n q u é son objet , et c o m m e 
n 'of f rant aucun résul tat pour la civilisation in té-
rieure de l 'Afrique. Ils voudraient qu 'en quelques 
annees on eût ob tenu ce qui ne peu t être que 
l'effet du t emps et des progrès lents et successifs 
des inst i tut ions politiques. Ma i s , q u a n d Sierra-
Leone n 'aurai t pas été aussi utile à l 'abolition de 
la traite que ses généreux fondateurs l ' aura ient 
esperé , elle n 'aura i t pas moins contr ibué à en en-
tretenir l 'idée et le désir , et à soutenir les amis 
de l ' h u m a n i t é dans ce noble projet . 

Ne cherchons pas à savoir dans ce m o m e n t 
si cette abolition ne fu t q u ' u n e mesure poli t ique 
de la part du gouvernement b r i t ann ique , u n poin t 
de h a u t e convenance pour son commerce , et une 
prévoyance des dangers qu'il y aurai t à courir pour 
la con t inuer au milieu du système opposé , qui 
faisait chaque jour de nouvelles conquêtes . 

La société ou inst i tut ion africaine d o n t nous 
avons déjà parlé a été le poin t de réunion des 
lumières et des faits qui pouvaient concouri r à 
cet te m e s u r e , et le gouvernement anglais en a 
tou jours secondé les opérations avec empresse-
ment et constance. 



Cette inst i tut ion a fai t ce que le pa r l emen t ne 
pouvait pas faire ; non - seulement elle a formé 
des établissemens et e n t r e t e n u des relations pou r 
faciliter l 'abolition de la traite ; mais lorsque , 
c o m m e nous le verrons tou t à l ' h e u r e , ce c o m -
merce odieux eu t été p roh ibé , elle surveilla l ' exé-
cution de l 'acte du p a r l e m e n t qui le defendai t , en 
faisant poursuivre à ses frais ceux qui se t rouvaient 
en con t raven t ion , et en faisant déclarer par le 
pa r l emen t ces cont ravent ions félonies, c 'est-à-dire 
cr ime capital . Cette société r end annue l l emen t 
compte de ses t ravaux , et reçoit de tous ceux qui 
veulent lui en adresser des renseignemens poul-
ie grand objet de ses soins. Composée d ' h o m m e s 
dist ingués pa r leurs ta lens et leur f o r t u n e , elle 
r éun i t le double pouvoir du zèle et de la cons idé-
rat ion ; son de s in t é r e s semen t , ses vues élevées, 
son noble caractère, r é p o n d e n t d e l à pure té de ses 
mot i f s , et ne laissent a u c u n suje t de croire qu ' une 
basse jalousie contre les autres nat ions l'ait p o r -
tée à seconder le g o u v e r n e m e n t pou r opérer la 
ru ine des colonies é t rangères . 

C'est le reproche q u ' o n fait au gouvernement 
anglais ; on a voulu q u e ce qui est regardé c o m m e 
u n procédé de justice et de phi lan thropie n 'ai t été 
de sa par t que le résul ta t d 'une p rudence in té res -
sée et d 'une poli t ique adroi te . 

Ecoutons sur ce p o i n t u n des écrivains moder -
nes qui ont le m i e u x écri t sur l 'Angleterre et fai t 
connaî t re l 'esprit de son gouve rnemen t , et l 'on 

verra que „ si les avantages que les Anglais ont re-
tirés par le fait de l 'abolit ion de la traite ont pu 
être un motif de plus pou r la poursuivre , r ien ne 
prouve cependan t , malgré l 'opinion de l ' au teur , 
qu'ils s'y soient dé te rminés par ce seul i n t é r ê t , 
et qu'il faille en t i rer des conséquences contre 
cette grande et est imable résolution. 

« La trai te à la côte d 'Afr ique, dit M. de Mont-
veran 1 , est p lutôt un bien qu 'un mal pour ces 
nat ions brutales . Elle enlève des esclaves dévoués 
à la m o r t , ou à une captivité plus cruelle que celle 
de nos colonies. Car là aussi il y a accroissement 
de la populat ion , et à défaut de pouvoir s 'occuper 
à des dé f r i chemens , à des émigrat ions , il y a des 
guerres qui v i e n n e n t , c o m m e en E u r o p e , la re-
met t re de niveau. Si la traite ne se fait pas sur la 
côte occidentale , elle se fera à la côte septentr io-
nale , et elle viendra recru ter les armées des puis -
sances barbaresques et des pachas . 

« Les nat ions civilisées ont droit de régler cette 
traite des esclaves pour leurs colonies d 'Amérique, 
et d 'en éloigner les dangers et les abus ; et ce 
droit ne peut être plus sagement exercé qu 'en obli-
geant les colons à adopter un régime d'esclavage 
doux et h u m a i n , et les gouverncmens à l imiter 
l ' in t roduct ion des noirs dans leurs colonies, dans 
u n e proport ion de neuf à dix noirs contre un 
b lanc , et de quatre f emmes noires contre six 

' Histoire critique et raisonnce de (a situatioi* de t'Angleterre au 
• 1 " janvier 1816, tome 1, page 5g6. 



h o m m e s , et à faciliter les af f ranchissemens . Aller 
au-delà serait un abus de la force, qui n'est jamais 
qu ' éphémère ; rester en-deçà serait une i m p r é -
voyance criminelle, dont les désastres de notre co-
lonie de S a i n t - D o m i n g u e ont trop consta té les 
dangers. » 

L 'auteur a joute à ces cons idé ra t ions , réfutées 
vingt fois, ou démontrées insuffisantes contre l ' a -
bolition d e l à t r a i t e , les réflexions suivantes , que 
nous soumettons au lec teur , parce qu'elles p r é -
sentent des faits positifs et u n système d 'affran-
chissement qui serait préférable à l 'ordre de choses 
établi dans quelques colonies , mais qui ne r e m -
plirait pas le vœu des ennemis de l 'esclavage, et 
serait toujours une approbat ion implici te du com-
merce des h o m m e s . 

« Il est de not re dessein , dit donc M. de M o n t -
v e r a n , d ' a jou te r , i° que la traite des noirs n 'a 
pas cessé d 'être faite en con t rebande dans les co-
lonies anglaises , et que le nombre des esclaves , 
en raison d 'une int roduct ion f rauduleuse pou r une 
grande par t ie , et des acquisi t ions de que lques -
unes des colonies étrangères , s 'y élève à un mil-
l i o n , de six cent mille qu'il était en 1806. » Sur 
quoi M. de Montveran rapporte c o m m e u n fait 
qui mont re le danger pour les colons des systèmes 
d ' a f f ranch issement , que l 'assemblee coloniale de 
la J a m a ï q u e s'était opposée à l 'abolition de la traite ; 
qu'elle n'avait fait aucune loi pour défendre d 'y 
in t roduire dés noirs esclaves, de quelque pa r t . 

qu'ils fussent apportés ; que , M. Wilberforce ayant . 
demandé en 1 8 1 0 , pour empêcher toute nouvelle 
in t roduc t ion , que les esclaves fussent enregistrés, 
cette mesure , qui ne fu t pas exécutée , n ' e n excita 
pas moins une insurrect ion à la Barbade , et qu 'on 
l 'a t t r ibua à l 'opinion répandue que le par lement 
d'Angleterre avait p rononcé l 'affranchissement gé-
néral en o rdonnan t que les esclaves fussent e n -
registrés. 

« 20 On ne peut ass ignerpour cause de cette aug-
menta t ion du nombre des esclaves l 'accroissement 
des naissances. On a acquis la cer t i tude que , 
malgré la faveur accordée aux mariages des noirs 
et les soins plus é t endus donnés à l ' éducat ion de 
leurs enfans , les décès de chaque année excédaient 
les naissances de hu i t sur c e n t , dans l ' ensemble 
de la populat ion noire. 

« C'est à la con t rebande seu l e , à l ' in t roduct ion 
des noirs en habi ts d ' un i fo rme ou c o m m e o u -
vriers du g o u v e r n e m e n t , ou à des enlèvemens de 
n o i r s , c o m m e 011 en a vu des exemples 1 , qu 'on 
doit assigner l ' augmenta t ion du n o m b r e des es-
claves dans les colonies anglaises. 

« 3° Malgré les soins de Y institution africaine, 
formée en 1807 , et de l'institution africaine et 
asiatique de 1812 , malgré l 'a t tent ion que la lé-

' L 'auteur cite entre autres l 'enlèvement de cinq cents nègres de la 
baie de Cbesapeach, en août i 8 i 5 , coupables des massacres de leurs 
maîtres , vendus dans les colonies anglaises; et celui qui fut fait à la 
Guadeloupe en i ? i 5 , de quatre mille noirs bons travailleurs, qu 'on 
désigna sous le nom de. jacobins ; perte immense pour la colonie. 



i r 1 ? l a t l o n anglaise a apportée au sort des no i r s , 
l'esclavage dans les colonies anglaises a t r è s -peu 
perdu de sa du re té . 

« 4° Enfin a u c u n e prescription législative n 'a 
ete faite en Angleterre pou r arriver g radue l lement 
à la liberté des noi rs , et pour favoriser leur affran-
chissement pa r les colons. On croyait ( c'est tou-
jours M. de Montveran qui parle) que c'était beau-
coup d'avoir o b t e n u l 'abolition de la t r a i t e , et 
d 'avoir fait s en t i r aux colons qu'elle leur était 
ut i le en r u i n a n t les cul tures rivales. » 

Que cette i n t e n t i o n ait été ou n 'ai t po in t été 
celle du g o u v e r n e m e n t anglais dans l ' initiative 
qu'il a prise p o u r cette grande mesure 1 , on est 
fonde à croire q u e le pa r l emen t et la nat ion n 'on t 
pas été m u s par ce seul m o t i f , mais par des con-
sidérations p lus elevees; et si aucune prescript ion 
législative n'a été faite pour l 'a f f ranchissement gé-
néral des no i r s , c 'est que l 'on a craint que l ' in -
s tant ne fû t p e u t - ê t r e pas encore arrivé d 'opérer 
ce changemen t . 

Ii n'en est pas mo ins vrai qu 'on a compté près 
de neuf cents pé t i t ions adressées au p a r l e m e n t , 
en 1812 et 1 8 1 3 , par les principales villes des 
royaumes u n i s , et signées pa r un million de per-
sonnes de la classe la plus capable d 'apprécier les 
conséquences de l eu r démarche , pour demande r 

' Ce fut dans la nuit du 5 février i 8o 7 que le bill sur l'abolition de 
la traile passa dans la chambre des lords, après une l<Ague et solennelle 
discussion dans celle des communes . 

l 'abolition de l'esclavage ; et l 'on cite des exem-
ples de colons qui à la J ama ïque ont affranchi 
leurs esclaves sans inconvén ien t , et à leur avan-
tage. 1 

A la vé r i t é , on signale aussi le ba rbare Hodge, 
m e m b r e du conseil de sa majes té b r i t ann ique 
aux îles des Vierges3 q u i , pour les tou rmens et 
les violences qu'il exerçait sur les no i r s , a mér i té 
et subi la peine de m o r t , juste châ t imen t de son 
c r i m e ; un Hugg inas , également propriétaire et 
co lon , bour reau de ses esclaves, qui n 'a échappé 
au supplice méri té que par des moyens inconnus , 
et peu t -ê t re coupables ; exemples qu 'on pourra i t 
accumuler sans d o u t e , mais qui prouvent seule-
m e n t que l 'avarice et la cupidité peuvent inspirer 
de pareilles a t roci tés , sans rien préjuger contre 
le pr incipe de l ' a f f ranchissement graduel , et su r -
tout de l 'abolition de la traite. 

L ' au teu r de l'Histoire critique de l'Angleterre 
voudrait que la l iberté ne fû t accordée aux noirs 
que successivement. C'est sans doute un par t i 
moyen préférable à l 'esclavage ; mais il faudra i t 
le suivre de bonne foi ; au t r emen t vous exas-
pérez le c a p t i f , et l ' invitez à briser ses chaînes. 
Ecoutons au reste M. de Montveran : 

« Les partisans de l ' a f f ranchissement successif, 
d i t - i l , aura ient voulu qu 'on leur eût accordé une 

' Aperçu de l'état politique de l'Europe et de l'administration 
intérieure cU la France, par M. le comte de Saint-Morys, maréchal 
de c a m p , i 8 i5 . 



liberté successive ; que le travail d 'une habi ta t ion 
fû t fait à la tâche de six à sept heures par j o u r , 
d 'un bon t ravai l , c o m m e au Brésil et à Cayenne , 
où les esclaves sont moins ma lheureux que sous 
les colons anglais; qu'ils eussent pour eux la j ou r -
née du samedi comme, dans ces deux établisse-
mens ( les esclaves des habi ta t ions appa r t enan t 
aux couvens ont m ê m e le vendredi au Brésil ) ; 
qu 'un p r ix , combiné dans les intérêts du proprié-
taire , fût arrêté pa r les gouvernemens locaux pou r 
le rachat successif de ces quat re à cinq jours de 
travail, et pour celui de la l iberté des enfans noirs 
par leurs parens. O n sait qu'il est fixé au Brésil 
à c inquante francs pour l ' a f f ranchissement d ' un 
négrillon qu 'on présente au bap tême . 

« Les noirs aura ient é t é , d 'après ce plan , a t -
tachés à l 'habitation qui les aurai t vus naî t re .Cet te 
obligation aurai t é té presque volontaire , parce 
qu'on l 'aurait r endue d o u c e , et qu'elle aurai t été 
toute d 'habi tude . Les besoins de la civilisation se 
seraient successivement fait sent i r chez les nègres 
a f f ranchis , et avec eux le besoin du travail. » 

L 'au teur r emarque à l 'appui de ce projet qu 'au 
Brésil , où le travail des noirs est réglé d 'une m a -
nière plus douce qu 'a i l leurs , les esclaves nègres , 
quoiqu'il y en ait deux mi l l ions , y on t été bien 
moins tu rbu lens que dans les autres possessions 
européennes. 

« Cette maniè re de considérer l 'affranchisse-
ment aurait nécessité la cont inuat ion de la traite 

pour les f emmes noires et p o u r l e rec ru tement des 
habitat ions, soit anciennes, soit nouvelles.L'affran-
chissement aurai t été adopté pa r les co lons , qu i 
auraient vu à la fin qu'ils ne dépensaient pas plus 
en pa iement de journées de travail de nègres li-
bres qu 'en frais d 'hôpi ta l , d 'habi l lement , de n o u r -
r i ture et de r e c r u t e m e n t des nègres esclaves. 
Bientôt la popula t ion noire se serait augmentée 
pa r l e s naissances ; les cul tures se seraient accrues, 
si elles ne sont pas déjà trop cons idérables , çt ne 
se nuisent pas par la su rabondance de leurs p ro -
du i t s ; les colonies aura ien t prospéré. 

« Mais ce n 'étai t pas là ce que voulait l 'Angle-
terre ; elle était t rop embarrassée du superflu des 
product ions de ses colonies , qu'elle ne pouvait 
pas empêcher d ' impor te r chez e l l e , ni confiner 
dans ses ports f rancs , et sur lesquelles elle ne peu t 
pas imposer de forts droits. Elle venait de donner 
à l ' Inde , dans l ' imprévoyance de son égoïsme, les 
cul tures des t ropiques don t elle ne pourra pas 
solder les frais. 

« La prohibi t ion de la traite des noirs est donc 
un des grands avantages que l 'Angleterre a obte-
nus du deuxième trai té de Paris 1 et de ceux qui 
en ont été le complément . Elle a été fatale à la 
F r a n c e , non en ce sens que les deux colonies 
principales et en pieine cul ture qui lui res ta ient , la 
Mart inique et la G u a d e l o u p e , eussent besoin de 
noi rs , mais pou r ses etabl issemens de la Guyane 

' 20 novembre i 8 i 5 . 



f rança ise . Des nègres y sont nécessa i res , i° p o u r 
r ec ru te r les a t e l i e r s , s u r t o u t ceux des c o t o n n i e r s 
qui d o n n e n t de b e a u x p rodu i t s ; 20 p o u r l ' ex-
p lo i ta t ion des bois durs c o m m u n s , propres à 
r emplace r en F r a n c e , les chênes p o u r les b e a u x 
m a d r i e r s , les noyers p o u r les arts et l ' ébenis te r ie 
c o m m u n e , et l ' o rme p o u r que lques par t ies d u 
c h a r r o n n a g e , tou tes espèces de bois qui dev ien -
n e n t r a r e s , e t d o n t p e n d a n t l o n g - t e m p s o n sera 
de p lus en p lus p r i v é ; 3° p o u r ouvrir les abords 
des ter res hau t e s de la G u y a n e , t e r res é m i n e m -
m e n t sa ines et f é c o n d e s , où , sous u n e t e m p é r a -
t u r e m o i n s b r û l a n t e et m o i n s h u m i d e que d a n s 
les a l luvions ou ter res basses qu i en son t les p a r -
ties h a b i t é e s , 011 pou r r a i t f o r m e r des é tab l i sse-
m e n s p o u r les E u r o p é e n s , et servir le sys t ème de 
colonisa t ion que les excédans de la p o p u l a t i o n 
t o u j o u r s c ro i ssan te obl igent à former , avec m a t u -
r i té , q u o i q u e avec p r o m p t i t u d e . » 

Qu i ne sait que la t ra i te et le c o m m e r c e des 
noirs se rvent a d m i r a b l e m e n t la cup id i t é des E u -
r o p é e n s ? J a m a i s on n 'a contes té ce f a i t ; e t d a n s 
les déba t s que cet te g r a n d e ques t ion a fait n a î -
t r e , soit au p a r l e m e n t d 'Angle ter re en 1807, o u 
aux cor tès d 'Espagne en 1811, pe r sonne ne l 'a 
r évoqué en d o u t e . Mais le m o y e n est si o d i e u x , 
si opposé à tous les p r inc ipes rel igieux et d ' h u -
m a n i t é , qu ' i l fallait bien en f ini r , et m o n t r e r q u ' a u 
m o i n s les na t ions civilisées avaient en h o r r e u r ce 
c o m m e r c e p récédé et suivi de t a n t d ' ac t e s de 

c r u a u t é , qu ' i l n ' y a que les h o m m e s q u ' u n e l o n -
gue et coupab le h a b i t u d e y a a c c o u t u m é s qui n ' e n 
soient po in t révoltés. 

Il n 'es t pas au reste u n e seule object ion à l a -
que l le on n 'a i t r é p o n d u v ic to r i eusemen t ; et q u a n d 
il serai t vrai que l 'Angleterre t rouvâ t p lus d ' avan -
tage q u ' a u c u n e au t r e na t ion à l 'abol i t ion de la 
t ra i te , serait-ce u n e raison p o u r ne pas app laud i r 
a u x efforts que les h o m m e s géné reux de ce t te 
na t ion on t faits p o u r y pa rven i r? H e u r e u x si la 
basse avidité des colons e t de leurs fac teurs ne 

• f û t pas p a r v e n u e , si n o n à en d é t r u i r e , du m o i n s 
à en affaiblir les effets par la c o n t r e b a n d e e t le 
c o m m e r c e c landes t in q u ' o n fai t encore des nègres , 
m ê m e j u s q u e d a n s les colonies b r i t ann iques ! 

Mais le zèle de la société é tabl ie à Londres e t 
les soins du g o u v e r n e m e n t fon t espérer q u ' o n 
ob t i end ra enf in l ' exécut ion de la loi des na t ions à 
cet é g a r d , et des e n g a g e m e n s pr is p o u r la faire 
respecter . 

L 'on doi t cet te jus t ice a u x m o n a r q u e s de nos 
j o u r s , d 'avoir en f in t e n u c o m p t e dans leurs d e r -
niers t ra i tés des droi ts de l ' h u m a n i t é , jusqu 'a lo rs 
re légués p a r m i les théor i e s qu 'on appelai t d é d a i -
g n e u s e m e n t philosophiques. Il n 'es t pas é t r ange r 
à no t re su j e t de faire c o n n a î t r e les actes qu i son t 
é m a n é s de leurs conseils à cet égard ; la persé-
vérance des amis d e . l a l iber té ne s 'est po in t d é -
m e n t i e , et a été c o u r o n n é e d ' u n succès aussi d é -
s i rable q u ' i n a t t e n d u . La déc lara t ion des min is t res 
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assemblés au congrès d e V i e n n e ( 8 février i 8 i 4 j 
en est un des plus éc l a t ans , et doit t rouver place 
ici. 

« Les plénipotentiaires des puissances qui on t 
signé le traité de Par is du 5o mai 1814» réunis 
en conférence , ayant pris en considérat ion que le 
commerce connu sous le nom de traite des nègres 
d'Afrique a été envisagé pa r les h o m m e s justes 
et éclairés de tous les t emps comme r é p u g n a n t 
aux principes d ' h u m a n i t é et de morale universel le ; 

« Que les circonstances particulières auxquelles 
ce commerce a dû sa na issance , et la difficulté 
d 'en interrompre b r u s q u e m e n t le c o u r s , on t pu 
couvrir jusqu'à u n certain poin t ce qu'il y avait 
d 'odieux dans sa conserva t ion , mais qu 'enf in la 
voix publique s'est élevée dans tous les pays civi-
lisés pour demande r qu'il soit suppr imé le plus tût 
possible ; 

« Que . depuis que le caractère et les détails de 
ce commerce ont été mieux c o n n u s , et les m a u x 
de toutes espèces qui l ' accompagnent complè te-
m e n t dévoilés, plusieurs des gouvernemens e u -
ropéens ont pris en effet la résolution de le faire 
ces se r , , et que successivement toutes les pu i s -
sances possédant des colonies dans les différentes 
parties du m o n d e on t reconnu , soit par des actes 
législatifs, soit par des traités et autres engage-
mens fo rmels , l 'obligation et la nécessité de l 'a -
bo l i r ; 

« Que , par u n article séparé du dernier traité de 

Paris ( 3 o mai 1 8 i 4 ) , la Grande-Bretagne et la 
France se sont engagées à réun i r leurs efforts au 
congrès de Vienne pou r faire p rononcer par toutes 
les puissances de la chrét ienté l 'abolition univer-
selle et définitive de la traite des nègres ; 

« Que les plénipotentiaires réunis dans le con-
grès ne sauraient mieux honorer leur mission , 
rempl i r leurs devoirs et manifes ter les principes 
qui guident leurs augustes souvera ins , qu 'en t ra-
vaillant à réaliser cet engagement , en proc lamant 
au nom de leurs souverains le vœu de met t re 
u n terme à un fléau qui a si long- temps désolé 
l 'Afrique, dégradé l 'Europe, et affligé l ' h u m a n i t é : 

« Lesdits plénipotentiaires sont convenus d 'ou-
vrir leurs délibérations sur les moyens d 'accom-
plir un objet aussi salutaire par une déclarat ion 
solennelle des principes qui les ont dirigés dans 
ce travail. 

« E n conséquence et d û m e n t autorisés à cet 
acte par l 'adhésion u n a n i m e de leurs cours res-
pect ives , au principe énoncé dans ledit article du 
trai té de Paris ils déclarent à la face de l 'Eu-
rope q u e , regardant l 'abolition universelle de la 
traite des nègres c o m m e une mesure par t icul ière-
ment digne de leur a t t en t i on , conforme à l 'esprit 

1 Voici cet article du traité du 3o mai i 8 i 4 : 
« Sa majesté très-cbrétiennc, partageant sans réserve tous les senti-

mens de sa majesté britannique relativement à un genre de commerce 
q u e repoussent et les principes de la justice naturelle et les lumières 
du temps où nous vivons, s'engage à réunir au futur congrès tous ses 
efforts à ceux de sa majesté britannique pour faire prononcer par 



du siècle et aux principes généreux de leurs a u -
gustes souvera ins , ils son t an imés du désir s in -
cère de concourir à l 'exécut ion la plus p rompte e t 
la plus efficace de cette mesu re par tous les m o y e n s 
à leur disposi t ion, et d 'agir dans l 'emploi de ces 
moyens avec tout le zèle et toute la perséverance 
qu'ils doivent à une aussi grande et belle cause. 

« Trop instruits toutefois des sent imens de 
leurs souverains pour ne pas prévoir que que l -
qu 'honorable que soit leur b u t , ils ne le poursu i -
vront pas sans de jus tes m é n a g e m e n s pour les 
i n t é r ê t s , les hab i tudes , et les prévent ions m ê m e s 
de leurs su j e t s , lesdits plénipotent iaires r econ -
naissent en m ê m e t e m p s que cette déclarat ion 
généra is ne saurai t p ré juger le t e rme que chaque 
puissance en part iculier pour ra i t envisager c o m m e 
le plus convenable pou r l 'abolit ion définitive du 
commerce des nègres ; par conséquent la dé te r -
mina t ion de l 'époque où ce commerce doit u n i -
versel lement cesser sera u n objet de négociat ion 
ent re les pu i s sances ; bien en tendu que l 'on ne 
négligera aucun m o y e n propre à en assurer et ac-
célérer la marche ; et que l ' engagement récipro-
que contracté par la p résen te déclarat ion entre les 
souverains qui y ont pris pa r t ne sera cons idéré 

toutes les puissances de la chrétienté l'abolition de la traite des noirs ; 
de telle sorte que ladite traite cesse universellement comme elle ces-
sera défini t ivement, et dans tous les cas , de la part de la France dans 
le délai de cinq années : et qu 'en ou t re , pendant la durée de ce délai, 
aucun trafiquant d'esclaves n 'en puisse importer ni vendre ailleurs que 
^ans les colonies de l'état dont il est sujet . » 

c o m m e rempli qu 'au m o m e n t où un succès com-

plet aura couronné leurs efforts réunis . 
« En por tant cette déclaration à la connais-

sance de l 'Europe et de toutes les nat ions civilisées 
de la t e r r e , lesdits plénipotentiaires se flattent 
d 'engager tous les autres gouvernemens , et n o -
t a m m e n t ceux q u i , en abolissant la t rai te des 
nègres , ont manifes té déjà les mêmes sent imens , 
à les appuyer de leur suffrage dans u n e cause don t 
le t r iomphe final sera u n des plus beaux rnonu-
mens du siècle qui l'a embrassée , et qui l 'aura si 
glorieusement te rminée . » 

Mais cet a c t e , en accordant un te rme indéfini 
à l 'abolition de la t r a i t e , en éloignait l 'exécution ; 
cette la t i tude rendai t nuls en Quelque sorte les 
autres articles de la déclaration ; d'ailleurs l 'Es-
pagne , alors sous la dominat ion absolue de Fer -
d inand v u , ne voulut poin t accéder aux vœux des 
autres pu issances , et la France e l l e - m ê m e n 'y 
consenti t qu 'à condi t ion qu'elle aurai t cinq ans 
pour s'y préparer . 

Mais les événemens du 20 mars ayant r amené 
Napoléon en F r a n c e , un de ses premiers soins 
fu t d 'abolir par un acte de son autori té le c o m -
merce de la t ra i te , et de prononcer des peines 
contre ceux qui s'y l ivreraient. « A dater de la 
publication du présent décret 1 , di t - i l , la t rai te 
des noirs est abolie ; il ne sera accordé aucune 
expédition pour ce c o m m e r c e , ni dans les ports. 

1 29 mars i 8 i 5 . 



de F r a n c e , ni dans ceux des co lon ies ; il ne 
pourra être introduit pour être vendu dans les 
colonies françaises aucun noir provenant soit de 
la traite française , soit de la traite é t rangère. La 
contravent ion au présent décret sera pun ie de la 
confiscation du b â t i m e n t , prononcée devant les 
t r i bunaux . Néanmoins les a rmateurs qui avant ce 
jour auront fait par t i r des expédit ions pour la 
traite pourront en vendre le produi t dans les co-
lonies françaises. » 

Après un pareil ac te , il n 'était pas possible que 
la France prolongeât plus long- temps la durée de 
la t r a i t e , et que les puissances n ' insérassent po in t 
dans leurs nouveaux traités une st ipulat ion d é -
finitive à cet égard. 

Aussi est-ce en ce sens et pou r cet objet que la 
question fu t de nouveau présentée au congrès de 
V ienne , et la déclaration des ministres lue et an -
nexée à Y acte de cette g rande réun ion ; a c t e , au 
res te , q u i , pour avoir une validité plus solennel le , 
eût dû être ratifié, ce nous s e m b l e , non - seu l e -
m e n t par les m o n a r q u e s , mais encore par les 
peuples assemblés en p a r l e m e n t , puisqu 'on y dis-
posait d 'eux et de leurs plus chers intérêts . 

Ce fu t donc confo rmément aux bases de la dé-
claration du 8 février 1815 , et pour ne pas r e -
tou rne r en arrière de ce qui venait de se faire en 
F r a n c e , q u e , dans le traité de Par is du 20 n o -
vembre de la même a n n é e , il fut ajouté : « Q u e 
les hau tes puissances cont rac tantes , dési rant s i n -

ce rement donne r suite aux mesures dont elles se 

^ sont occupées au congrès de Vienne relat ivement 
à l 'abolition complète et universelle de la traite 
des nègres d 'Afr ique, et ayan t déjà chacune dans 
ses états défendu sans restr ict ion à leurs colonies 
et sujets toute par t quelconque à ce t r a f i c , s ' en-
gagent à réun i r de nouveau leurs efforts pour as-
surer le succès final des principes qu'elles ont pro-
clamés dans la déclarat ion du 8 février 1815 , et 
à concer ter , sans per te de t e m p s , par leurs m i -
nistres aux cours de Paris et de L o n d r e s , les me-
sures les plus efficaces pou r obtenir l 'abolition en-
t ière d 'un commerce odieux et aussi h a u t e m e n t ré-
prouvé pa r les lois de la ^ l i g i o n que de la na ture . » 

P o u r donne r suite à "cette promesse de la pa r t 
de la F r a n c e , le gouvernement pri t différentes 
mesures , et p rononça des peines cont re ceux qui 
cont inuera ient la traite. 

Une loi du 15 avril de cette m ê m e année po r t e : 
« Toute par t que lconque qui serait prise par des 
sujets f rançais , en quelque lieu, sous quelque con-
dition et prétexte que ce soit, et par des individus 
é t rangers dans les pays soumis à la domina t ion 
f r ança i se , au trafic c o n n u sous le nom de traite 
des noirs, sera pun i par la confiscation du navire 
et de la carga ison , et par l ' interdict ion du capi-
ta ine , s'il est Français . Ces affaires seront instrui-
tes devant les t r ibunaux qui connaissent des c o n -
traventions en mat ière de d o u a n e , et jugées pa r 
eux. » 

«fi n n A c\ 
w O s M - J 



Soit négligence de l a par t des gouverneurs des 
colonies, soit conn ivence ou corrupt ion, la t ra i te 
cont inuai t de se faire avec plus ou mo ins de p u -
b l ic i té ; c'était une c o n t r e b a n d e toleree. Peu de 
mois se passaient s ans qu'on ne fit connaî t re au 
gouvernement f rançais les infract ions aux lois pro-
hibitives de la traite ; e n Angleterre, la société é t a -
blie spécialement p o u r faire poursuivre devant les 
t r i bunaux ceux qui s 'en renda ien t coupab le s , 
força les minis t res à recour i r à des moyens hos-
tiles et à des a rmemens pou r saisir les vaisseaux en 
contravent ion. Ce fu t éga lement l 'objet d ' u n e or-
d o n n a n c e du roi de F r a n c e , du 24 juin 1818. 
« U s e r a ent re tenu c o n s t e r n e n t sur les côtes d e 
nos établ issemens d ' A f r i q u e , porte cette o r d o n -
nance , u n e croisiere d e notre m a r i n e , à l 'effet 
de visiter tous les b â t i m e n s français qui se p r é -
senteraient dans les parages de nos possessions 
sur lesdites cô tes , et d ' e m p ê c h e r toute con t raven-
tion à notre o r d o n n a n c e du 8 janvier 1817 , et 
i 5 avril 1818. 1 » 

I l est déplorable s a n s doute que ces moyens se 
m o n t r e n t encore impuissans pou r arrêter ce t raf ic 
h o n t e u x ; les papiers publ ics né nous en in s t ru i -

' La première de ces ordonnances , celle qu'il importe davantage 
aux armateurs de conna î t re , est ainsi conçue : « Tout bâtiment qui 
tenterait d ' introduire dans une d e nos colonies des noirs de t ra i te , soit 
française, soît étrangère, sera confisqué; et le capitaine, s'il est F ran-
çais, interdit de tout commandement . Sera également conf i squée , 
en pareil cas, toute la partie d e la cargaison qui ne consisterait pas e a 
esclaves. A l'égard des noirs , ils seront employés dans la colonie a u s 
travaux d'utilité publ ique. » 

sent que t rop, malgré le zèle des sociétés anglaises 
et la surveillance des escadres destinées à r ép r i -
mer les infracteurs . L'esprit de part i s'est emparé 
de ce point impor tan t de la police des peuples ; 
les h o m m e s dévoués au pouvoir ab so lu , et pa r t i -
sans des principes serviles, sont encore les apolo-
gistes de la t r a i t e ; les sophismes qu'ils emploient , 
t rouvant de l 'appui dans le système de propriété 
qu'ils a t t r ibuent aux possesseurs des colonies sur 
les h o m m e s , je t tent de l ' incert i tude et du doute 
sur les maximes de la jus t i ce , bases de la civili-
s a t i o n ; la cupidi té vient avec sa logique intéres-
sée ajouter à leurs a rgumens , et entraver les m e -
sures dictées par la sagesse, pa r l 'esprit de l iber té , 
et par la hau te décision des monarques . 

Mais, quelle que s o i t p o u r l e m o m e n t l ' i m p a r f a i t e 
exécution de^ lo i s d 'abolit ion de la t r a i t e , la ré-
volution en est commencée ; ce grand changemen t 
dans la législation des colonies doit en amene r 
dans leur r é g i m e , et en modif ier le système. C'é-
tai t donc u n e obligation pou r nous d'exposer ces 
dé ta i l s ; ils servent en quelque sorte d ' in t roduc-
tion à ceux où nous allons entrer . En les r appor -
t an t ic i , nous en avons profité pour donner une 
notion de la législation poli t ique sur ce sujet i m -
por tant , parce q u e , voulant instruire et diriger, 
nous n'avons pas cru devoir omet t re d'aussi utiles 
documens pour ceux qui se livrent aux spécula-
t ions du commerce ou aux entreprises coloniales. 
Cette m a r c h e , nous le r é p é t o n s , t rop négligée. 



peut-être pa r ceux des écrivains qui ont embrassé 
le m ê m e suje t que n o u s , mér i ta i t que nous en 
fissions la règle de not re condui te dans ce t r a -
vail. 

P e u t - ê t r e aussi a u r i o n s - n o u s dû rappeler ici 
quelques-uns des autres événemens qui ont influé 
sur le sort des colonies et de leurs relations avec 
les mé t ropo les ; alors nous aur ions passé en r e -
vue les efforts des peuples pou r secouer le joug 
pesant du despot isme; les succès des uns , les re-
vers des au t r e s ; l 'Amérique du nord t r i omphan te 
et marchan t à la prospéri té la plus sou tenue ; celle 
d u midi développant toute l 'ardeur qu' inspire l'a-
mour de l ' indépendance , mais encore incer ta ine 
du succès de ses efforts. Nous aurions par lé aussi 
de cette idée chevaleresque et généreuse d ' a t t a -
quer les barbaresques dans leurs rêgaires, et de 
joindre ainsi à l 'abolit ion du commerce des noirs 
celle du commerce des b lancs , plus hon teuse que 
la p remière , parce qu'elle suppose, dans ceux qui 
la p e r m e t t e n t , l â c h e t é , bassesse , ou servile c u -
pidité. Mais cette noble entrepr ise a été a b a n d o n -
née. Les par t i sans de la vieille d ip lomat ie , les 
ennemis de la F r a n c e , sont parvenus à la faire 
tomber en oubli après en avoir fait u n objet de 
dérision.Les m o n a r q u e s , si souvent absolus q u a n d 
il s'agit des peuples soumis à leur scep t re , ont 
fléchi devant la grossièreté des régences barbares-
ques. Ainsi nous n 'aurons point à ent re teni r nos 
lecteurs de l ' influence q u ' u n e aussi grande et aussi 

salutaire dé terminat ion aurai t eue sur le sort dû 

commerce colonial et sur celui de nos établisse-

mens en Afrique. 
Mais l ' événement qui a le plus changé l 'ordre 

et la hiérarchie qui y r égna i en t , est la révolution 
dont le cont inent a été agité et l 'est encore au 
m o m e n t où nous t raçons ces lignes. Les é lémens 
de la société polit ique et tous les intérêts légitimes 
ou ty rann iques y ont été a t t aqués , détrui ts ou 
changés , et les pr inc ipes législatifs établis sur de 
nouvelles bases. Pa r tou t une lutte inégale s'est 
établie entre le peuple et les maî t res du terr i toi re , 
sans qu 'on puisse decider encore de quel côté res-
tera la victoire , et si la l iberté que chaque part i 
invoque ne finira pas par disparaî tre en t iè rement 
sous le chaos des lois constitutionnelles- dont on 
semble vouloir l 'étayer. Mais, quel que soit le r é -
sultat de ces agitations cont inentales , les posses-
sions indiennes doivent en ressentir les effets , et 
il est dans l 'objet de cet ouvrage de les i nd i -
quer. 

Le premier est le c h a n g e m e n t de dominat ion 
qu 'on t subi un assez grand n o m b r e d 'ent re elles. 

La guerre avait depuis vingt ans laissé leur sort 
dans u n état incer ta in ; le t rai té du 5o m a i 1814 
en a fixé la destinée. Plusieurs des colonies con-
quises pa r l 'é tranger ont été rendues à leurs a n -
ciens maî t res , d 'autres sont restées dans les mains , 
de leurs dé t en teu r s , et l 'Angleterre a sur tout p ro -
fité de cette circonstance pour accroître ses d o -



maines et fortifier sa d o m i n a t i o n dans les deux 
Indes. 

Si nous voulions s u i v r e , dans le tab leau que 
nous t raçons , l 'ordre q u e présen ten t l ' impor tance 
et l ' é tendue des colonies de chacun des états e u -
ropéens , nous aur ions à commence r pa r l 'Angle-
terre. Ses nombreux d o m a i n e s dans l ' I nde , et le 
commerce immense qu 'e l le fait sur le g lobe , se -
raient des motifs décisifs pour la placer en tête 
des autres. Mais nous avons promis de nous con-
former à l 'ordre suivi p a r notre savant prédéces-
seur , et cet ordre nous i n d i q u e une marche diffé-
rente . 

Celle qu'il a adoptée se ra t tache à la succession 
des découver tes , qu'il sui t pour ainsi dire à t r a -
vers les temps et les é v é n e m e n s : nous nous y con-
formons donc , en c o m m e n ç a n t par le Por tugal . 
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COLONIES PORTUGAISES. 

L E Por tugal n 'étai t p lus depuis l o n g - t e m p s ce 
qu 'on l 'avait vu à l ' époque où Yasco de Gama 
doubla ce cap si r e d o u t é , n o m m é depuis Cap de 
Bonne-Espérance . La domina t ion anglaise, le dé -
faut d'esprit p u b l i c , la supersti t ion et le despo-
tisme y avaient engourdi les âmes. C o n t e n s d e sui-
vre la route qui leur avait été t racée , les Por tugais 
ne f iguraient plus dans les annales du monde qu 'au 
rang des peuples façonnés aux chaînes de la ser-
vitude , et soumis aux intérêts de l 'Angleterre. 

Des événemens ina t t endus sont venus les en 
tirer. Le plus considérable est sans contredi t le 
t r ans fè rement de la cour au Brésil : a t tachons-nous 
à en connaî t re les causes ; elles t i ennent essen-
t iel lement au suje t qui nous occupe. 

Un h o m m e pu i s san t , h a r d i , pe rsp icace , est 
sorti du sein de la révolution f rança ise ; tous les 
genres de gloire et de succès entoura ient et con-
solidaient sa puissance ; de vastes projets , d ' i m -
menses combinaisons é tendaient ses vues sur le 
globe entier : il eût voulu le par tager avec le seul 
peuple chez qui le génie des grandes choses s'allie 
avec les combinaisons d 'une polit ique intéressée. 
Il se t rompa. Les excès des premiers h o m m e s de 
la révolution furent pour le cabinet de Londres 



maines et fortifier sa d o m i n a t i o n dans les deux 
Indes. 

Si nous voulions s u i v r e , dans le tab leau que 
nous t raçons , l 'ordre q u e présen ten t l ' impor tance 
et l ' é tendue des colonies de chacun des états e u -
ropéens , nous aur ions à commence r pa r l 'Angle-
terre. Ses nombreux d o m a i n e s dans l ' I nde , et le 
commerce immense qu 'e l le fait sur le g lobe , se -
raient des motifs décisifs pour la placer en tête 
des autres. Mais nous avons promis de nous con-
former à l 'ordre suivi p a r notre savant prédéces-
seur , et cet ordre nous i n d i q u e une marche diffé-
rente . 

Celle qu'il a adoptée se ra t tache à la succession 
des découver tes , qu'il sui t pour ainsi dire à t r a -
vers les temps et les é v é n e m e n s : nous nous y con-
formons donc , en c o m m e n ç a n t par le Por tugal . 
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COLONIES PORTUGAISES. 
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vre la route qui leur avait été t racée , les Por tugais 
ne f iguraient plus dans les annales du monde qu 'au 
rang des peuples façonnés aux chaînes de la ser-
vitude , et soumis aux intérêts de l 'Angleterre. 

Des événemens ina t t endus sont venus les en 
tirer. Le plus considérable est sans contredi t le 
t r ans fè rement de la cour au Brésil : a t tachons-nous 
à en connaî t re les causes ; elles t i ennent essen-
t iel lement au suje t qui nous occupe. 

Un h o m m e pu i s san t , h a r d i , pe rsp icace , est 
sorti du sein de la révolution f rança ise ; tous les 
genres de gloire et de succès entoura ient et con-
solidaient sa puissance ; de vastes projets , d ' i m -
menses combinaisons é tendaient ses vues sur le 
globe entier : il eut voulu le par tager avec le seul 
peuple chez qui le génie des grandes choses s'allie 
avec les combinaisons d 'une polit ique intéressée. 
Il se t rompa. Les excès des premiers h o m m e s de 
la révolution furent pour le cabinet de Londres 



des prétextes pour ne pas reconnaî t re u n e au to -
rité qui était en quelque sorte une émanat ion de 
ces excès. On ne se donna pas la peine d 'exami-
ner s'ils n 'é ta ient pas , en grande part ie , dans leurs 
périodiques accès , l 'œuvre m ê m e des h o m m e s 
qui en faisaient des raisons contre la nouvelle do-
minat ion française. L'all iance de Napoléon fu t 
rejetée par l 'Angleterre ; elle le força de chercher 
dans les arts t énébreux de la décept ion poli t ique 
des moyens d ' agrand issement , et de quoi écraser 
sa redoutable et dédaigneuse rivale. 

Toute l 'Europe fu t sub juguée par Napoléon ; 
mais il fit l ' i rréparable faute de créer des rois là 
où il eût dû établir sur de solides bases la l iberté 
et l ' indépendance des peuples. Ce dernier moyen 
le rendait invincible , et l 'Angleterre e l l e - m ê m e 
succombait à une pareille poli t ique. Il a b a n d o n n a 
les peuples , et les peup l e s , par une juste repré-
saille, se réun i ren t aux rois pou r le précipi ter 
du trône. 

Mais, avant cette chu te , il avait tenté un moyen 
inconnu jusqu'à lui, qui , changeant pendan t quel -
que temps tous les intérêts commerc iaux de l 'Eu-
r o p e , t int un des cont inens dans sa dépendance , 
et l 'Angleterre dans l 'anxiété. 

Le blocus cont inental fut cette invention. Son 
influence dure e n c o r e , puisque c'est à lui qu'est 
d û primit ivement le changemen t survenu en P o r -
tuga l , et l 'établissement d 'un roi européen sur le 
cont inent de l 'Amérique. 

Napoléon, parvenu à la souveraine pu i s sance , 
crut pouvoir trai ter avec le roi d 'Angleterre de la 
paix dont l 'univers avait besoin. Passant par-des-
sus les formes diplomat iques , il écrit au roi d 'An-
gleteterre 1 « qu 'appelé par le vœu de la nat ion 
française à occuper la première magis t ra ture de 
la r é p u b l i q u e , il croit convenable d 'en faire par t 
à sa majes té . » Il a joute ensui te : « La guerre qui 
depuis hui t ans ravage les quatre parties du m o n d e 
doit-elle être éternelle ? N'est-il donc aucun moyen 
de s ' en tendre ? 

« C o m m e n t les deux nat ions les plus éclairées 
•de l 'Europe , puissantes et fortes plus que ne l 'exi-
gent leur indépendance et leur s û r e t é , p e u v e n t -
elles sacrifier à des idées de vaine grandeur le bien 
du commerce , la prospérité in tér ieure , le b o n h e u r 
des familles ? c o m m e n t ne sentent-el les pas que 
la paix est le premier des besoins c o m m e la p r e -
mière des gloires ? 

« Ces sent imens ne peuvent être é t rangers au 
cœur de votre m a j e s t é , qui gouverne une nat ion 
libre et dans le seul bu t de la rendre heureuse . 
Votre majes té ne verra dans cette ouver ture que 
mon désir sincère de cont r ibuer eff icacement pou r 
la seconde fois à la pacification générale par u n e 
démarché p r o m p t e , toute de conf iance , et déga-
gée de ces formes q u i , nécessaires peut-ê t re pour 
déguiser la dépendance des états fa ibles . ne dé -

' Le 5 nivose an 8 de ta république : c'est ainsi qu'est datée la 
dépêche. 



cèlent dans les états forts que le désir m u t u e l de 
se t romper . 

« La F r a n c e , l 'Angleterre , par l 'abus de leurs 
forces , p e u v e n t long- temps enco re , pou r le mal-
h e u r de t o u s les peup les , en re ta rder l 'épuise-
m e n t ; m a i s , j 'ose le d i re , le sort de toutes les 
nat ions civilisées est a t taché à la fin d 'une guerre 

-qui e m b r a s e le m o n d e entier . » 
Cette ouver ture fu t repoussée par la cour de 

L o n d r e s , e t dès ce m o m e n t le p remier consul s 'a -
pe r çu t a i sémen t que son plus grand e n n e m i se-
rai t l 'Angle te r re , et que c'était cont re elle qu'il ne 
devait cesser de diriger des moyens hostiles pour 
la con t ra indre à faire la paix. 

Rien n 'é ta i t moins aisé que de parvenir à u n 
pareil b u t . L 'Angle ter re , p u i s s a n t e , condui te par 
u n cabinet h a b i l e , et sou tenue de cet esprit p u -
blic qui n ' ex is ta jamais que fa iblement en France , 
devait en t r a îne r tou t le m o n d e dans sa cause et 
embrase r l 'Europe plutôt que de céder à une a u -
tori té qu 'e l le ne voulait pas reconnaî t re . L'Angle-
terre d 'ai l leurs ne pouvait que gagner à la guerre : 
elle res ta i t maîtresse de la mer et des colonies , 
don t elle s ' empara successivement. 

Cer ta in de l ' inuti l i té des moyens ordinaires 
pour a m e n e r sa redoutable ennemie à des arran-
gemens pacif iques , e t , après en avoir t en té de 
plusieurs sor tes , qu'il n'est pas de notre objet de 
faire c o n n a î t r e , il eu t recours à une mesure in -
connue jusqu 'a lors . Il mi t en état de blocus les 

îles br i tanniques et l 'Europe , et enfanta ce système 
appelé continental, source de t an t de guerres et 
du changemen t qui nous occupe ici. Il eutre dans 
l 'histoire des colonies de le connaî t re : il fait par-
t ie de celle du commerce et de not re p l an . R e -
prenons les choses à leur pr incipe. 

Pa r le traité d'Amiens, 1 entre les républiques 
f rança i se , b a t a v e , l 'Espagne d 'une pa r t , et l 'An-
gleterre de l ' a u t r e , les îles de la Trini té et Ceylan, 
la première appar tenan t p r é c é d e m m e n t à l 'Espa-
gne , et la seconde aux Hol landa i s , f u r en t cédées 
à la Grande-Bre tagne . L'île de Malte devait être 
r endue à Y Ordre r econs t i tué , et rester i ndépen-
dan te . La France ne perdai t r ien de ses colonies, 
au moyen de sa rentrée st ipulée dans celles dont 
les Anglais s 'étaient emparés . De p l u s , elle con-
servait les provinces connues depuis sous le n o m 
collectif de Belgique 3 toutes les parties de l'Alle-
m a g n e situées sur la rive gauche du R h i n , enfin 
Avignon, la Savoie , Genève et le comté de Nice. 
Elle re tenai t en out re hors de son terri toire l 'état 
de P a r m e , et toutes les possessions con t inen -
tales du roi de Sa rda igne , réfugié à Cagliari. 
Elle érigeait le grand - d u c h é de Toscane en 
royaume d 'E t ru r i e , et en faisait don au duc de 
P a r m e , qui ne dépendai t d ' a u c u n e autre puis-
sance. Elle régissait la républ ique i t a l i enne , for -
mée de l a L o m b a r d i e au t r i ch i enne , d 'une part ie 
de l 'état de Venise , des états de M o d è n e , et des 
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trois légations de F e r r a r e , de Bologne et de la 
Romagne . Elle devenait enque lque sorte maîtresse 
de l 'Helvétie et de la républ ique l i gu r i enne , et 
domina i t en Hol lande par l ' ascendant de sa puis -
sance et son voisinage. E n f i n , dans le Nouveau-
Monde , elle réunissai t la part ie espagnole de 
S a i n t - ï ) o m i n g u e , et conservait la L o u i s i a n e , ex-
cellente possess ion , qui pouvait offrir u n jour le 
moyen d 'é tabl i r d 'ut i les colonies. 

Telle ét|iit la s i tuat ion br i l lante de la républ ique 
française*, à qui t a n t de gloire et de puissance 
p r o m e t t a i e n t d 'au t res destinées que celles qui ont 
t e rminé sa cour te existence. Le trai té d 'Amiens en 
faisait la p r emiè re puissance sur le c o n t i n e n t , et 
peu t -ê t re u n jour sur mer . Ce n 'étai t poin t là ce 
qu'il fallait aux Angla i s , et à ceux pou r qui cette 
prospér i té étai t u n cont inuel sujet de ha ine et de 
sinistres pro je ts . 

Le t ra i té n e fu t poin t exécuté de la pa r t de 
l 'Angleterre . Napoléon , qui gouvernai t despoti-
q u e m e n t la F r a n c e , n 'avait pas mis non p lus de 
son côté u n e scrupuleuse fidélité à suivre l 'esprit 
qui l 'avait d i c t é , c 'est-à-dire à inet t re des bornes 
fixes et positives à l 'agrandissement de la France , 

' et à d o n n e r des garanties contre l 'esprit de con-
quêtes qui le poussait . 

La reprise des hostil i tés eu t lieu au mois de 
mai i8o3 . L 'Angleterre commença dès ce m o -
m e n t à m e t t r e à exécution son système de dé-
clarer b l o q u é s , n o n - s e u l e m e n t des ports , mais 

des rivières et des côtes entières. La France , s e -
t an t emparée de l 'éleetorat d ' H a n o v r e . l 'Elbe et 
ses côtes fu r en t déclarés en état de blocus par 
l 'Angleterre, c'est à dire qu ' aucun b â t i m e n t neu-
t re ne pourra i t s 'y in t roduire sans être exposé à 
se voir pris et déclaré de b o n n e prise. Il en fu t 
de m ê m e quelques jours après du Weser et de 
l 'Ems. Le blocus fut é tendu ensuite à la Seine et 
aux côtes de Normandie . Gênes et la Spezia fu r en t 
soumis à la m ê m e mesure . Enf in , dans le courant 
de 18o/j et i 8 o 5 , toute l 'é tendue des côtes occu-
pées par la France et ses alliés f u t déclarée b lo-
quée , et ainsi interdite à la navigation des puis -
sances restées neu t res , c'est-à-dire des Américains, 
des Danois, des Suédois, des Ot tomans . Ils f u r en t 
contra ints ou de ne pas nav iguer , ou de por ter 
leurs cha rgemens , m ê m e en t iè rement neutres , en 
Angleterre. 

D'après ce sys tème ainsi é tendu , il est évident 
que l 'Angleterre devenait l ' ent repôt des m a r c h a n -
dises et des denrées du globe ; que les denrées colo-
niales qui pouvaient ê tre portées dans les part ies 
de l 'Europe occupées par la France ou vouées à 
ses in térêts polit iques avaient été en Angle ter re , 
ou avaient paye à cette puissance des droits de 
f r e t , des commiss ions , des droits d ' e n t r e p ô t , etc. 

La F r a n c e , soumise à la domina t ion absolue 
d ' un h o m m e que la gloire mili taire environnai t à 
la véri té , mais qui ne souffrait aucune représenta-
t ion , adopta des mesures de représailles. Elle différa 



cependant d'en faire usage t an t qu'elle eu t quel -
que espérance de négocier la paix avec l 'Angle-
terre. Mais, après le dépar t de lord Lauderda le , en 
octobre 1806, la batail le d ' I é n a , et la conquête de 
la part ie a l lemande de la monarch ie p ru s s i enne , 
Napoléon jeta les bases de son système cont inen-
tal dans sou décret de Berlin T. Il y déclara les 
îles br i tanniques en état de blocus. Les moti fs de 
cet te mesure y sont énoncés avec la brièveté et 
l 'expression du plus vif ressent iment contre cette 
puissance. « L 'Angle ter re , dit le despot ique e m -
pereur , n ' admet po in t le droit des gens univer-
sel lement suivi par les peuples policés. Elle répu te 
e n n e m i tout individu appar tenan t à 1 é ta t e n n e m i , 
et fait en conséquence prisonniers de guerre non-
seu lement les équipages des vaisseaux a rmés e n 
gue r re , mais encore les équipages des vaisseaux 
de commerce et des navires m a r c h a n d s , et m ê m e 
les facteurs d u commerce et les négocians qui 
voyagent pour les affaires de leur négoce. Elle 
é tend aux bà t imens et marchandises du c o m -
m e r c e , et aux propr ié tés des part iculiers le droit 
de conquête , qui ne peu t s 'appliquer qu 'à ce qui 
appart ient à l 'état ennemi . Elle é tend aux villes 
et ports de commerce non for t i f iés , aux havres 
et aux embouchures des rivières le droit de b lo-
c u s , q u i , d'après la raison et l 'usage de tous les 
peuples policés , n 'es t applicable qu ' aux place? 
fortes. Elle déclare bloquées des places devant 

' i i novembre i8n6. 

lesquelles elle n 'a pas m ê m e u n seul b â t i m e n t 
de g u e r r e , q u o i q u ' u n e place ne soit bloquée que 
q u a n d elle est t e l lement invest ie , qu 'on ne puisse 
ten te r de s'en approcher sans u n danger immi-
nent . Elle déclare m ê m e en état de blocus des 
lieux que toutes ses forces réunies seraient i nca -
pables de b l o q u e r , des côtes en t iè res , et tou t un 
empire. Cet abus m o n s t r u e u x du droit de blocus 
n'a d 'aut re b u t que d ' empêcher les communica -
tions entre les peup les , et d'élever le commerce 
et l ' industr ie de l 'Angleterre sur les ru ines d e 
l ' industrie et du commerce d u cont inent . Tel é tan t 
le b u t évident de l 'Angleterre , qu iconque fait sur 
le con t inen t le commerce des marchandises a n -
glaises favorise pa r là ses desseins et s'en r end le 
complice. C o m m e il est de droit naturel d 'opposer 
à l ' ennemi les a rmes dont il se s e r t , et de le com-
bat t re de la m ê m e man iè re qu'il c o m b a t , lorsqu'il 
méconna î t toutes les idées de justice et tous les 
sent imens l ibéraux p a r m i les h o m m e s , nous avons 
résolu d 'appl iquer à l 'Angleterre les usages qu'elle 
a consacrés dans sa législation m a r i t i m e , et les 
dispositions du présent décret seront c o n s t a m m e n t 
considérées c o m m e pr incipe fondamenia l de l 'em-
pire , jusqu 'à ce que l 'Angleterre ait r econnu que 
le droit de la guerre est u n , et le m ê m e sur terre 
que sur m e r ; qu' i l ne peu t s 'é tendre ni aux pro 
priétés privées, quelles qu'elles soient , ni à la per-
sonne des individus é t rangers au métier des a r -



m e s , et que le droit de blocus doit être restreint 
aux places fortes réel lement investies pa r des 
forces suff isantes . » 

C o n s é q u e m m e n t à ces pr inc ipes , Napoléon dé-
clara les îles b r i t ann iques en état de blocus , o r -
donna que les lettres ou paquets adressés ou en 
Angle ter re , o u à un Anglais , ou écrits en l angue 
anglaise , n ' a u r a i e n t pas cours aux pos tes , et se-
ra ient saisis; que tout individu sujet de l 'Angle-
t e r r e , de q u e l q u e état et condi t ion qu ' i l soi t , qu i 
sera trouvé d a n s les pays occupés par nos t r oupes 
ou par celles d e nos alliés, sera fait p r i sonnier de 
guerre ; t ou t m a g a s i n , toute m a r c h a n d i s e , tou te 
propr ié té a p p a r t e n a n t à u n sujet de l 'Angleterre 
sera déclaré d e bonne prise ; le c o m m e r c e de 
marchand i se s anglaises est défendu , et tou te mar -
chandise a p p a r t e n a n t à l 'Angleterre ou p rovenan t 
de ses f ab r iques et de ses colonies est déclarée de 
b o n n e p r i s e ; la moit ié du produi t de la confisca-
t ion des m a r c h a n d i s e s et propriétés déclarées d e 
b o n n e prise p a r les articles p récédens sera e m -
ployé à i n d e m n i s e r les négocians des per tes qu' i ls 
ont éprouvées par la prise des bà t imens de c o m -
merce enlevés par les croisières anglaises ; a u c u n 
bâ t imen t v e n a n t d i rec tement de l 'Angleterre et 
des colonies angla ises , ou y ayant été depuis la 
publ icat ion d u présent déc re t , ne sera reçu dans 
aucun por t ; t o u t bâ t imen t q u i , au moyen d ' u n e 
fausse d é c l a r a t i o n , contreviendra à la disposit ion 

c i -des sus sera sa i s i , et le navire et la cargaison 

seront confisqués, c o m m e s'ils étaient propriétés 

anglaises. » 
Ce décret annonça i t u n violent et nouveau 

système d'hostilités cont re le commerce angla is ; 
il fu t c o m m u n i q u é aux rois d 'Espagne , de Naples, 
de Hollande et d 'É t rur ie , et aux autres souverains 
alliés de la France . Dès le 24 du mois où il f u t 
p u b l i é , M. de B o u r i e n n e , consul-général à H a m -
b o u r g , en d o n n a connaissance au sénat de cel te 
ville , q u i , malgré ses liaisons d ' in térê t avec Lon-
dres , fu t obligé de s'y c o n f o r m e r , et de laisser 
le c o m m a n d a n t de l ' a rmée française en assurer 
l 'exécut ion par u n e proclamat ion . T o u s les d é t e n -
teurs dépos i ta i res , agens du commerce anglais , 
ma rchands ou banquiers à H a m b o u r g qui avaient 
des fonds ou devaient aux Anglais , fu ren t t e n u s , 
sous des pe ines t rès-graves , de faire leurs décla-
r a t i ons , et de donne r l 'é tat des proprié tés a n -
glaises à leur consignat ion et dépôt dans leurs 
magasins, sous q u a r a n t e - h u i t heures . Les Anglais 
qui se t rouvaient à H a m b o u r g fu r en t pr isonniers 

de guerre. , 
La généra l i té , l 'activité et la réalité de 1 e x é c u -

tion de cette mesure insolite firent b ientôt dis-
paraî t re le ridicule de bloquer les îles b r i t ann iques 
sans le secours d 'une m a r i n e pu i ssan te , et cette 
loi de représailles ne fu t connue en Angleterre que 
par l ' annonce des effets désastreux don t elle avair 
été imméd ia t emen t suivie. 



Ce fu t a Hambourg que le commerce anglais 
ressentit les premières et les plus fâcheuses consé-
quences du blocus des îles br i tanniques . Les agens 
anglais qui s'y t rouva ien t , ainsi qu 'à Cuxhaven , 
K ie l , Glucstat t , tous ports remplis de m a r c h a n -
dises et denrées anglaises , f i rent bien tous leurs 
efforts pour te rminer leurs comptes et renvoyer en 
Angleterre les cargaisons qui ne pouvaient être 
vendues ; mais ils fu ren t su rp r i s , et l 'Angleterre , 
qui en général règle assez tardivement ses comptes 
sur le con t inen t , éprouva des pertes considéra-
bles, et ressentit dans ses manufac tu res un contre-
coup de la plus grande intensité. Beaucoup de 
maisons anglaises qui conduisaient leur commerce 
avec le nord de l 'Allemagne sur la plus grande 
échel le , et avec cet esprit d 'entreprise et d 'audace 
qui les caractérise, f u r en t ru inées , et leurs failli-
tes eu ent ra înèrent beaucoup d 'autres . 

Ces premiers effets du blocus f i rent sentir à 
celui qui en était le créateur qu'il avait t rouvé le 
moyen sûr de nu i re à son ennemi ; il en p o u r -
suivit donc l 'exécution sur tous les points où les 
armées françaises s ' avançaient ; t ou t le nord de 
l 'Allemagne se trouva enveloppé dans la r igueur 
du déc re t ; des saisies de marchand i ses anglaises 
se succédaient avec rapidité ; il n 'y eu t plus de 
sûreté pour les m a r c h a n d s de Londres à envoyer 
des cargaisons dans la Balt ique. On vit des navires 
revenir de cette m e r sans avoir pu faire de déchar-
gemens pendan t toute une c a m p a g n e ; enfin les 

prises faites pa r des corsaires f rançais dans ces 
mêmes parages por tè ren t u n coup fatal au com-
merce angla is , et exercèrent u n e influence fâ -
cheuse sur toutes les t ransact ions qui en dépendent . 

Il fu t dès-lors aisé au cabinet br i tannique et 
aux puissances cont inenta les de voir que le sys-
t ème de représailles imaginé par le redoutable 
empereur n 'é ta i t ni aussi a b s u r d e , ni aussi i m -
praticable qu 'on s'était plu d 'abord à le supposer , 
et qu'il était possible que la France t în t b loqué le 
commerce b r i t ann ique en l 'expulsant de tous les 
p o r t s , quoique toutes les forces anglaises fussen t 
occupées à tenir fermés ceux de France . 

. O n a es t imé que les pertes qu 'éprouva l 'Angle-
terre par sui te du blocus cont inenta l s 'étaient 
élevées à plus de 2 0 0 , 0 0 0 , 0 0 0 s ter l ing , évalua-
tion vis iblement exagérée, mais qui mon t r e à quel 
point il nuisi t au commerce b r i t ann ique et à 
toutes les b ranches de son industr ie et de ses en-
treprises. 

L 'Angleterre s'est tirée de cette crise par la 
force de sa const i tut ion , pa r l 'esprit publ ic qui y 
r è g n e , et l 'ar t avec lequel chaque individu y sait 
employer son travail et ses capi taux ; mais elle 
n 'en a pas moins d o n n é le secret de sa faiblesse, 
et fait connaî t re son côté vulnérable . Aussi de-
puis ce m o m e n t s'est-elle appliquée à s 'assurer en 
E u r o p e , et à sa p o r t é e , des places de sûreté pou r 
son c o m m e r c e , et d 'où elle puisse approvisionner 
le cont inent de ses marchand i se s , et établir une 



concurrence victorieuse s u r celles des fabr iques 
continentales. Ainsi elle a B o m h o l m dans la Bal-
t ique . Hél igo land , Je r sey et Guernesey, Gibra l -
tar , Tarifa et Malte. D a n s le t rai té de Pa r i s * et 
au congrès de Vienne elle a sou tenu dans ses in-
térêts ceux des villes a n s é a t i q u e s ; enfin elle s 'est 
réservé Corfou et la s u p r é m a t i e des îles I o n n i e n -
nes. Ces possessions lui p e r m e t t e n t de ne p o i n t 
cra indre les résultats d ' u n b locus c o n t i n e n t a l , ou 
du moins la me t t en t à l ' ab r i de suites aussi f â -
cheuses que celles d u d e r n i e r . 

Celui-ci n 'avait pas s e u l e m e n t por té u n coup 
funes te au commerce des m a n u f a c t u r e s anglaises. 
La prohibi t ion de l ' i n t roduc t ion des denrées co -
loniales v e n a n t de la m ê m e na t ion excitai t de * 
vives a larmes chez les c o l o n s et chez les propr ié -
taires de denrées co lon ia l e s , qui é ta ient obligés 
de donne r leurs sucres à u n prix bien in fé r ieur 
aux frais de confect ion. L 'Angle te r re eu t d a b o r d 
à remédier à cet i n c o n v é n i e n t , qui était u n e vé-
r i table calamité ; les co lon ies anglaises, et s u r t o u t 
celles qui avaient été c é d é e s pa r les t ra i tés ou 
conquises , et dès-lors p e u af fec t ionnées , se p la i -
g n a i e n t , et pouvaient d o n n e r de l ' i nqu i é fude . 
Pour les ca lmer , on m o d é r a les droits sur les su-
cres destinés aux disti l leries d 'espri ts a rdens et aux 
brasseries de grains. Mais cet te m e s u r e , app l i -
cable seu lement à la c o n s o m m a t i o n in té r i eu re de 
1 Angleterre , é t a i t i n s u f f i s a n t e ; elle n 'al légeait en 

1 3o m a i I 8 I 4 -

rien la détresse du commerce extérieur ; et b ien 
qu'elle eût produi t u n emploi plus considérable de 
sucres bru ts ang la i s , u n e t rès-grande quant i té de 
sucres étrangers pourrissaient dans les magasins 
des ports f rancs . On finit p lus tard par en faire con-
sommer des parties considérables pour l 'engrais-
semen t des best iaux. La liste des b a n q u e r o u t e s , 
tou jours croissante , mon t r a i t que déjà déclinait 
cette prospéri té du commerce de l 'Angleterre qu i 
s 'était élevée si hau t depuis le c o m m e n c e m e n t de 
la guerre de la révolut ion. 

Le commerce f r a n ç a i s , et pa r contre-coup ce-
lui de l ' E u r o p e , était soumis à des gênes exces-
sives pou r main ten i r l 'exécution du blocus. C o m m e 
il ne pouvait arriver dans les por ts du con t inen t 
aucune denrée du produi t de l 'Angleterre ou de 
ses colonies, il fallait, p o u r y en in t rodui re , ê t re 
mun i s de certificats d 'or igine qui consta tassent 
que ces denrées provenaien t des colonies f rança i -
ses, quelque peu nombreuses qu'elles fussent . Les 
Américains recevaient d'elles tous leurs p r o d u i t s 
en pa iement des far ines , salaisons, be s t i aux , l é -
gumes , fruits et bois de toutes sortes qu'ils é ta ient 
hab i tués à leur fourn i r , et d 'au t res objets de con-
sommat ion dont la guerre les avait r endus les 
seuls pourvoyeurs . Les admin is t ra teurs de ces co-
lonies , d 'après l 'autor isat ion de leur gouverne-
m e n t , avaient été obligés, e n raison de la guer re , 
de rendre le commerce l ibre , et de ne plus l imi -
ter les exportat ions des Américains en sirop de 



, mélasse. Les colonies f r a n ç a i s e s n 'avaient plus 
m ê m e depuis long- temps de c o m m u n i c a t i o n s sui-
vies avec la métropole . 

Ce fu t dans ces c i r cons t ances que le conseil du 
roi d 'Angleterre , afin de d i m i n u e r les effets dé-
sastreux du b l o c u s , fit r e n d r e une o rdonnance 
en forme de proclamat ion 1 , q u i interdisait aux 
bà t imens neutres le c o m m e r c e d 'un por t à u n 
a u t r e , tous les deux f r ança i s o u sous la domina-
tion des alliés de la F r a n c e , ou enfin dans les-
quels ne seraient pas a d m i s les bâ t imens a n -
glais. 

Les Américains sen t i ren t v ivemen t le tor t que 
leur faisait une pareille d i s p o s i t i o n , et s 'en plai-
gni rent a m è r e m e n t ; elle f o r ç a i t leurs a rmateurs 
à vendre dans le p remie r p o r t où ils arriveraient 
la totali té de leur ca rga i son , e t dès-lors t rès-sou-
vent à pe r t e , ou à r e t o u r n e r e n Amérique. Aussi 
f u r e n t - i l s sou tenus dans l e u r s représentat ions 
par les conseils de la c o u r o n n e en Angleterre, qui , 
par l 'organe de l ' avoca t -géné ra l , déclarèrent qu'il 
était illicite de défendre à u n b â t i m e n t amér ica in 
qui aurai t encore sa carga ison ent ière de la por ter 
dans un aut re port . O n a n n o n ç a donc au minis t re 
des Etats-Unis, à Londres , q u ' o n apporterait à l 'or-
d o n n a n c e des modif ica t ions qu i satisferaient ou 
du moins blesseraient peu les intérêts de la répu-
bl ique . 

Mais le minis tère qui s u c c é d a à MM. Greenville 

' 7 janvier 1807. 

et Grey, loin d 'adopter des mesures de douceur , « 
accrut encore la r igueur et é tendi t davantage les 
représailles du blocus cont inental . 

Le roi Georges , en conse i l , rendi t donc trois 
o rdonnances plus sévères que la précédente Ces 
nouveaux ordres du conseil 3 c'est ainsi que ces 
actes fu ren t appe lé s , é tendi ren t le système de 
b locus , par déclara t ion, aux ports de l 'Italie et de 
la m e r Adriatique qui avaient passé sous la do-
mina t ion française ou dans son alliance ; d é f e n -
d i rent aux neutres d 'en t re r dans un por t non blo-
qué de la France ou de ses a l l iés , s'ils n 'avaient 
pas relâché en Angleterre et payé u n droi t sur les 
denrées de la cargaison. Tou t b â t i m e n t por teur 
de certificats d'origine r encont ré à la m e r fu t dé-
claré de b o n n e p r i s e , et le commerce d 'un port 
f rançais ou d 'un allié de la France à un por t de 
la m ê m e espèce fu t in terdi t . 

Les choses fu ren t portées plus loin encore. En 
soumet t an t les ordres du conseil à la sanction du 
pa r l ement , dans la session de 1808, les ministres 
proposèrent que l 'exportat ion de l 'Angleterre pou r 
le con t inen t , du c o t o n , d u qu inqu ina et autres 
d rogues , f û t interdi te . 

Mais ils t rouvèrent u n e violente opposition dans 
le par lement . Les nouveaux ordres du conseil y 
fu ren t a t taqués sous le rappor t de l ' injustice et de 
l ' i nhumani t é . Ils é t a i en t , à la vé r i t é , des actes 
de représailles ; mais la prohibi t ion de l ' expor ta-

• Les 1 «, 18 et 26 novembre 1807. 
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t ion du q u i n q u i n a , m é d i c a m e n t indispensable à 
tous les peuples , é tai t odieuse, et rappelait les siè-
cles de ba rba r i e . Les mesures indiquées par les 
ordres du conseil étaient-elles d'ailleurs conformes 
aux in térê ts d e l 'Angleterre? Ces quest ions fu ren t 
discutées avec u n e l iber té , une p ro fondeur et une 
impart ia l i té qu i fon t également h o n n e u r et aux 
membres de l 'opposit ion qui par lèrent contre la 
proposi t ion , e t aux min i s t res , qui ne cherchèren t 
pas , pa r de sourdes manœuvres et de basses pour-
sui tes , à se venger de leurs honorables adversaires. 

Les minis t res annonça i en t que le bu t des or-
dres du conseil et des lois demandées au p a r -
l emen t était d e priver la France d 'objets de c o n -
sommat ion q u ' o n devait regarder c o m m e de p r e -
mière nécess i té , de remèdes pour les m a u x de ses 
h a b i t a n s , des drogues les plus essentielles à l 'ar t 
de guér i r , et d u n e mul t i tude de commodi tés de 
la vie devenues presque indispensables , pour for-
cer ainsi le peuple f rançais à secouer le joug de 
l ' homme qu'ils appelaient le tyran de l 'Europe 
èt l ' implacable ennemi de l 'Angleterre. L'opposi-
t ion releva avec beaucoup de force l ' hor reur que 
de tels motifs inspiraient à l 'Angleterre, et la flé-
trissure qu'ils devaient impr imer à sa poli t ique ; 
il y eu t une protestat ion des pairs sur la loi de 
prohibi t ion de la sortie du qu inqu ina . 

Plusieurs membres du par lement é t ab l i r en t , 
dans le cours de la discussion, que la France et le 
cont inent é ta ient approvisionnés de denrées CO-

loniales pou r long - temps ; que le premier effet 
des ordres du conseil serait d 'en hausser les p r i x , 

v et dès - lors d 'en d iminuer la consommat ion 1 ; 
q u e , dans le long intervalle qui s 'écoulerait du 
m o m e n t actuel à celui de l ' épuisement des m a -
gasins , on s 'habi tuerai t à la privation de que l -
ques -unes de ces denrées, du sucre et du café, et 
qu 'on trouverait le moyen de suppléer à celle des 
aut res , c o m m e le qu inqu ina , l ' indigo, et certaines 
d rogues ; q u e , dans tous les c a s , la cul ture des 
vignobles de la F r a n c e , la consommat ion de ses 
vins et de ses e a u x - d e - v i e , qu i souffraient de 
l 'état de g u e r r e , seraient relevées de leur détresse 
et p rendra ien t m ê m e des accroissemens utiles à 
l ' agr icu l ture , pà r l 'emploi qu 'on en ferait pou r 
remplacer , en u n grand nombre de c a s , l 'usage 
des denrées coloniales. 

•Napoléon n'avait pas a t t endu les débats du pa r -
l e m e n t p o u r r é p o n d r e p a r d e nouveaux décrets a u x 
ordres du conseil. A peine ces ordres lui étaient-i ls 

• Le savant auteur de l'Histoire critique et raisonnée de ('Angle-
terre, M. de Montveran, a établi dans son ouvrage qu'avant la révo-
lution la consommation du sucre , au moment où il était à 70 ou 75 f r . 
le quintal , poids de marc , s'élevait à un peu plus d 'une livre deux 
onces par tê te . E l l e a é t é e n 1811 et 1812 , en tenant compte de l'acti-
vité de la contrebande, à peu près d 'une livre six onces par t è t e , le 
sucre , à la vér i té , étant de 35o à 400 francs le qu in ta l , poids de marc. 
En 1814, la consommation du sucre a été de soixante quinze mil-
lions de livres pesan t , ce qui donnerai t , rn déduisant du calcul de la 
consommation ce que la France fournit aux états limitrophes non 
mar i t imes , environ une livre douze onezs par tête de la masse de la 
population de ce royaume. 



c o n n u s , qu ' i l rendi t en quelque so r t e , ab irato, le 
décret de Milan r . 

« Yu les dispositions arrêtées par le gouverne-
m e n t angla is , en date d u 11 novembre d e r n i e r , 
qu i assuje t t i ssent les bâ t imens des puissances neu-
tres , amies et m ê m e alliées de l 'Angle te r re , non-
seu lemen t à une visite par les croiseurs ang la i s , 
mais enco re à une station obligée en Angle te r re , 
et une impos i t ion arbitraire de tan t pou r cent sur 
leur c h a r g e m e n t qui doit être réglée pa r la légis-
lat ion angla ise ; 

« Cons idé ran t que pa r ces actes le gouverne-
m e n t anglais a dénationalisé les bâ t imens de t o u -
tes les n a t i o n s de l 'Europe ; qu'il n'est au pouvoir 
d ' aucun g o u v e r n e m e n t de transiger sur son indé-
p e n d a n c e et sur ses dro i t s , tous les souverains de 
l 'Europe é t a n t solidaires de la souveraineté et de 
l ' i ndépendance de leurs pavillons ; que s i , pa r u n e 
faiblesse inexcusable , et qui serait une tache inef-
façable aux yeux de la pos tér i té , on laissait passer 
en pr incipe e t consacrer pa r l 'usage u n e pareille 
t y r a n n i e , les Anglais en p rendra ien t acte pou r 
l 'établir en d r o i t , c o m m e ils ont profi té de la to-
lérance des gouvernemens pour établ i r l ' infâme 
pr incipe q u e le pavillon ne couvre pas les m a r -
chandises , et pou r donne r à leur droit de blocus 
une ex tens ion arbitraire et a t tentatoire à la souve-
raineté de t o u s les états : 

«Nous décré tons que tout bâ t imen t , de quelque 
• »7 décembre 1807. 

nation qu'il so i t , qui aura souffert la visite d 'un 
vaisseau angla is , ou se sera soumis à un voyage 
en Angle ter re , ou aura payé une imposition quel-
conque au gouvernement anglais, est, par cela seu l , . 
déclaré dénationalisé , a perdu la garant ie de son 
pavi l lon, et est devenu propriété anglaise ; q u e , 
soit que lesdits bâ t imens ainsi dénationalisés par 
les mesures arbitraires du gouvernement anglais 
en t ren t dans u n port de France ou dans ceux de 
nos al l iés , soit qu'ils t omben t au pouvoir de nos 
vaisseaux de guerre ou de nos corsa i res , sont 
déclarés de bonne et valable prise ; que les îles 
br i tanniques sont déclarées en état de blocus sur 
mer c o m m e sur terre ; que tout bâ t imen t , de quel-
que na tu re qu'il soit, quel que soit son chargement 
expédié des ports d'Angleterre ou des colonies 
anglaises , ou des pays occupés par des t roupes 
anglaises, est de b o n n e prise, c o m m e contrevenant 
au présent décret ; il sera capturé par nos vais-
seaux de guerre ou pa r nos corsaires , et ad jugé 
au capteur ; que ces mesures , qui ne sont q u ' u n e 
juste réciprocité pour le système barbare adopté 
par le gouvernement ang la i s , qui assimile sa lé-
gislation à celle d 'Alger , cesseront d ' a J i r leur 
effet pour toutes les nat ions qui sauraient obliger 
le gouvernement anglais à respecter leur pavillon ; 
qu'elles con t inueron t d 'être en v i g u e u r p e n d a n t 
tout le temps que ce gouvernement ne reviendra 
pas aux principes du droit des gens qui règle les 
relations des états civilisés dans l 'é tat de guerre ; 
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qu 'enf in les dispositions du présent décre t seront 
abrogées par le fait dès que le gouvernement an-
glais sera revenu aux principes du droit des gens, 
qui sont aussi ceux de là justice et de l ' honneu r . » 

Il est évident que Napoléon v o u l a i t , par une 
aussi violente m e s u r e , forcer les États-Unis à dé -
clarer la guerre à l 'Angleterre ; mais cette r épu -
bl ique , p lus fidèle à ses intérêts qu 'empressée à 
épouser des ressentimens é t rangers à sa posi t ion, 
se borna à mettre u n embargo sur ses por t s , et à 
in terdi re aux sujets de l 'é tat de faire commerce 
avec les puissances du cont inen t . 

C e p e n d a n t . malgré l ' apparente égalité des pertes 
que ces représailles réciproques causaient à c h a -
que é t a t , en examinant bien a t ten t ivement la 
s i tuat ion des deux nat ions , on s 'aperçoit que 
l 'avantage restait du côté de l 'Angleterre. Mais ce 
serait t rop nous éloigner de not re bu t que d ' e n -
t rer dans l 'examen des causes qui opérè ren t cette 
différence. Nous ne nous arrê terons pas non p lus 
à suivre les eifets du système continental sur le 
commerce du m o n d e , et en part iculier des colo-
nies : quelque intéressante que soit une pareille 
é tude f É u r quiconque désire connaî t re l ' influence 
des mesures politiques sur l 'état des na t ions , et les 
causes de leur décadence ou de leur prospéri té , 
nous nous hâtons de m o n t r e r les résultats qu 'eu t 
ici l 'ambit ion de Napoléon sur le P o r t u g a l , et 
c o m m e n t la crainte qu'elle inspirai t y opéra le 
grand changement dont il s'agit. 

Depuis la rup ture du traité d 'Amiens, cette puis-
sance avait fait de grands sacrifices pour conser-
ver la paix et sa neut ra l i té ; mais , un mois après la 
s ignature du traité de T i l s i t 1 , Napoléon d e m a n d a 
au pr ince régent de Por tugal qu' i l adhérâ t au sys-
t ème con t inen ta l , fermât ses ports aux Anglais , 
empêchâ t les négocians anglais établis en P o r t u -
gal d 'en so r t i r , confisquât toutes les propriétés 
anglaises' , et réunî t ses vaisseaux de guerre aux 
escadres de France : il avait donné au pr ince trois 
semaines pour p rendre une déterminat ion dé -
cisive. 

Le pr ince régent de Portugal pouvait sans doute 
faire approuver à l 'Angleterre la fe rmeture de ses 
ports exigée pa r l ' empereur Napoléon ; cette me-
sure pouvait n 'c t re que temporai re ; elle était 
d 'ail leurs év idemment forcée. Napo léon , maî t re 
de l 'Espagne , tenai t dans ses fers la cour de Lis-
b o n n e . Le Portugal laissait aux négocians anglais 
le temps de soustraire leurs personnes et leurs 
propriétés à l 'arrestation et au séquestre : ainsi 
l 'Angleterre pouvait n e voir dans l 'obéissance du 
Portugal aux mesures du système cont inental 
qu 'une dure nécessité. " 

Le minis tère portugais avait donné ces assu-
rances au minis t re anglais à L i s b o n n e , et remer-
ciait le cabinet de Sa in t - James d'avoir acquiescé 

la clôture des p o r t s ; mais il demanda i t qu ' une 
escadre angla ise , si la cour passait au Brési l , vînt 

' Signé le 7 juillet 1807. 



renforcer l 'escadre por tugaise ; il désirait aussi 
que l 'Angleterre a n n o n ç â t qu'elle déclarait la 
guerre au Por tuga l , guerre qui n 'aura i t été qu 'ap-
parente . Le cabinet de Londres se refusai t à la 
guerre appa ren te , et offrait au prince régent de 
Portugal , s'il passait au Brés i l , tous les secours 
qu'il lui aurai t d o n n é s pour la défense du Por tugal . 

Il fut convenu e n t r e les deux puissances qu 'on 
se refuserai t à recevoir des t roupes françaises en 
Por tugal . Cette condescendance du pr ince régent 
pou r les Anglais t ena i t à une circonstance épineuse 
pou r la cour de L i s b o n n e . Cette cour étai t infor-
m é e qu 'une a rmée anglaise de hu i t à dix mille 
h o m m e s se t rouvai t dans la rivière de la Plata ; 
et elle craignait avec raison que , sitôt que le terri-
toire portugais eu ropéen serait occupé par des 
t roupes f rança ises , le Brésil ne fû t envahi par les 
Angla i s , et qu'elle n e perdît ainsi tous les é ta ts 
de la monarch ie à la fois. Il fallait d o n c ménager 
au moins m o m e n t a n é m e n t les Angla is , céder en-
suite aux forces de Napoléon , et p rendre u n part i 
ex t rême : c'est ce q u e fit le pr ince régent . 

Il annonça pos i t ivement à la cour de Londres 
qu 'à l ' instant où les t roupes françaises para î t ra ient 
sur la f ron t i è re , il par t i ra i t pour le Brésil avec sa 
f ami l l e , sa cour et son minis tère . Les préparat i fs 
de ce départ se f i ren t avec activité ; la flotte f u t 
a rmée et équipée. Les meil leures t roupes d u Por-
tugal fu ren t reunies à Lisbonne et dans les autres 
ports. 

Ce projet de retrai te au Brésil était plein de 
sagesse ; il présentai t des caractères de p rudence 
réunis aux convenances polit iques et à la dignité 
du prince qui l 'avait conçu. Cependant l 'Angle-
terre mont ra i t de l ' indifférence à l 'exécuter ; la 
France et l 'Espagne alors y étaient opposées ; le 
régent du Portugal l u i - m ê m e ne s'y dé terminai t 
qu'à regret. Les par t isans c o m m e les adversaires 
de cette impor tan te dé terminat ion neprévoyaient 
pas combien et à quel degré elle convenait aux 
véritables intérêts du P o r t u g a l , à la conservation 
et aux progrès de la prospérité de cette part ie de 
l 'Amérique mér id iona le . 

L isbonne était dans l 'a t tente de ce grand évé-
nemen t q u a n d Napoléon appri t la sortie de quat re 
convois anglais empor t an t les propr ié tés , les mar-
chandises et les familles de cette nat ion qui se 
t rouvaient en P o r t u g a l , et se soustrayaient ainsi 
aux mesures ty rann iques du système cont inenta l . 
Dans sa colère , il déclara , à un de ses levers, que 
la maison de Bragance avait cessé de régner T. L e 
chevalier de L i m a , ambassadeur de Por tugal à 
Pa r i s , crut avoir obtenu l 'assurance des minis t res 
de Napoléon que les t roupes françaises n ' en t r e -
ra ient pas en Por tugal , si son altesse royale le 
pr ince régent changeai t de résolution et met ta i t 
le séquestre sur les propriétés anglaises. Cet am-
bassadeur par t de Par is en courrier le 18 octobre 
1807 , au m o m e n t où u n e armée f r a n ç a i s e , sous 

• Moniteur, 11 novembre »807. 



le commandement du général J u n o t , marcha i t sur 
le Portugal . Toutes les personnes at tachées à l 'am-
bassade de Portugal reçoivent , peu après son dé -
p a r t , l 'ordre de quitter la France. Les navires et 
les propriétés portugaises sont saisis et séquestrés. 

A l 'arrivée du chevalier de Lima à L i s b o n n e , 
le 1er novembre , le conseil d 'é ta t s 'assembla. Le 
pr ince régent avait à choisir , ou une alliance 
étroite avec l 'Angleterre, ou le séquestre des pro-
priétés anglaises, s'il en existait encore en P o r t u -
gal : le point capital était d ' empêcher l ' a rmée 
française d'entrer sur le territoire portugais . Le 
pr ince rendit donc , le 8 n o v e m b r e , son décret 
de séquestre des propriétés anglaises. Le 11 , le 
minis t re anglais part i t de L i s b o n n e , et se rendi t 
à bord de l'escadre qui était dans le port . Le 2 5 , 
l ' amiral anglais déclara ce por t bloqué. Une ex -
pédi t ion , partie de Cork le 8 d é c e m b r e , alla 
p rendre possession de l'île de Madère. Des ordres 
fu r en t donnés à la compagnie des Indes d 'occu-
per Goa et Macao. Le Portugal était en état de 
guerre effective avec l 'Angleterre : on ne ta rda pas 
cependant à s 'entendre. 

Le 24 novembre le pr ince régent appri t l 'arri-
vée de l ' avant-garde française à C a s t e l - B r a n c o , 
peti te ville du Portugal à environ qua ran te -c inq 
lieues de Lisbonne. A ce m o m e n t le pr ince n ' h é -
sita p lus ; il s 'embarqua le 26 avec sa fami l le , et le 
29 , dans la nui t , au m o m e n t où le général J u n o t , 
avec les premières t roupes f rança i ses , paru t dans 

les environs de L i sbonne , la flotte portugaise sor-
tait du Tage et des ports de la monarchie . C o m -
posée de hu i t vaisseaux de l igne , de trois grosses 
f régates , et de vingt-quatre bâ t imens de moindre 
force : cette flotte portai t au Brésil quinze mille 
personnes qui suivaient la for tune de leur souve-
rain. Un conseil de régence fu t établi avant son 
départ pour veiller aux destinées de l 'état et le 
gouverner au n o m du prince. Le Portugal f u t oc-
cupé par l ' a rmée française. Elle y resta jusqu 'au 
mois d 'août de l ' année su ivan te , qu'elle l 'évacua 
en vertu de la capitulat ion de Cintra. 

« Par ce grand c h a n g e m e n t , di t l ' au teur d u 
Trai té des colonies 1 , le Por tugal est devenu lu i -
m ê m e colonie. La métropole n 'es t plus en P o r -
tuga l , et désormais c'est au Brésil qu' i l faut l 'aller 
chercher ; elle a passé en Amér ique , et la colonie 
est restée en Europe . 

« Cette révolution ( quel au t re nom donne r à 
un événement de cette impor tance ) change e n -
t i è rement les rapports du Brésil avec le Portugal ; 
ils sont en t iè rement intervertis. Le gouvernement , 
passé au Brésil, n 'enverra plus enPor tuga l les tré-
sors de cette immense et r iche contrée ; il les gar-
dera pour lu i , et les consommera sur les l ieux. 
Cependant ces t r ibuts servaient à acquit ter la b a -
lance du c o m m e r c e , qui était contre le Portugal 
d 'une somme de plus de 6 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de francs. 

' Des colonies, et de la révolution actuelle de l'Amérique-, par 
M. de P r a d t , lome 2 , page 5o. 
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Si le gouvernement du Por tugal métropole s 'oc-
cupai t assez peu d u Brésil colonie , à son tour le 
gouvernement du Brésil devenu métropole n 'ac-
cordera plus la m ê m e attention au Por tugal t o m b é 
dans l 'état de colonie. Transpor té dans un pays 
tout neuf en l u i - m ê m e , comme tout nouveau 
pour l u i , dans l eque l tout est à f a i r e , où tout 
est vas te , r i c h e , où la na ture est g r a n d e , fé -
conde , imposan t e , où la populat ion surpasse déjà 
celle du P o r t u g a l , e t , par son mélange , d e m a n d e 
des soins et une a t ten t ion s o u t e n u s , le gouver-
nemen t du Brésil n ' a u r a pas beaucoup de t emps 
à donne r à un pays éloigné qui lui paraî tra t rès -
in fé r ieur , sous t ous les rappor ts , à celui qu' i l oc -
cupera . Les g r a n d s , les h o m m e s qui ont besoin 
de cour ne p a s s e r o n t - i l s pas du Por tugal au 
Brésil ? Le P o r t u g a l , devenu colonie , ayant à r e -
cevoir ses lois de l o i n , appauvri pa r la retrai te 
des t r ibuts du Brés i l , par la suppression des dé-
penses de la cour et des g r a n d s , s ' accou tumera-
t—il à un c h a n g e m e n t par lequel il se sentira vive-
ment blessé? Consentira-t- i l toujours à rester dans 
u n état de colonie d é p e n d a n t e , à suppor te r ce 
qu'il a d ' humi l i an t et de fâcheux dans toutes les 
part ies de l ' adminis t ra t ion ? Les deux fractions du 
gouvernement n e se lasseront-e l les pas de rela-
t ions si l o i n t a i n e s , si ta rd ives , si i n c o m m o d e s ? 
et le Brésil n e sera-t-il pas aussi peu apte à gérer 
les affaires du Por tuga l que le Por tugal à gérer 
celles du Brésil ? De p l u s . l 'Europe verra-t-elle 

tou jours le Por tugal colonie du Brésil du m ê m e 
œil dont elle considérait le Por tugal métropole du 
Brés i l , co-état européen de tous les membres de 
l 'association souveraine de l 'Europe? Ensuite le 
souverain du Brésil ne p a s s e r a - H l pas nécessai-
r emen t des affections de l 'Europe aux affections 
de l 'Amérique ? Il ne peut m a n q u e r de devenir 
tout Américain , et an t i -Européen , dès qu'il s'est 
fait e x t r a - E u r o p é e n . Placé au centre du grand 
mouvemen t qu 'éprouve ce vaste con t inen t , il sera 
bien plus occupé de ce qui se passera à ses portes 
que de ce qu i se passera loin de lui. Ce change-
m e n t , ce t ranspor t du gouvernement du Por tugal 
en Amérique dénature donc le caractère d 'état 
colonial du Portugal ; ou p l u t ô t , en le r endan t 
l u i - m ê m e co lon ie , il a fait qu'il n 'y a plus de co-
lonies pou r lui. » 

Cet état des choses s'est encore compliqué pa r 
les mouvemens survenus depuis l 'époque de ce 
récit . Le P o r t u g a l , en t ra îné par l 'exemple de l 'Es-
pagne , p a r l a fâcheuse position de son commerce , 
de son état po l i t ique ; par l 'absence d 'une cour 
q u i , c o m m e le prévoyait l ' au teur que nous ve-
nons de c i t e r , et c o m m e tout le monde devait le 
prévoi r , absorbe les revenus qui font la principale 
ressource du pays , le Por tugal a changé la forme 
de son gouvernement . En conservant sa rel igion, 
son pr ince , le t rône dans la famille r é g n a n t e , il 
s ' occupad 'une nouvelle const i tut ion.Le temps seul 
apprendra le résultat de ce grand mouvement ; son 



inf luence sur son commerce extérieur et sur son 
système colonial ne peu t être douteuse. Une nou-
velle ère se fo rme pou r la nat ion portugaise. La con-
séquence la plus immédia te qui doit en résul ter , 
c'est l 'affranchissement de la dominat ion anglaise, 
qui depuis 1705 n'a cessé d'aller en croissant , 
et q u i , depuis le dépar t du roi pour le Brési l , ab-
sorbait toute autre autori té dans l 'administrat ion 
intérieure. Nous n 'en rappellerons poin t ici les 
preuves mult ipl iées ; qu' i l nous suffise de r e m a r -
quer que l'effet naturel de la révolution qui vient 
de s 'opérer à Lisbonne doit en amene r u n e géné-
rale dans son système poli t ique, donne r plus d'es-
sor à son indus t r i e , et tirer cette nat ion in téres-
sante de l 'état de torpeur et de null i té où son 
ancien gouvernement l'avait tenue jusqu' ici . 

Les faibles changemens survenus dans le com-
merce portugais depuis plus d 'un siècle ne nous 
obligent à aucun détail é tendu pour complé ter le 
récit de l 'historien des deux Indes. L ' indust r ie 
intérieure n ' ayan t fait que peu de p rogrès , et la 
cul ture é tant encore dans le m ê m e état qu'il y a 
t rente a n s , aucune grande améliorat ion n'a p u 
s'opérer dans sa prospéri té et son activité c o m -
merciale ; nous nous bornerons donc à u n pet i t 
nombre de considérations. 

Et d ' a b o r d , jetons un coup-d'œil sur les causes 
qui ont tenu l 'agriculture portugaise dans l 'état 
où elle se t rouve enco re , et d 'où les événemens 
qui se préparent dans ce royaume , sagement 

condu i t s , n e peuvent m a n q u e r de la f i r e r , par 
l ' inf luence qu'ils doivent avoir sur l ' industr ie in-
dividuelle , sur la l iberté du travail et les spécu-
lations agricoles. 

P e n d a n t l o n g - t e m p s le cultivateur por tuga i s , 
borné à la consommat ion in té r i eu re , se con ten -
tait de demande r à la terre ce qui lui était absolu-
m e n t nécessaire pour suffire à ses beso ins ; m a i s , 
c o m m e il n 'y avait pas d ' a b o n d a n c e , le blé se 
ma in tena i t c o n s t a m m e n t à un prix élevé. 11 n ' en 
fallut pas davantage pour que l 'Angleterre , t o u -
jours at tentive à ses in térê ts , offrit aux Por tugais 
de leur fourni r des grains à meilleur marché qu'ils 
ne pouvaient les avoir dans leur propre pays. Le 
gouvernement permi t faci lement cette impor ta -
tion , et ne prévit pas les suites qu'elle aurai t pour 
l ' ag r icu l tu re , si en m ê m e temps on ne protégeait 
poin t ce l le -c i . Le Por tugal était alors riche en 
espèces ; c'était vers le c o m m e n c e m e n t du dernier 
siècle. Les grains arrivèrent en P o r t u g a l , et f u -
rent vendus u n tiers au-dessous de ceux du pays. 
Les Anglais perdi rent ou gagnèrent trop peu d'a-
b o r d ; mais ils savaient , en négocians hab i l e s , 
que ce n 'étai t q u ' u n e avance qui leur rentrerai t 
b ientôt avec usure. Les cargaisons de grains, quoi-
que mul t ip l i ées , disparaissaient et ne pouvaient 
suffire aux demandes des marchés . Aussitôt que 
le ble arrivait , il était enlevé , et le paysan retour-
nait dans son village sans avoir rien vendu de ce 
qu' i l avait por té au marché . Peiné d 'une pareille 



s i tua t ion , le cul t ivateur se découragea , et la p l u -
part des fermes furent a b a n d o n n é e s ; chaque pos-
sesseur de terres ne cu l t iva juste que ce qu'il lui 
en fallait pou r sa subs i s t ance . Bientôt de vastes 
champs qu 'on avait vus couver ts de moissons res-
tèrent incul tes , et se c h a n g è r e n t en savanes aban-
données. On ne s ' ape r çu t que plusieurs années 
après" de la faute qu 'on avai t faite ; il n 'étai t p lus 
temps d'y remédier . Les gens intéressés dirent que 
c'était la faute du sol , q u i étai t na ture l lement sté-
r i l e ; qu'il ne pouvait su f f i re à la subsistance de la 
na t ion ; et que , sans s ' occupe r de l 'agriculture, c'é-
tai t dans le revenu de ses m i n e s et les produi ts de 
ses r iches colonies q u e le Por tugal devait placer 
son soutien ; que l ' E u r o p e pourvoirait suf f i sam-
m e n t aux besoins de la c o n s o m m a t i o n de ce pays. 

Le marqu is de P o m b a l , don t la mémoi re sera 
toujours chère aux P o r t u g a i s , n 'étai t point de cet 
avis. P e n d a n t tout son m i n i s t è r e il combat t i t cette 
doctr ine favorable au c o m m e r c e ang la i s , et r u i -
neuse pour l 'agr icul ture de son pays. Mais ses 
soins fu ren t inutiles : q u e l q u e chose d 'ai l leurs 
d ' impa t i en t , de hau t a in e t d 'absolu dans son ca-
rac tè re , dans ses p r o c é d é s et sa condu i t e , d o n n a 
des armes contre l u i , e t empêcha le bien qu'il 
voulait faire : t an t il est v ra i que le despot isme est 
l ' ennemi de toute p e n s é e u t i l e , et qu'il étouffe 
les semences généreuses q u e l u i - m ê m e cherche 
à répandre ! Cependan t le m o u v e m e n t que P o m -
bal avait donné se sou t in t que lque temps ; et nous 

voyons par les récits des voyageurs qu'à l 'époque 
où commença la guerre en t re l 'Angleterre et ses 
colonies , les Por tugais se félicitaient déjà d 'être 
parvenus à suffire à plus de la moitié de leur sub-
s is tance, si tuation dans laquelle ils ne s 'étaient 
pas trouvés depuis plus d ' u n demi-siècle. Mais cet 
heu reux aspect cessa b i e n t ô t , et l ' agr icul ture , 
ainsi que les arts et l ' i ndus t r i e , r e tombèren t à 
peu près dans l 'état précédent . 

Cependan t l 'expérience avait c o m m e n c é à éclai-
rer les Portugais sur les véritables richesses des 
états. Ils savaient que l 'agriculture était in f in iment 
plus impor tan te pour eux que les mines d'or et 
d 'argent . Ces sources illusoires ont perdu de leur 
prix à leurs yeux depuis qu'ils ont comparé la si-
tua t ion de leur pays avec celle des peuples dont 
les revenus sont fondés sur l ' agr icul ture , la liberte 
du travail et l 'activité du commerce . 

L 'académie de L i sbonne , établie en 1775, n ' a p a s 
peu cont r ibué par ses recherches et par ses écrits, 
par les pr ix d ' encouragemen t qu'elle a dis tr ibués, 
à éveiller l ' industr ie agricole et manufac tu r iè re 
dans le r oyaume . L 'objet de ses sollicitudes fu t 
sur tout de faire creuser des c a n a u x , de rendre 
les rivières n a v i g a b l e s , d ' in t rodui re des machines 
utiles aux a r t s , de faire défr icher des m a r a i s , 
d'ouvrir de nouvelles routes au commerce , de 
nouveaux débouchés à l ' indus t r ie , soins f rappés 
en quelque sorte de stérilité t an t qu 'une domina -
tion étrangère a t enu ce pays en tutelle et gou-



verné dans des vues d ' in térê t é t ranger . L ' ins tant 
est venu où ils doivent avoir plus de réalité. 

Peut-être y a-t-i l u n vice capital dans l 'organi-
sation territoriale du r o y a u m e , et qui s 'opposera 
toujours à l 'essor de la cul ture et des richesses 
qui en naissent : c'est que les propriétés y son t 
trop vas tes , t rop é tendues ; il n 'y a pas assez de 
petits propr ié ta i res ; les grandes routes sont mal 
en t r e t enues , et des rivières sont obstruées dans 
leur cours. Les laboureurs ne sont pas assez n o m -
breux , ni aussi considérés qu'ils devraient l 'être ; 
ils sont accablés de redevances féodales , d ' impo-
si t ions, et quelquefois d'oppression de tout genre. 
Les jours de fêtes sont beaucoup trop mult ipl iés ; 
les fermiers ignorans ; leurs enfans a b a n d o n n e n t 
trop faci lement leur état pour aller dans les villes, 
où souvent ils se dépravent ; enfin l 'agriculture 
n'a poin t pou r prospérer une quant i té suff isante 
de best iaux. 

Ces faits , don t plusieurs doivent cesser par la 
révolution qui s 'opère au jourd 'hu i dans le gou-
v e r n e m e n t , expl iquent c o m m e n t plus de la moi -
tié du Por tugal est encore i n c u l t e , et c o m m e n t 
la port ion qui est cultivée en vignes, blé, l égumes , 
olives, e t c . , ne l'est pas au degré de perfect ion 
auquel elle pourrai t a t t e i nd re , et où elle était . 

Les plants d'oliviers , une des premières r i -
chesses du P o r t u g a l , sont négligés. Les vignobles 
occupent beaucoup de terrains qui seraient plus 
propres au blé et au m a ï s , et les anciennes forêts 

ne sont pas adminis t rées avec soin. Le lin n 'es t 
pas cultivé en quant i té suffisante pour la c o n s o m -
mat ion in té r ieure , et la cul ture d u chanvre est 
encore plus négligée. Celle des p o m m e s de terre 
n 'est pas assez répandue en Por tugal : on s 'occupe 
au contraire encore t rop de t o p i n a m b o u r s , qui 
sont moins far ineux et moins nourr issans. Les 
prairies sont trop rares ; on ne cherche point assez 
à les mult ipl ier et à les ent re tenir . De belles val-
lées , propres à ce genre de c u l t u r e , devraient y 
inviter les cultivateurs. La maniè re de labourer 
est encore t rès- imparfai te : la char rue ne fait 
qu 'égrat igner la terre . On emploie peu la h e r s e , 
si ut i le pour en ter rer les grains , enlever les 
mauvaises racines et rompre les inégalités du 
terrain . On sarcle peu les champs . L 'usage est de 
semer après avoir l abouré , sans la issera la terre 
le temps de subir les utiles impressions de l ' a t -
mosphère . 

Les engrais sont peu connus et mal employés. 
Cette part ie essentielle est encore dans l 'enfance. 
En généra l , on se borne à f u m e r avec de la b ruyère 
qu 'on fait pourr ir sur les r o u t e s , et qui n 'offre à 
la terre aucun suc fécondant . Ajoutez q u e , faute 
de so ins , il arrive souvent que les récoltes sont 
entraînées pa r l e s torrens . C'est en dire assez pou r 
mon t r e r que le Por tugal est loin d'avoir donné à 
son agriculture tous les soins qu'elle exige , et que 
cette première source d e richesses demande une 
at tent ion part iculière. Puisse la révolution qui 



s'opère y développer l 'esprit p u b l i c , sans lequel il 
n 'est point de véri table puissance nat ionale ! 

L ' industr ie a besoin du m ê m e secours : l 'An-
gleterre ayant t ou jou r s fourni à la consommat ion 
du Por tugal les ob je t s de f a b r i q u e , les m a n u f a c -
tures y sont restées dans une grande insuffisance 
pour les beso ins , e t dans u n degré d ' imperfect ion 
qui ne leur a pas p e r m i s de soutenir la concur -
rence avec les fabr iques étrangères. Écoutons sur 
cette mat ière u n des h o m m e s qui on t le mieux 
c o n n u les véri tables principes du commerce , M. le 
comte C h a p t a l , ce minis t re à qui la France doit 
l ' impulsion d o n n é e à tous les genres de travaux 
product i fs et au déve loppement qu'ils ont ob tenu 
depuis 

« Le traité de Me thuen de 1700 2 , d i t - i l , con-
clu ent re l 'Angleterre et le Por tugal , avait presque 
fait de ce dernier r o y a u m e u n e colonie anglaise. 
Ce t r a i t é , qu i ne r en fe rme que deux ar t ic les , a 
été une des sources de la prospérité m a n u f a c t u -
rière de l 'Angleterre. A la vér i té , le Por tugal con-
somme peu par l u i - m ê m e de l ' industrie anglaise ; 
mais ses belles propr ié tés d 'ou t re -mer lui p résen-
ten t un immense d é b o u c h é , sur tout pour la b o n -
ne te r i e , la qu inca i l l e r i e , la draperie l égè re , la 
to i le r ie , l ' hor loger ie , la b i j o u t e r i e , e t c . Un trai té 
de 1810 entre les d e u x états a stipulé de nouveaux 

' De l'Industrie française, tome i , page 18. 
3 Methuen est le nom d u négociateur habile à qu i l 'Angleterre doit 

ce traité avantageux. 

avantages pour l 'Angleterre , au detr iment des 

autres nations. 
« L ' indust r ie f rançaise a c o n s t a m m e n t essayé 

d 'établir des relations de commerce avec le P o r -
t u g a l , et de se met t re en concurrence avec les 
fabriques anglaises. Nos tissus legers et variés 
d 'Amiens , nos batistes et l i n o n s , nos serges, nos 
toiles et notre draperie f i n e , nos cuirs apprê tés , 
nos eaux-de-v ie , ont été successivement recher -
chés. Les soieries, l 'horlogerie, les bronzes dorés, 
ont eu le m ê m e succès. Mais la dominat ion de 
l 'Angleterre et les hab i tudes contractées depuis 
u n siècle n 'on t pas permis que notre commerce 
pri t en Por tugal u n e grande impor tance ; et il lui 
a été c o n s t a m m e n t impossible d'y établir des r e -
lations d u r a b l e s , et de se l i e r , c o m m e on di t , par 
des affaires suivies. 

« C o m m e les vins de Por tugal fo rment la prin-
cipale product ion de son sol , le gouvernement 
anglais les reçoit dans ses ports m o y e n n a n t u n 
droit qui n'est pas la moitié de celui que paient 
les vins de France ; de sorte que la presque tota-
lité passe en Angleterre, qui lui donne en échange 
des produi ts fabriqués. Cette différence dans les 
droits établis sur les vins t ransportés en Angleterre 
a dû en exclure tous nos vins o rd ina i re s , qui au-
raient pu y ent rer sans ce la , en commerçan t avec 
ceux du Portugal . Le privilège accordé à ces der-
niers en assure la consommat ion d 'une manière 
presque exclusive, en m ê m e t emps qu'il force le 



commerce portugais à extraire de la Grande-Bre-
tagne les produi ts de son indust r ie pour se payer 
de ses vins. Cet état de choses doit exister t an t 
que l 'Angleterre cont inuera à imposer nos vins 
au-dessus de ceux du Por tugal ; et dans cette po-
sition nous n e p o u r o n s jamais fourni r à la Grande-
Bretagne que quelques quali tés supér ieures qui 
n 'appar t iennent qu ' à not re sol ; ce qui n'est rien 
en comparaison d e ce qu 'on pour ra i t y porter . 
Ce système du gouvernement anglais p rodui t u n 
double effet également nuisible à notre commerce , 
le p r e m i e r , de fe rmer un débouché à la pr incipale 
production de notre territoire ; le s e c o n d , d ' em-
pêcher que nos relat ions commercia les avec le 
Portugal deviennent aussi considérables qu'elles 
pourraient l 'être. 

« Mais , malgré ces entraves , l ' intérêt des deux 
pays, la France et le P o r t u g a l , est te l lement l i é , 
qu'on a pu rédui re nos relat ions c o m m e r c i a l e s , 
mais non les anéant i r . 

« En 1787 , nos expor ta t ions p o u r le Por tugal 
ge sont élevées à u n e valeur de 3 , 9 3 5 , 0 0 0 f r a n c s , 
qui se composai t de 1 , 3 0 6 , 9 0 0 f rancs en b l é ; 
70,000 f rancs en t hé ; 1 o8 ,5oo francs en légumes ; 
46,000 fr . en goudron et r é s i n e ; 7 9 7 , 5 0 0 fr . en 
étoffes et bonne te r i e , et le reste en objets divers 
de notre industr ie . Les importa t ions en France 
ont é t é , dans la m ê m e a n n é e , de la valeur de 
9 . 2 0 7 , 6 0 0 f r . Elles consistaient en v ins , fruits., 
cacao, poivre, girofle, cannel le , l a ine , so ie , filo-

selle, c u i r s , bois de te in ture , hu i le de poisson et 
coton. Ce dernier article figure pour une somme 
de 2 , 4 i o , 4 o o f rancs . 

« En 1788 , les exportat ions de France pour le 
Por tugal présentent u n résultat de 4 > 2 i 5 , 6 o o 
f r ancs , dans lesquels les blés sont compris pou r 
1 , 6 9 4 , 2 0 0 fr. ; les cuirs apprêtés pour 1 0 0 , 0 0 0 fr. ; 
les toiles de lin pour 446 ,100 f r a n c s ; les draps 
pou r 2 7 , 3 0 0 f r ancs ; les tabacs pour 2 7 , 8 0 0 f rancs. 
Les importa t ions faites en France dans la m ê m e 
année sont u n objet de 9 , 1 5 3 , 1 0 6 f r a n c s , et pré-
sentent les mêmes articles qu 'en 1787. 

« E n 1 7 8 9 , il y e u t p o u r 5 , 1 0 7 , 0 0 0 f r . d ' e x -

porta t ions de F rance pou r le P o r t u g a l , presque 
tous en objets de f a b r i q u e , tels que to i ler ie , r u -
banner ie de soie , bonneter ie , t issus de soie , de 
l a i n e , etc. Les importa t ions en France ont été à 
peu près les m ê m e s que dans les années p récé -
dentes . 

« Quoique ces exportat ions ne ba lancen t pas 
les impor ta t ions , don t elles fo rmen t à peu près le 
t i e r s , le c o m m e r c e de la France avec le Por tugal 
nous était t r è s -u t i l e , en ce qu'il consistait pr inc i -
pa l emen t dans l ' échange de quelques objets de 
not re indust r ie cont re des mat ières premières 5 et 
il pourrai t devenir très - é t e n d u , si jamais cette 
na t ion se dégageait des liens qui l 'asservissent à 
l 'Angleterre. 

« Les porcela ines , la b i j ou t e r i e , les meubles , 
les cuirs travaillés, les d r a p s , les toiles avaient 



obtenu en Por tugal une grande faveur , dans un 
temps où notre indust r ie était loin de la perfec-
tion où elle est arrivée ; et je ne doute pas que 
nous ne parvinssions a u j o u r d ' h u i à y établir des 
relations solides et d u r a b l e s , q u a n d je considère 
que la France lui p résen te un débouché plus 
é tendu pour ses denrées coloniales que ne peu t le 
faire l 'Angleterre, qui a dans ses possessions u n e 
grande surabondance de ces objets. 

« La translat ion du siège du gouvernement por-
tugais à Rio-Janeiro a déplacé les intérêts com-
merc iaux de l 'Europe avec le Por tugal ; c 'est vers 
les riches contrées d u Brésil qu'il faut les diriger 
au jourd 'hu i . Toutes les nat ions seront admises 
sans doute à y porter leurs marchandises pour en 
extraire les p roduc t ions du sol ; la concur rence 
dans les ventes et dans les achats sera tou te à 
l 'avantage de ses h a b i t a n s , et ce pays doit parvenir 
à u n grand degré de prospér i té par la na tu re et 
la qualité de ses d e n r é e s , pourvu que le c o m -
merce y reste libre. 

« Dans ce nouvel é ta t de choses, le commerçan t 
portugais qui a ses c o m p t o i r s , ses hab i tudes et 
d ' anc iennes liaisons au Brési l , doit y t rouver des 
avantages sur ceux des autres nat ions de l 'Europe , 
et son gouvernement , en lui accordant ces faveurs 
légères d o n t tous les souverains font jouir leui 
propre pavi l lon, peu t lui conserver un commerce 
é tendu et prospère. » 

n 'eu a pas été en t i è rement comme l 'espérait 

/ 

l 'habile minis t re qui nous fourn i t ce passage; si 
tous les peuples commerçans ont été admis dans 
les ports du Brési l , ce n'a pas été avec la m ê m e 
faveur et les mêmes avantages. L 'Angle ter re , où 
l ' instinct nat ional l 'emporte toujours sur toutes 
les divergences ministér iel les , n 'a pas pe rdu de 
vue le Brésil. Elle a saisi l 'occasion où la F r a n c e , 
sortie d 'une longue gue r re , et encore affaiblie 
des secousses qu'elle avait éprouvées , n 'offrait 
dans son gouvernement aucun obstacle à tout ce 
que le commerce b r i t ann ique exigeai t , sur le con-
t inent américain comme dans l ' Inde . L ' indiffé-
rence , peut-être l ' incurie ou le m a n q u e de p r in -
cipes fixes dans nos min is t res , a laissé une l ibre 
carrière à ceux de l 'Angleterre pour met t re de leur 
côté tout ce que le nouvel établ issement du Brésil 
pouvait leur offrir d 'avantageux. P a r u n e o rdon-
nance du roi de Por tugal et du Brésil du 18 juin 
1814 , le commerce anglais a obtenu u n avantage 
de neuf pour cent sur les marchand i ses qui seront 
importées par les vaisseaux de cette nat ion dans 
les états du Royaume-un i du Brésil, du Por tugal et 
des Algarves ; l ' intérêt général a été sacrifié à l 'ha-
b i tude d 'une dominat ion é t r angè re , et à l 'ascen-
dant qu 'obt ient depuis long- temps l 'Angleterre 
dans de semblables t ransact ions par l'effet n a -
ture l de l 'esprit na t iona l , enfant de la liberté qui 
y règne. 

Cependan t les grands événemens qu 'offrent au-
jourd 'hui les rives du T a g e , les conséquences qui 



en doivent résulter en faveur des intérêts na t io-
naux d o n n e n t lieu de croire q u e , mieux éclairés, 
les Portugais secoueront en t iè rement le joug des 
intérêts étrangers pou r ne voir que ceux de leur 
n a t i o n , et traiter avec tous les peuples sur le pied 
d ' u n e parfaite réciprocité. Le Brésil réc lame sur-
tout cette sage polit ique. Mais , avant de nous y 
t ranspor ter , donnons u n aperçu de la force et de 
l ' é tendue que présente au jou rd ' hu i le Por tugal 
dans les quatre parties du monde . 

Les dix provinces qui composen t le royaume 
situé en Europe n 'of f rent q u ' u n e superficie de 
quatre mille six cent t ren te lieues carrées, et trois 
millions six cent q u a t r e - v i n g t mille hab i t ans ; 
mais ce royaume possède en Amérique le Brésil 
et la Guyane por tugaise , don t l ' é tendue i m m e n s e 
et encore peu connue offre une contrée fer t i le , 
sur laquel le , il est vra i , semble perdue u n e p o p u -
lation qui ne s'élève au plus qu'à quat re mil l ions 
d ' ind iv idus , y compris les n a t u r e l s , les E u r o -
péens et les nègres. 

En Afrique, Madère et Por to-Santo , les Açores, 
les îles d u Cap-Vert , les établissemens de la Gui-
née , le gouvernement d 'Angola , celui de Mosam-
b ique , forment des possessions appréciées, d 'après 
la c a r t e , à environ six cent so ixante-quinze lieues 
carrées, avec une populat ion d'environ qua t re cen t 
c inquante à quatre cent soixante mille hab i t an s . 

En Asie, le gouvernement de G o a ? et M a c a o , 
dont on peut est imer la superficie territoriale de 

cent quarante lieues carrées, avec une popula t ion 

de cent dix mille hab i t ans environ. 

Deux capitales au jou rd ' hu i par tagent la souve-
raineté por tugaise . L i s b o n n e , q u i , avec près de . 
deux cen t c inquan te mil le â m e s , a le p lus vaste et 
le plus sûr por t de l 'Europe ; c'est l ' ent repôt de 
toutes les marchandises que les Por tugais t i ren t 
de l 'Amérique et de l ' Inde . On y voit u n e j u n t e 
royale, fondée dès i 7 5 5 , pour l ' adminis t ra t ion du 
c o m m e r c e , de l ' agr icu l ture , des fabriques et de 
la navigat ion. Mais cette ins t i tu t ion , paralysée par 
l 'active inf luence de la factorerie angla ise , n 'a eu 
jusqu 'à présent que des résultats peu avantageux 
pou r les colonies et l ' industr ie portugaises. Tou t 
porte à croire q u e , sous u n régime p lus l ibéra l , 
cette torpeur cessera , et que la junte pour ra don-
ner u n e solide extension à son zèle en faveur des 
intérêts du commerce na t ional . Nous en p o u r -
rions dire a u t a n t d ' u n e adminis t ra t ion in té res -
s a n t e , fo rmée d ' u n e compagnie pou r encourager 
et diriger la cul ture de la vigne et le commerce des 
vins dans le h a u t Douro . Sans l 'heureuse in -
fluence de la l ibe r t é , ces é tabl issemens n ' au ra ien t 
que des effets impercept ibles et t ou jour s subor -
d o n n é s aux intérêts des Anglais. 

Rio-Janeiro ou Saint-Sébast ien, au t re capi ta le , 
jusqu ' ic i co lonie , au jou rd ' hu i m é t r o p o l e , v ient 
d 'acquér i r une g rande impor tance : résidence du 
r o i , elle offre m a i n t e n a n t u n e populat ion d a u 
moins cent c inquan te mille habi tans . C o m m e Lis-



b o n n e , cette seconde capi ta le possède des juntes 
ou conseils de c o m m e r c e , d 'agriculture ' , de fa -
briques et de nav iga t ion , créés en 1 8 0 8 ; elle 
a aussi une académie d e m a r i n e et de com-
merce , tous e tabl issemens qu i prospéreront aus-
sitôt qu 'une heureuse et pais ible révolution aura 
amené les changemens q u e nécessite l 'é tat actuel 
des choses. 

Le savant au teur de l 'Histoire philosophique a 
t r a i t é . avec tous les détails qu'exige l ' intérêt du 
su je t , des colonies por tugaises dans les deux Indes. 
Le peu de changemens q u e le commence et la 
cul ture y ont sub i s , si on en excepte le Brés i l , 
nous permet d'y renvoyer le l ec t eu r ; nous nous 
bornerons à des considérat ions générales sur les 
colonies por tuga i ses , rése rvant de plus amples 
développemens lorsque n o u s parlerons du n o u -
veau siege de la m o n a r c h i e en Amér ique . 

Ma i s , avant d 'ent rer d a n s cet e x p o s é , le lec-
t eu r trouvera peut -ê t re ut i le d'avoir sous les yeux 
l 'é tat du commerce ex tér ieur du Por tugal avant 
l 'époque de sa révolution c o m m e n c é e , et depuis 
l 'é tabl issement du gouve rnemen t au Brésil. 11 fau t 
r emarquer cependant q u ' i n d é p e n d a m m e n t des ex-
por ta t ions faites par ses p ropres vaisseaux, d ' a u -
tres na t ions , et sur tout les Angla is , en ont effec-
tué sur des navires de leur na t ion . 

Le Por tugal lu i -même expor ta , année m o y e n n e , 
dans cet intervalle , p r inc ipa l emen t en Angleterre 
et dans le n o r d , les articles suivans : 

Vins, c i nquan te -hu i t mille pipes, de la valeur 

de 9 . 4 0 0 , 0 0 0 crusades. 
Laine, u n mill ion de livres p e s a n t , p r inc ipa-

lement de la province d 'Alentejo. 
Fruits verts. C i t r o n s , o r a n g e s , etc. , qua t r e -

vingts cargaisons. 
Fruits secs. F igues , a m a n d e s , rais ins , quinze 

cargaisons. 
Sel, cent mille mojos ou boisseaux. 
Huile, sept cents pipes , dont cinq cents vont 

au Brésil. 
Le Brésil fourni t annue l l ement au Portugal les-

articles su ivans , d 'après une est imation approxi-
mative : 

Sucre, quaran te -c inq mille caisses de douze à 
quinze cents livres. 

Café, u n mill ion cent vingt mille livres pesant . 
Coton , soixante-dix mil le balles de cent vingt 

à cent quatre-vingts livres chacune . 
Peaux de bœuf, séchées et salées, deux cent 

quaran te mille pièces. 
— Idem3 t a n n é e s , quat re mille pièces. 
Bois de teinture rouge, vingt mil le qu in taux . 
Riz, cent mille balles de cent c inquante livres. 
Cacao, cent mille balles de cent vingt livres. 
Salsepareille, cent vingt mille livres. 
Cannelle sauvage, soixante mille livres. 
Huile de copayve, deux cents petits tonneaux . 
Curcuma , soixante mille livres. 
Pécharis ( fève aromat ique ) , six mille livres. 



Indigo, cent qua t re -v ing t mille livres. 
Or, pour la valeur de douze à quinze millions 

de crusades. 
Diamans, pour deux à trois millions. 
Bois de construction et de menuiser ie , e tc . , etc. 
Le commerce aux Indes orientales n 'est pas 

d 'une grande impor tance . L isbonne envoie par an 
huit bât imens de qua t re à six cents tonneaux au 
Bengale ; ils y por ten t des piastres, et p r e n n e n t en 
retour du coton. 

Pa rmi les importa t ions en P o r t u g a l , les blés 
t iennent le premier r a n g ; le pays ne p rodui t que 
le tiers de ce qu'il consomme . Voici ce que les di-
verses nations européennes vendent aux Por tugais : 

L'Angleterre: des tissus en laine et en coton 
de toute espèce, des bas de soie noirs , de la quin-
caillerie, de* ouvrages en méta l , des cha rbons de 
terre , de l 'étain, e t c . , etc. 

L'Irlande : du beu r re , quat re-vingt mille c a n -
tara ; de la viande salée. 

La France : toile de Bre tagne , soixante mille 
pièces; toiles, ba t i s tes , étoffes de l a i n e , clous, 
fusils , cuirs de bœuf et de veau t a n n é s , t ren te 
mille pièces; quincaillerie, b i jou te r ies , mont res . 
Il faut y ajouter des draps et des ouvrages de 
fantaisie. 

La Hollande : gra ins , f r o m a g e , couleurs. 
L'Allemagne septentrionale : grains, toiles, cinq 

à six cent mille pièces ; ouvrages en fer, en fer-
blanterie et hochets. 

Le Danemark : g ra ins , bois de construct ion. 

La Suède et la Poméranie suédoise : gra ins , f e r , 
acier, cuivre, goudron . 

La Russie: grains, chanvre , l in , toiles à voiles, 
u n peu de to i le ; câbles et co rdages , bois de con-
s t ruc t ion , g o u d r o n , su i f , pel le ter ies , e tc . , etc. 

Dantzick : grains, chanvre , bois de construct ion. 
L'Espagne: fer de Biscaye, beaucoup d'articles 

de cont rebande . 
C o m m e presque toutes les colonies dépendantes 

des puissances con t inen t a l e s , q u e l q u e s - u n e s de 
celles du Por tugal avaient changé de domina t ion 
p e n d a n t la guerre qui a précédé le t rai té du 5o 
m a i 1814. Mais par ce trai té elles on t été r e n -
dues à leurs anciens possesseurs. L'art icle 10 de 
ce trai té porte : « Sa majes té t rès - f idè le , en con-
séquence d ' a r rangemens pris avec ses al l iés , et 
pou r l 'exécution de l 'article 8, s 'engage à rest i tuer 
à sa ma jes té très - c h r é t i e n n e , dans le délai c i -
après fixé, la Guyane f rançaise telle qu'elle exis-
tai t au premier janvier 1792. L'effet de cette s t i -
pula t ion é tan t de faire revivre la contes ta t ion 
exis tante à cette époque au sujet des l imi tes , il 
est convenu que cet te contestat ion sera t e rminée 
pa r u n a r r angemen t convenable en t re les deux 
c o u r s , sous la média t ion de sa ma jes té b r i t a n -
n ique . » Mais , par l 'article 106 de l 'acte du con-
grès de Vienne 1 , on voit que des difficultés s 'e -
leyèrent p r o m p t e m e n t entre la cour de France et 

1 9 juin i8i5. 



celle d e R io - Jane i ro sur l 'exécution de cette sti-
p u l a t i o n ; car on y lit : « Afin de lever les difficul-
tés q u i se sont opposées de la pa r t de son altesse 
royale le régent d u Portugal à la ratification du 
t ra i té s i g n é le 3o mai 181.4 entre le Portugal et 
la F r a n c e , il est arrêté que la st ipulat ion conte-
nue d a n s l 'article 10 dudi t t r a i t é , et toutes celles 
qui p o u r r a i e n t y avoir rappor t , res teront sans-effet, 
et qu ' i l y sera subs t i tué , d'accord avec toutes les 
p u i s s a n c e s , les dispositions énoncées dans l 'arti-
cle s u i v a n t , lesquelles seront seules considérées 
c o m m e valables. Au moyen de cette subst i tut ion, 
tou tes l e s autres clauses dudit traité de Par is se-
ron t m a i n t e n u e s et regardées c o m m e mutue l le -
m e n t obl igatoires . 

« Ar t i c le 107. Son altesse royale le pr ince régent 
•du P o r t u g a l 1 et du Brésil, p o u r manifes ter d 'une 
m a n i è r e incontestable sa considération part icu-
lière p o u r sa majes té t r è s - c h r é t i e n n e , s 'engage 
à r e s t i t u e r à sa dite majes té la Guyane française 
j u s q u ' à l a rivière d 'Oyapock , dont l ' embouchure 
est s i t u é e ent re le quat r ième et le c inquième de-
gré d e l a t i t u d e sep ten t r iona le , l imite que le Por-
tugal a t o u j o u r s considérée c o m m e celle qui avait 
été fixée par le t rai té d 'Utrecht . 

« L ' é p o q u e de la remise de cette colonie à sa 
m a j e s t é t r è s -chré t i cnne sera dé te rminée , dès que 

' Le ro i J e a n vi n'était encore alors que prince régent ; il ne monla 
f l e t l ô n e q u c le 20 mars 1816, par la mort de Marie-Françoise 
E l i sabe th , re ine du Portugal et du Brésil. 

les circonstances le pe rmet t ron t , par une conven-
tion part iculière entre les deux cours ; et l 'on pro-
cédera à l ' amiab le , aussitôt que faire se p o u r r a , 
à la fixation définitive des limites des Guyanes 
portugaise et f r ança i se , con fo rmémen t au sens 
précis de l 'article 8 du traite d Utrecht. » 

Il ne fu t point s ta tué sur les autres intérêts co-
loniaux du Por tugal à cette époque , ni depuis. 
L 'Angleterre , qui dominai t dans le congrès et les 
cabinets alliés, était t rop habile pour y laisser dis-
cuter et régler de pareils objets. C'est par la m ê m e 
raison qu'elle empêcha qu 'on y trai tât de l ' impor-
t an te quest ion des pavillons neut res pendan t la 
guerre ; et nos ministres n 'é ta ient ni assez puis -
sans, ni assez zélés, ni assez forts pour oser con-
tredire l 'Angleterre dans sa sup rême volonté sur 
ce point . Si quelque chose cependan t avait pu at-
tirer l 'a t tent ion des puissances dans ce m o m e n t , 
après les grands intérêts du j o u r , c 'était de jeter 
les bases d 'une législation mar i t ime à cet é g a r d , 
et, tout en reconnaissant la différence qui doitexis-
ter entre u n état insulaire et un é ta t cont inental 

* sous le rapport de la police de la mer , dé terminer 
les droits des neutres relat ivement au commerce 
dans les temps de guerre . 

Mais cette discussion nous entraînerai t hors des 
limites que nous nous sommes prescrites. Reve-
nons aux possessions por tuga i ses , quelque peu 
intéressantes qu'elles puissent être pour le com-
merce de F r a n c e , si on en excepte toutefois le 



Brésil , don t nous nous occuperons avec plus d e -
tendue . 

La première qui se p r é s e n t e , c 'est l'île de Ma-
dère : l'Histoire philosophique fait assez connaître 
et la position et les détails de la découverte de cette 
île ; elle fo rme avec Porto-Santo et quelques îlots 
un peti t archipel dépendan t du Por tugal . Un air 
toujours t e m p é r é , p u r , un terroir ex t rêmement 
fer t i le , sur tout en vins exquis , en oranges , en ba -
n a n e s , e tc . , font de cette île un séjour don t les 
voyageurs n 'on t cessé de faire l'éloge. Arrosée d 'un 
grand n o m b r e de rivières et de ru i s seaux , elle 
est peuplée d 'environ cent mille l i ab i t ans , plus 
actifs qu 'on ne l'est dans les autres possessions de 
la m ê m e nat ion. Les Anglais sont les plus grands 
consommateurs des product ions de Madè re , et 
sur tout des vins. Ils ont toujours désiré avoir ce 

"pays en propr ié té , quoiqu 'eux seuls y fissent à 
peu près tout le commerce ; aussi ont-i ls é té sur 
le point de le réuni r à leurs nombreuses colonies 
pendan t la guerre du blocus cont inenta l . 

Q u a n d le gouvernement anglais vit qu'il s 'éta-
blissait des rapports en t re le prince régent et le 
gouvernement f rançais fe ignant de croire que 
ces rapports é ta ient volontaires , il se hâta de pré-
parer u n e expédit ion à Cork. A peine eut-il appris 
que, par un décret ar raché par la c irconstance 2 , le 
régent fermai t aux Anglais les ports de ses états, que 

i Voyez ce que nous en avons di t plus haut. 
* 32 octobre 1807. 

l 'escadre de Cork eut ordre de met t re sur- le-champ 
à la voile, sous les ordres du maréchal Béres fd ïd , 
depuis gouverneur ou plutôt roi du Por tugal jus-
qu 'au m o m e n t de la révolution opérée depuis. Il 
en t ra dans le por t de l'île le 26 décembre 1807. 
Il y appri t que le pr ince régent avait touché quel -
ques jours auparavan t à Madère , s 'expatr iant de 
l 'Europe avec sa famille et sa cour . Le drapeau 
br i t ann ique flotta le m ê m e jour sur les établisse-
m e n s publics de l 'île. Quoique le cabinet br i tan-
n ique laissât en tendre à celui du régent du P o r -
tugal que cette mesu re n'avait été exécutee que 
pou r soustraire l'ile aux Français , qui aura ien t 
pu s 'en e m p a r e r , on ne s'en plaignit pas moins 
à la cour de Rio-Jane i ro . Une assez longue n é -
gociation e u t lieu entre les deux puissances. Enfin 
l 'Angleterre a rest i tué l'île au Por tuga l ; mais pen-
dan t l 'occupat ion elle a su en quelque sorte se 
l 'approprier de fait . Ses négocians ont prê té au 
commerce des insulaires des fonds qui l 'ont mis 
dans leur d é p e n d a n c e ; une grande quan t i t é de 
vignobles sont devenues propriétés anglaises ; il y 
a u n e factorerie de l 'Angleterre qui ménage t rès -
bien les intérêts de ses commet t ans ; les Anglais 
ont un part i dans l ' î le , et l 'on ne peut poin t d o u -
ter qu 'à la p remiè re rup tu re Madère ne tombe 
en t i è rement en leur pouvoir. L'ile a u n e surface 
d'à peu près cent qua ran te et u n mille c inq cent 
vingt-sept hec t a r e s , e t , c o m m e nous l 'avons d i t , 
environ cent mille hab i tans . 



Porto - S a n t o est à quinze lieues au nord-es t 
de Madère , sous le m ê m e gouvernement ; on y 
compte de c inq à six mille hab i tans dans u n e 
é tendue de h u i t lieues de long sur trois de large ; 
on y cultive la vigne et u n peu de blé ; elle est 
sans p o r t ; ma i s elle offre une baie c o m m o d e 
aux vaisseaux qui font la route de Lisbonne en 
Afrique. 

Les Açores, autre possession portugaise , présen-
tent peu de ressource au commerce . Ces î les , qui 
compten t près de cent c inquante mille h a b i t a n s , 
jouissent d ' un air s a ïub re , et sont généra lement 
assez bien cu l t ivées ; on y recueille du b l é , du 
v i n , du pastel ; enfin la volaille , les best iaux et 
le poisson y sont abondans ; elles sont au nombre 
de sept. O n les dit sujet tes à des t r emblemens ; 
elles n ' en of f ren t pas moins une excellente relâche 
aux bâ t imens qui vont au Brésil. 

INous ne faisons qu ' indiquer ces possessions 
por tuga ises , parce qu'elles n ' o n t éprouvé aucun 
c h a n g e m e n t qu i nécessite des détails aut res que 
ceux qu 'a d o n n é s l ' au teur de l'Histoire philosophi-
que. Nous nous arrêterons plus l o n g - t e m p s aux 
îles d u Cap-Ver t , non à cause d 'e l les , mais parce 
que leur n o m désigne en m ê m e t emps un poin t du 
cont inent afr icain où de zélés Français ont eu l ' in-
tent ion de former une colonisation ; dessein resté 
sans succès jusqu 'à p r é s e n t , parce q u e , dans une 
nat ion où l 'espri t public n 'est r ien, où le gouverne-
m e n t est d i s t ra i t , on ne peut compter que par ac-

cès sur les entreprises liées à la prospéri té de l 'é tat 
et au bien général . 

Les îles du Cap-Vert t i rent leur n o m de la poin te 
de terre en face de laquelle elles se t rouvent . Elles 
sont au n o m b r e de dix : l 'air y est chaud et peu 
sain ; la populat ion ne s'y élève pas au-delà de 
quarante-c inq à quaran te -hu i t mille habi tans . Ils 
cultivent le v i n , le m a ï s , les b a n a n e s , le coton 
et u n peu de canne à sucre ; un vice-roi en a le 
g o u v e r n e m e n t , il réside à Sant - Iago ou Sa in t -
Jacques , une de ces îles. 

Le Cap-Vert fo rme une pointe très-avancée dans 
l 'Océan a t lant ique ; il était connu des navigateurs 
avant l 'arrivée des Por tugais sur la côte en i 4 7 4 î 
sa si tuat ion ent re le Sénégal au nord et la G a m -
bie au sud en rend la posit ion favorable à la for-
mat ion d 'é tabl issemens coloniaux. Aussi essaya-
t-on d 'en fo rmer , et peut-ê t re en verrons nous u n -
jour en pleine prospér i té , si une nat ion rivale et 

- intéressée dans de semblables projets ne s 'oppose 
pas à la réussite de celui-ci . 

Quoi qu'il en s o i t , il en t re dans le sujet que 
nous t ra i tons de faire connaî t re ce qui a été t en té 
pour l 'é tabl issement d 'une colonie française au 
Cap-Vert. Nous e m p r u n t e r o n s le récit du savant 
qui lu i -même s'en occupa sur les lieux et qui 

1 M. Geoffroi , docteur en médecine, dans un ouvrage intitulé 
, L'Afrique, ou Histoire, mœurs, usages et coutumes des Africains. 

Paris, 1814. 
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dans une relation aussi élégante que succ inc t e . 
nous en a t ransmis les détails. 

« A la suite d 'un voyage au Sénégal en 1785 et 
1786, avec M. le chevalier de Boufflers, alors gou-
verneur de cet é tab l i s sement , dit M. Geoffroi , je 
fus chargé par le gouvernement , en 1787, de visiter 
l ' intérieur de l 'Afrique ent re les rivières du Séné-
gal et de Gambie . Le b u t de ce voyage était de 
connaî t re les ressources de ce pays , d 'en examine r 
les p rodu i t s , de conclure divers t rai tés avec les 
princes d 'a lentour , et sur tout de t e rmine r avec le 
Damel ou prince de Cayor , u n trai té déjà en t amé 
pou r la cession de la presqu'î le du Cap-Vert au 
gouvernement français . Cette cession fu t faite 
par le D a m e l , et l 'écrit au then t ique qui en est la 
p r e u v e , revêtu de toutes les formes usitées dans 
le pays , f u t déposé au greffe du Sénégal. M. le 
chevalier de Boufflers, qui réfléchissait dès - lo rs 
sur l ' importance du projet que je propose au jour -
d ' h u i , m e chargea de parcouri r la p resqu ' î l e , 
d 'examiner ses p roduc t ions , la na tu re des te r res , 
la popu la t ion , et de lui donner sur ces objets 
les détails convenables. T o u t se trouva d'accord 
avec ses vues. 

« La presqu'île du Cap-Vert, située entre les qua-
torzième et quinzième degrés de la t i tude nord , a 
environ douze lieues de longueur sur six de lar-
geur dans sa plus grande é t endue . Elle ne t ient 
au cont inent que par un col rétréci par deux ma-

rais qui ne lui laissent au plus qu ' une demi-lieue 
de large. Elle est à t ren te lieues sud de l'île Saint-
Louis du Sénégal ; celle de Gorée n 'en est éloi-
gnée que de trois quar ts de lieue. Elle est à hu i t 
cents lieues de la France ; la durée moyenne de la 
traversée est de vingt à vingt-cinq jours ; c'est peut-
être l 'endroit le p lus salubre de la côte ; c'est celui 
où les Français ma lades v iennent , soit du Sénégal, 
soit des autres compto i r s , respirer u n air plus 
t empéré et plus pu r . De toute la presqu' î le , Ben 
est le seul endroi t su je t quelquefois à des ma la -
dies épidémiques , à cause du voisinage des marais , 
auxquels il serait très-facile de donne r u n écou-
lement , puisqu ' i ls ne sont éloignés de la mer que 
de quelques toises ; ce travail serait m ê m e néces-
saire pour la défense de la p re squ ' î l e , c o m m e on 
le verra tout à l ' heure . 

« La verdure cont inuel le de cette cô te , d 'où le 
cap a tiré son n o m , la vigueur singulière de ses 
p r o d u c t i o n s , a n n o n c e n t u n e terre fertilisée par 
les débris de végétaux de plus ieurs siècles, et par 
ceux des volcans d o n t on voit pa r tou t des traces. 
Examinez la na tu re du so l , ce n 'est pas le sable 
b rû l an t du Sénégal et de Gambie qui dévore la 
p lupar t des semences que la na tu re lui conf ie : 
c'est u n e terre végétale d 'un rouge f o n c é , q u i , 
m ê m e sous u n ciel a r d e n t , sait conserver une 
f r a î cheur salutaire. J e ne saurais mieux la c o m -
pare r qu'à ces plaines fertiles de la plus belle de 
nos colonies , Saint -Domingue. Une terre aussi 



féconde n'a pas besoin , c o m m e on doit le croire , 
d ' une cul ture pén ib le . E n quat re m o i s , depuis la 
fin de juin jusqu 'au c o m m e n c e m e n t d 'oc tobre , le 
nègre gratte la super f ic ie de la te r re avec une 
espèce de b o u e , l ' e n s e m e n c e , voit le mil et le 
maïs croître et j a u n i r , le r éco l t e , e t , assuré de 
sa subsistance , passe le reste de l ' année dans des 
occupat ions qui sont p lu tô t des plaisirs que des 
travaux. 

« P a r m i les p l an te s les plus utiles qui fon t la 
richesse de cette c o n t r é e . sont le coton et l ' in-
d igo , tous les deux ind igènes . J 'ai vu les p lan ta -
t ions d 'Af r ique ; j'ai v u celles de Sain t -Domingue: 
je puis assurer que les premières ne le cèdent en 
rien aux secondes ; et s'il fallait juger entre el les, 
je crois que celles d 'Af r ique on t plus de force et p lus 
de vigueur. Le nègre n e cultive ces deux plantes 
que pour ses besoins. C 'es t avec le coton seul qu'il 
s 'hab i l le , qu' i l fait les voiles de ses pirogues, qu'il 
fabr ique ses cordages e t ses filets. L ' indigo est la 
couleur générale des toiles de toute la Guinée, et 
celle des Maures ou Arabes qui l 'avoisinent. Si 
jusqu' ici l 'Afrique n ' a pas fait de ces deux articles 
u n objet de c o m m e r c e é t ranger , c'est qu'elle m a n -
que de ces m é c a n i q u e s ingénieuses qui ne sont 
connues que des n a t i o n s civilisées, et q u i , en 
simplif iant le travail , d i m i n u a n t la main-d 'œuvre , 
p rocu ren t des jouissances promptes et peu dis-
pendieuses aux p e u p l e s qui les possèdent . 

« Le nègre , d i r a - t - o n , pourrai t au moins livrer 

ces denrées brutes ; mais , pou r les rendre com-
m e r ç â m e s , il faut encore aussi divers travaux 
préparatoires qu'il ne connaî t pas ; il f au t des mou-
lins pour retirer la graine du coton ; la fabrication 
de l ' indigo exige des connaissances que peu de 
colons m ê m e possèdent à u n certain degré. Dans 
la G u i n é e , ce sont les f emmes qui séparent la 
graine du coton par des moyens ex t r êmemen t 
longs , qu'il est inut i le de décrire ici. 

« L' indigo est s implement pilé, feuilles et bran-
ches. L 'on en fait des gâteaux qui , après avoir été 
séchês au solei l , sont employés dans l 'occasion 
pour la te in ture . L 'on peut juger d 'après cela que 
peu de m a r c h a n d s européens se soucient d 'acqué-
rir des denrées surchargées d 'un poids inut i le , et 
auxquelles il faudrai t faire subir en Europe des 
préparat ions qui ne sont employées que dans les 
colonies. Mais, pour u n gouvernement qui aurai t 
des vues é tendues sur ce p a y s , ces obstacles se-
raient b ientôt levés ; car rien n 'est si simple que 
le mécan isme d 'un moul in pour égrener le coton, 
et l 'on trouverai t fac i lement encore quelques in -
digotiers ins t ructeurs qui réuni ra ien t la pra t ique 
à la théor ie . 

« Des quatre principales plantes coloniales , le 
Cap-Vert en possède donc deux qui y sont ind i -
gènes , l ' indigo et le coton ; le cl imat et le seul 
aspect du sol peuvent donner l 'assurance que la 
canne à sucre y viendrai t par fa i tement . Ce qui 
a joute à cette cer t i tude , c'est qu 'on en trouve 



dans les îles du Cap-Ver t , qui ne son t éloignées 
de la presqu'île que d 'environ soixante lieues. Le 
défaut d 'eau est ce qui s 'opposerait le plus à la 
fabrication du sucre ; on remplacerai t l 'eau comme 
on le fait sur nombre d 'habi ta t ions de nos colo-
nies , par des moul ins à mule ts . 

« Le café est un arbuste qui se plaî t dans les 
endroits u n peu élevés. Les deux m o n t a g n e s , 
nommées Mamelles d u Cap-Ver t , qui servent de 
point de ra l l iement aux vaisseaux qui viennent 
reconnaî tre cette côte, conviendrai t par fa i tement 
à eette cul ture . O n trouve dans cet endroi t la fraî-
cheur nécessaire à cette p l a n t e ; on y rencont re 
f r équemmen t , c o m m e dans les mornes de Sa in t -
Domingue, de ces sources d 'eau vive nécessaires 
pour toute habi ta t ion , mais sur tout pou r les ca-
feyères et les indigoteries. Ces deux mon tagnes 
sont en t iè rement boisées ; là , c o m m e dans tou t 
le reste de la p resqu ' î l e , la na tu re a de m ê m e ré-
pandu ses b ienfa i t s , et l 'on y trouve u n village 
assez considérable que l 'on n o m m e Vocame. 

« On y pourra i t aussi in t roduire la cul ture du 
tabac. Les nègres connaissent cette p lan te et en 
font un grand usage ; car ils f u m e n t tou t Je jour. 
Les peuples de Galam en fabr iquen t qui a une 
odeur ex t r êmemen t suave ; mais ce tabac est rare ; 
les negres de la côte pré fè ren t d'ail leurs celui de 
Virginie, qui a plus de m o n t a n t . Les procédés 
employés pou r la préparat ion de cette feuille sont 
connus ; il serait possible de s 'en servir dans la CO-

lonie, d 'en fabr iquer pour l ' intérieur de l 'Afrique, 
et m ê m e pou r l 'Europe , si cette cu l ture était re-
gardée c o m m e avantageuse. 

« Outre ces différentes plantes que produi t la 
presqu' î le , et que l 'on pourrai t y acclimater facile-
m e n t , on y trouve en abondance du mil et du maïs , 
pr incipale nour r i tu re des l i ab i tans ; différentes es-
pèces de plantes légumineuses d 'une saveur agréa-
ble , et qui peuvent se garder faci lement ; des 
g i romons ou ci t roui l les , des melons d'eau ou 
pastèques ; le t amar in et un grand nombre d 'autres 
f rui ts ac ides , qu i , sans avoir le goût et la bon té 
de ceux d ' E u r o p e , sont beaucoup plus utiles et 
plus sains dans ces c l imats , où l 'on ne saurai t t rop 
en faire usage. Le Cap-Vert produi t en outre d ' ex -
cellent vin de pa lmier , qui a la m ê m e vertu que 
not re vin, et dont l 'excès est aussi dangereux pour 
la r a i son , mais non pas aussi nuisible à la santé. 
Les volailles et les best iaux y sont très - c o m -
m u n s . Les forêts lui fournissent du gibier en abon-
dance , et la m e r une variété infinie de poissons. 
Enf in les vivres sont si a b o n d a n s , la vie animale 
est à si bon m a r c h é à Gorée , que dans le t e m p s 
de la t rai te l 'on calculait que la nourr i ture d 'un 
nègre esclave revenait par jour à deux sous , a r -
gent de F r a n c e , au marchand qui achetai t tout 
de la seconde ma in . 

« Q u a n t au l o g e m e n t , r ien de moins d i spen-
dieux que les cases des nègres ; r ien de si p ropre 
lorsqu'elles sont nouvel lement construites ; leurs 



toits sont très - a r t i s t emen t tressés en côtes de 
feuilles de p a l m i e r ; et des r o s e a u x , serrés avec 
des lanières de cu i r non préparé , servent de m u r s , 
et sont une d é f e n s e suffisante contre l 'ardeur du 
soleil et les i n t e m p é r i e s du cl imat. 

« La presqu ' î le du C a p - V e r t cont ient six vil-
lages ; celui de D a c a r est le plus considérable : 
il est en face et à t rois quar t s de lieues de Gorée ; 
il fait u n g rand c o m m e r c e de comestibles avec 
ce comptoi r . Les hab i t ans de Dacar sont les plus 
civilisés de t o u t e la côte ; ils a imen t beaucoup 
les França is , et c o m m e n c e n t à p rendre les cou-
t u m e s et les m a n i è r e s des E u r o p é e n s ; plusieurs 
m ê m e ont déjà cons t ru i t des maisons en pierre. 
La popula t ion des six villages peut se mon te r 
à trois ou qua t re mille âmes. Censés sujets du 
D a m e l , ils son t rée l lement indépendans ; car ils 
lui re fusent le t r i b u t au moindre m é c o n t e n t e -
m e n t . Leur pos i t ion les a toujours mis à l 'abri des 
vexations de ce t y r a n , qui n 'ose s 'engager dans 
u n pays dont il sera i t si facile de lu i couper la re-
traite. 

« La salubri té d u c l imat , la bon té du t e r r a in , 
l ' abondance de tou te s les choses nécessaires à la 
v ie , la facilité des const ruct ions , les cul tures in -
téressantes que possède la presqu ' î le , celles qu 'on 
pourra i t lui p r o c u r e r encore avec t an t de cert i tude 
de réussir , la popu la t i on qu'elle renferme d é j à , 
t ou t semble appe le r les regards du gouvernement 
sur cette partie d e l 'Af r ique , comme sur le point 

de l 'univers qui peut remplacer avec plus d 'avan-

tage nos établissemens coloniaux. 
« A ces motifs dé te rminans combien n 'en est-

il pas d 'autres que l 'on pourrai t joindre encore 1 
La populat ion de la presqu'île pourrai t être aug-
men tée d 'une grande part ie de celle de Gorée, qui 
s'élève à près de dix - hui t cents h a b i t a n s , t an t 
nègres que mulât res ; elle pourrai t l 'être aussi 
d 'une par t ie de celle du Sénégal , qui va à près de 
six mi l l e , compris les captifs de case. Car il n'est 
pas douteux qu 'un grand n o m b r e de ces hab i t ans , 
dont le commerce faisait autrefois toute l 'occu-
pa t ion , commerce que la suppression de la t rai te 
va beaucoup d iminue r , en voyant s'élever si p rès 
d 'eux une nouvelle colonie, ne t ou rnen t leurs vues 
sur cet é t ab l i s sement , et n 'ail lent s'y fixer pou r 
devenir agriculteurs. La protection accordée par 
un gouvernement qui saurait se faire a imer de ses 
adminis t rés , respecter de ses voisins, craindre de 
ses e n n e m i s , att irerait aussi une mul t i tude de 
nègres des états l imitrophes. La connaissance de 
jouissances nouvelles , qui b ien tô t seraient pour 
eux des besoins, l 'espérance d 'amél iorer leur sort, 
celle d 'un heu reux avenir , leur donne ra i en t une 
ardeur constante pou r le travail. Déjà pendan t 
quat re mois de l ' année ils en donnen t de n o m -
breuses preuves ; car rien de plus pénible alors 
que leurs t ravaux, qu'ils suivent avec ga î té , t an t 
ils sentent le besoin pressant qui les y force ; 
alors s 'établirait u n échange avantageux pour la 
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m è r e - p a t r i e avec la co lon ie , qui paierait avec 
usu re , pa r ses p rodui t s , les soins qui lui seraient 
rendus . 

« Ce n'est donc pas pa rmi des déserts , ce n'est 
pas sur u n e terre a b a n d o n n é e que le gouverne-
m e n t t ransporterai t ou chercherai t à attirer une 
part ie de ses sujets 1 ; c'est au milieu d 'une popu-
lation dé jà n o m b r e u s e , sous u n ciel favorable , 
pa rmi un peuple à qui il ne m a n q u e , pour être 
civilisé, que des exemples et u n e instruct ion ap-
propriée . Avec de tels moyens , b ientôt la cul ture 
ferait des progrès rapides j b ientôt l'on verrait s'é-
lever de toutes par t s de belles et nombreuses ha-
bi tat ions , sur tou t si le gouvernement avait soin 
d 'at t i rer dans la nouvelle colonie des personnes 
intell igentes et versées dans la cul ture du suc re , 
du café , de l ' indigo et du coton, ainsi qu 'un cer-
tain n o m b r e d 'ouvriers pou r les arts les plus né -
cessaires. Alors la colonie , sortie de l ' enfance , ne 
se t iendra i t plus dans les bornes de la presqu ' î le ; 
elle s 'é tendrai t sur le cont inent . La civil isat ion, 
l ' agr icu l ture , qui en est la su i t e , péné t re ra ien t 
dans l ' intér ieur de l 'Afrique ; l 'on verrait dans cette 
part ie du m o n d e une révolution d ' a u t a n t plus fa -
cile, qu'elle n'y aurai t pas de préjugés à vaincre. 

« Aux environs de Dacar se t rouve u n endroit 
1 Tout doit porter le gouvernement à offrir ainsi aux classes néces-

siteuses et privées de travaux, dont le nombre s'accroît chaque jour, 
un lieu préparé à l'avance, où elles puissent se fixer et former de grands 
établissemens agricoles. Nous reviendrons sur cet important objet daas 
BQ autre endroit de cet ouvrage. 

qui pourrai t offrir u n e rade suff i samment spacieuse 
pour les bàt imens m a r c h a n d s , où ils t rouveraient 
u n abri assez sûr con t r e la violence des ouragans 
du s u d - o u e s t , qui se font sentir dans la mauvaise 
saison. L 'on rencontrera i t aussi des embarcadaires 
pour le commerce dans plusieurs endroits de la 
côte de la presqu ' î le , quoique des br isans assez 
for ts lui servent , p o u r ainsi d i re , de ce inture et 
de défense. 

« La presqu'î le d u Cap-Vert ne t ient au con t i -
n e n t que par u n col d 'une demi-lieue de l a rge , 
ré t réci pa r deux mara i s . Celui de B e n , qui serait 
ouvert jusqu 'à la m e r , r endra i t l 'endroi t p lus sa-
l u b r e , et cette ouver ture fermerai t le seul passage 
qu i existe de ce côté. Celui d'Iof est u n e espèce 
de peti t golfe t rès-profond : l 'ar t n 'a rien ici à 
a jou te r à sa défense naturel le . D 'un marais à 
l ' aut re , on t irerait u n large fossé garni d 'une pa-
lissade et de quelques redoutes . Les forêts qui se 
t rouvent sur les l ieux fourni ra ient les bois suff i -
sans pou r ces construct ions . 

« Qua t re ou cinq cents h o m m e s de t roupes 
réglées suff iraient dans le c o m m e n c e m e n t pour la 
défense de la colonie. La moi t ié serait repart ie 
sur les redoutes qu i garniraient les palissades d u 
côté de la presqu' î le , et sur celles qu 'on cons t ru i -
rai t sur la côte ; l 'autre moit ié servirait de gar-
nison à Gorée. Cette t roupe devrait être composée 
en grande part ie d'arti l leurs. Le gouvernement 
aurai t des magasins d 'armes suffisans pour a rmer 



les hab i tans , qui seraient organisés en garde na-
tionale. On les exercerait au m a n i e m e n t des a r -
mes , et ils feraient le service en cas de besoin. 

« Tous les Européens qui veulent passer à la 
côte d 'Afrique doivent tâcher de s'y rendre dans 
le courant de n o v e m b r e , pour être déjà faits au 
cl imat lors de la mauvaise sa i son , ou saison des 
p l u i e s , qui c o m m e n c e à la fin de juin et dure jus-
qu 'au c o m m e n c e m e n t d 'octobre. » 

Telle est l 'heureuse idée q u ' u n esprit de p h i -
lan thropie et de prévoyance a inspirée ; mais ce 
proje t , c o m m e nous le verrons ail leurs, a éprouvé 
plus d 'un obstacle. Les pr inc ipaux ont dû naî t re 
de la par t des Anglais , qui verraient avec jalousie 
cet é tabl issement rivaliser avec celui de Sierra-
L e o n e , encore faible et peu avancé l u i - m ê m e . 
D'ailleurs les par t isans de la t r a i t e , ce commerce 
odieux qui brave les mesures t endan t à le dé t ru i re , 
ne m a n q u e n t point de jeter de la défaveur sur de 
semblables projets ; il f audra encore bien d u t emps 
avant de les voir réussir . Au r e s t e , ce n 'est pas 
l 'objet qui nous occupe ic i , et nous ne nous som-
mes livré à cette in téressante digression qu'à pro-
pos des îles du C a p - V e r t , une des possessions 
portugaises dont n o u s présentons r é n u m é r a t i o n 
avant de nous a r rê te r à la p r inc ipa le , le Brés i l , 
qui mér i te toute no t r e a t tent ion. 

L 'é tabl issement q u e les Portugais ont sur la 
côte d 'Angole, et d o n t Saint-Paul-de-Loanda est 
le c h e f - l i e u , est t o m b é dans une grande nullité 

D E S D E U X I N D E S . 1 2 5 

sous le rapport du commerce . Quelques mines d 'ar-
gent mal exploitées sont le seul objet qui excite 
l 'a t tent ion du gouvernement . Cette possession 
méri terai t p lus de soins ; e t , entre les mains d 'un 
peuple plus libre que n ' o n t été les Por tugais jus -
qu'ici , Loanda s o i f rait de son oubli et devien-
drait une colonie impor t an te pour la métropole . 
Le m o m e n t n 'est pas encore arrivé. 

Il n 'en est pas de m ê m e de Mosambique , situé 
sur la côte orientale d 'Afr ique , dans une petite 
île du m ê m e n o m , à quinze degrés cinq minu tes 
de la t i tude méridionale , et t rente - neuf degrés 
vingt minu te s de longi tude . Elle est g rande , r iche 
et c o m m e r ç a n t e , e t . son por t un des meil leurs 
de ces mers . On y trouve beaucoup de m a r c h a n d s 
m a u r e s , qu i vont à So fa l a , dans la mer Rouge 
et dans l ' I n d e , faire le commerce d'épiceries et 
de pierres précieuses. La ville est b ien for t i f iée , 
et par sa si tuat ion elle t ient dans la dépendance 
de la na t ion portugaise les petits princes voisins. 
C'est u n lieu de ra f ra îch issement pour les vais-
seaux portugais qui vont aux Indes . Elle est sou-
mise à u n gouverneur qui relève du v i ce - ro i de 
Goa, et qui est renouvelé ou cont inué tous les trois 
ans. On trouve dans l'île et aux environs tous les 
f rui ts délicieux des cl imats c h a u d s , des f igues , 
des l imons , des oranges. 

La grande proximité de la côte d'Afrique avait 
r endu Mosambique le m a r c h é cont inuel des noirs 
que cette partie du m o n d e fournissait et fourn i t 



encore au m o m e n t où n o u s écr ivons , au mépr is 
de l 'abolit ion. C'était là q u e les îles de France et 
de Bourbon s 'approvis ionnaient d'esclaves. Us sont 
d 'un caractère p lus doux et p lus indolent que ceux 
de la côte occidentale. Ils suppor t en t a u s s i , di t-
o n , l 'esclavage avec p lus de ftsignation. Us sont 
bons cultivateurs ; mais l eu î s maî t res les accusent 
d 'être paresseux : t émoignage suspect . 

On par t en tout t e m p s des îles de France et de 
Bourbon pou r la côte or ien ta le d 'Afrique. Les t r a -
versées pour s'y r e n d r e son t o rd ina i rement de 
quinze j o u r s ; celles p o u r le r e tou r , de qua ran t e , 
à cause des vents d 'est q u i r é g n e n t c o n s t a m m e n t 
dans ces parages. O r d i n a i r e m e n t les a rma teu r s se 
pourvoyaient de riz p o u r aller à la t ra i te à Mo-
s a m b i q u e , afin d 'éviter de re lâcher à Madagascar 
pou r en acheter . C o m m e le c l imat de la côte voi-
sine est m a l s a i n , les équ ipages des navires é ta ient 
plus n o m b r e u x qu 'à l ' o r d i n a i r e , lorsqu 'on y allait 
pour la traite. On supp léa i t ainsi aux matelots 
malades , et l 'on se p rocu ra i t d u moïïî le pour cette 
opé ra t i on , qui exigeait d e la céléri té. 

Le t emps qu 'on e m p l o y a i t pour se procurer une 
cargaison de noirs à M o s a m b i q u e était p ropor -
t i onné à la quant i té de ceux que l 'on y ache t a i t , 
ainsi qu 'au nombre des b â t i m e n s portugais qui 
s'y r encon t r a i en t , et q u i jouissent d u droit de 
faire leur traite avant les navires é t rangers . Ceux-
ci ne pouvaient y p r o c é d e r qu 'après le dépar t des 
premiers . On était dans l 'usage de faire inoculer , 

avant de les e m b a r q u e r , les nègres qui n 'avaient 
pas eu la peti te vérole. O n les faisait aussi baptiser 
avant de les condui re à bord : espèce de sacrilège 
tout à la fois religieux et po l i t ique , pu isque le 
p remier privilège du chré t ien c o m m e de l ' h o m m e 
est de naître l ibre, et qu ' i c i , par une impiété b a r -
b a r e , on n 'adminis t ra i t au nègre les eaux du bap-
tême que pour le couvrir de chaînes . Ecoutons au 
reste M. Blancard sur les aut res usages qui avaient 
lieu à Mosambique p o u r la t ra i te , et puiss ions-
nous ne faire qu 'un travail i n u t i l e , en t ranscr i -
vant ici ce qu'il en d i t 1 ! 

« Un navire qui va fa i re la traite à Mosambique , 
di t cet a u t e u r , pour por te r sa cargaison aux co-
lonies françaises de l ' A m é r i q u e , doit avoir de 
quoi fourni r un p a n t a l o n , u n e chemise de grosse 
t o i l e , et un vê tement de drap grossier pour cha -
c u n des esclaves qu'il a t rai tés. Cette précaut ion 
est nécessaire pou r les préserver du froid qu'ils 
éprouvent aux approches du cap de Bonne-Espé-
r a n c e , et pendan t tout le t e m p s que le vaisseau 
se trouve hors de la zone torr ide. Sans cette p r é -
caut ion on s'expose à pe rd re beaucoup de nègres 
par l 'effet des maladies que le froid leuroccas ionne . 

« 11 est une mesu re non moins impor tan te 
pour leur conservat ion, qu'il f au t p rendre lors de 
l ' a r m e m e n t du navire qui par t d 'Europe pour la 

1 Manuel du commerce des Indes, par M. Blancard , ancien navi-
gateur , membre de l 'académie d e Marseille; 1 vol. in-folio, 1806, 
page 1S. 



traite. Elle consiste à faire me t t r e dans les entre-
ponts du navire des pi tons à œi l ; ils doivent être 
placés à la distance de dix pieds l 'un de l ' au t re , 
à peu près à dix pouces a u - d e s s u s du premier 
pont . L 'ouver ture de l'œil du pi ton doit ê tre assez 
grande pour que l 'on puisse y passer u n cordage 
d'environ trois pouces. O n conçoit son utili té dans 
les forts roulis que les t empê te s , que l 'on r e n -
contre souvent aux parages du cap de Bonne-Espé-
r a n c e , font éprouver au navire. Les n è g r e s , au 
moyen du cordage t e n d u , ont alors u n po in t d 'ap-
pui qui les empêche de se heur te r les uns contre 
les a u t r e s , ou plutôt de s'écraser mu tue l l emen t . 

« Une c i rconstance, cont inue M. B lanca rd , me 
fait insister sur une précaut ion dictée par l ' h u -
m a n i t é , et qu'exige l ' intérêt de l 'entreprise. J e 
m e t r o u v a i , en novembre 1788 , sur le cap de 
Bonne -Espé rance avec le vaisseau l'Argonaute, 
que je c o m m a n d a i s , lequel était d 'environ sept 
cents tonneaux . Quoique je ne dusse pas m ' a t -
tendre à rencontrer un gros temps dans cet te sai-
son , nous éprouvâmes néanmoins u n coup de 
vent de n o r d - o u e s t des plus v io lens , qui nous 
obligea de fuir à la lame pendan t dix-huit heures . 
Un bâ t imen t négrier venant de Mosambique , qui 
avait à son bord près de quat re cents noirs, éprouva 
le m ê m e coup de vent . Une dune t t e trop élevée 
l 'ayant empêché d 'arr iver , il s 'engagea, et se dé -
mâta de son grand m â t de hune . On fu t alors 
obligé de couper l ' a r t imon pour fu i r à la lame. Les 

nègres, n ' a y a n t rien dans l 'ent repont pour les e m -
pêcher de céde r au mouvement du roulis , t o m -
baient en masse les uns sur les autres 1 , sans qu'il 
fû t possible de leur donner aucun secours. Les cris 
épouvantables de ces ma lheureux augmentèren t 
les ho r reu r s de la t e m p ê t e , et rendirent la s i tua-
tion de l 'équipage d 'au tant plus affreuse que le 
calme qui lu i s u c c é d a , loin de faire ressentir cette 
joie qu ' inspi re tou jours le plaisir d 'être échappé 
d 'un péril i m m i n e n t , lui présenta l 'horrible spec-
tacle de cen t soixante-quatre h o m m e s ou femmes 
morts ou m o u r a n s , qu'il fallut jeter à la mer . 

« Un a u t r e moyen de conserver les no i rs , et 
que l 'on n e saurai t t rop r e c o m m a n d e r , c'est de 
désinfecter l 'air qui règne dans l ' en t repont , où 
quatre cen t s individus sont en tassés , et d 'où on 
ne leur p e r m e t de sortir qu 'en petit nombre à la 
fois. On conçoi t combien ce lieu, resserré par lui-
m ê m e , doi t être pest i lent iel , de combien de m a -
ladies il doi t être le p r inc ipe , la mortal i té qu'il 
occas ionne p a r m i les esclaves, et souvent m ê m e 
dans l 'équipage. 

« Le p rocédé pour désinfecter l'air est aussi 
simple que peu dispendieux. Il consiste à met t re 
une petite quan t i t é de sel c o m m u n dans un vase 
que l 'on puisse chauffer graduel lement avec un 
bain de s a b l e , c 'est-à-dire plongé dans de la cen-

1 Cela s 'explique aisément, quand on fait attention que ces mal-
heureux sont garrottés, et ne peuvent faire aucun usage de leurs m e m -
bres. 



dre chaude ; de verser sur ce sel une moins grande 
quant i té d'acide su l fureux ( hui le de vitriol ) : le 
gaz qui se dégage de ce m é l a n g e purifie par fa i te -
m e n t l 'a tmosphère. 

« La descente à terre des fusils et de la poudre 
à canon est défendue à M o s a m b i q u e : ces objets 
ne peuvent être vendus q u ' à Quer imbe . » 

Mosambique voit arriver tous les ans u n assez 
grand nombre de b â t i m e n s portugais venant de 
G o a , de D i u . de D a m a n , chargés de toiles néces-
saires à la consommat ion d u p a y s , et à l 'achat 
des nègres dans l ' in tér ieur des t e r r e s , qui se fait 
en marchandises . Ces b â t i m e n s font leurs retours 
dans l ' Inde en dents d ' é l é p h a n t , en p ias t res , et 
encore au jourd 'hu i en esclaves. 

Q u e r i m b e , dont il v ien t d 'être pa r l é , et qui 
sert d 'entrepôt pour M o s a m b i q u e , en est à c in-
quante-c inq lieues nord ; c 'es t u n e peti te île ap-
par tenan t aux P o r t u g a i s , qui y on t un for t et 
une garnison. Les navires expédiés de l ' I le-de-
France pour la traite des no i r s relâchaient souvent 
dans cette î le , où ils t rouva ien t tous ceux dont ils 
avaient besoin. Lorsque l e u r nombre n 'é ta i t pas 
comple t , ils allaient à M o s a m b i q u e achever leur 
cargaison. Ce ma lheu reux ordre de choses sub-
siste encore dans ces d e u x possessions malgré 
l 'abolition prononcée de la t r a i t e , et jusqu'à pré-
sent si mal exécutée 

' Les papiers anglais nous ont-fait connaître les pièces remises sur 
le bureau de la chambre des communes par lord Castelreagh, le i5 

G o a , possession portugaise et gouvernement 
sur la côte de M a l a b a r , est t rop connu par tout 
ce que l'Histoire des deux Indes en a dit pour que 
nous revenions ici sur l 'époque et les événemens 
qui ont s ignalé sa conquête . C'est plutôt à des 
détails sur les ressources que le commerce peu t 
y trouver que nous devons nous arrêter , et ce sera 
l 'objet des r ense ignemens qui suivent. 

La ville de Goa , située dans une île sur la côte 
des Marat tes et de C a n a r a , au fond d 'une baie 
qui la cerne en t r è s - g r a n d e pa r t i e , ne tient au 
cont inent que par un canal d 'environ une lieue 
de large. L ' en t r ée de cet te espèce de goulet n'est 
prat icable au sud que pour des ba teaux. Au 
n o r d , une bar re en obst rue le passage. On n'y 
t rouve que douze pieds de fond dans le flot des 
grandes m a r é e s ; et en basse mer que deux à trois 
pieds. 

L ' in tér ieur de ce canal serait un des plus beaux 
ports du m o n d e , si l 'on parvenait à donner une 
profondeur suff isante à son entrée ; ce qui ne se-
rait peu t -ê t re pas impossible. Dans l 'état ac tue l . 
c'est avec la plus grande difficulté que l 'on fait 
entrer sur la ba r re des frégates de t rente canons , 

février 1819, relatifs aux conférences qui avaient eu lieu à Londres * 
en 1817, entre les ministres de Russie, de Prusse, d 'Autr iche, de 
France et de Por tugal , sur la traite. Il en résultait que ce commerce 
odieux avait repris une nouvelle vigueur depuis le rétablissement de 
la paix, mais principalement sur la cote d 'Af r ique , au nord de la 
l igne , et que tous les efforts de 1 Angleterre n'avaient encore pu le 
détruire : les choses ont encore empiré depuis. 
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et qui ne peuvent la f ranch i r que désarmées et 
ent ièrement vicies. 

Si la France eût p o s s é d é Goa , qu'elle l 'eût for-
tifié et qu'elle en e û t fa i t le chef-lieu de ses pos-
sessions dans l ' Inde . cet te ville n 'eût pas été en -
vahie austi f a c i l e m e n t que Pondichéry l'a été dans 
tous les t emps . Elle e û t opposé aux Anglais une 
résistance qui les eût d é g o û t é s de cette entreprise, 
et la possession c o n s t a n t e de cette place nous au-
rait assuré en Asie 1 a considération que nous y 
avions autrefois , et q m i nous est indispensable , si 
nous voulons rétablir mo t re commerce dans l ' Inde. 

Mais la jalousie et l ' hab i le té du gouvernement 
anglais auraient vu a v e c inquiétude une pareille 
possession entre nos m a i n s . Il a dû s'y opposer 
à toutes les époques q u i auraient pu favoriser une 
semblable acquis i t ion - Aujourd 'hui moins que ja-
mais l 'Angleterre p e r m e t t r a i t à la France d 'être 
maîtresse de G o a , q u a n d des chances de guerre 
la feraient tomber e n son pouvoir. L'Anglais veut 
dominer dans le M a l a b a r c o m m e à la côte oppo-
sée. A défaut d ' a u t r e s preuves en grand nombre , 
on en trouverait u n e dans l 'acquisition qu'il a 

- f a i t de C o c h i n , en é c h a n g e d u q u e l , par le traité 
de Londres du i 3 a o û t 1814, le cabinet b r i t an -
nique a cédé au roi «les Pays-Bas l'île de B a n c a , 
l 'une des îles de l ' a r ch ipe l de la Sonde. Mais ce 
que la France n'a p a s f a i t , l 'Angleterre le f e r a , et 
peu d 'années se p a s s e r o n t peut -ê t re sans que Goa 
soit réuni au g o u v e r n e m e n t de Bombai . 

On s'est tou jours plaint de l ' immoral i té des lia-
bitans de Goa , que l ' inquisition établie dans cette 
ville semble p lu tô t protéger que combat t re . La 
ville est un lieu de dépravat ion. La garnison est 
composée en par t ie d ' h o m m e s adonnés à toutes 
sortes d'excès : on les craint plus encore que les 
br igands qu'ils son t destinés à arrêter. Les négo-
cians se sont vus quelquefois te l lement exposés , 
qu'ils ont pris alors le parti de faire garder leurs 
magasins par des h o m m e s armés. 11 est dange-
reux , disent les voyageurs qui ont visité cette 
ville, de s'y trouver la nui t éloigné de chez sol. 
La police est mal fa i te , c o m m e dans tous les lieux 
où elle est dirigée dans d 'autres vues que celles 
de la sécur i té , de la t ranquil l i té et de la liberté 
des hab i tans : effet déplorable du gouvernement 
despo t ique , où tout se concentré dans l ' intérêt 
de l 'autori té et de ceux qui la par tagent ou qui 
en abusent ! 

Le commerce a aussi ses entraves à Goa. Dès 
qu 'un vaisse'au e n t r e , on y voit arriver un garde 
de la douane pour p rendre note de ce qu 'on dé -
barque ; il exige u n état de la cargaison. Si l 'on 
met ta i t à terre quelque chose qui n 'eût pas été 
déc la ré , le vaisseau courrait r isque d'être confis-
q u é , et ce serait avec la plus grande difficulté 
qu 'on parviendrai t à le soustraire à la cupidité des 
douaniers . 

Le lieu du commerce pour les navires é t ran-
gers se n o m m e Pang in . C'est un village situé sur 



l'île de Goa, à u n e lieue de l 'entrée du port. Mais 
la douane est dans la ville m ê m e , c 'est-à-dire à 
deux lieues de dis tance de Pang in . Les étrangers 
sont obligés ainsi de faire t ranspor te r leurs mar-
chandises à cet te dis tance pou r aller en acquitter 
les droits à Goa ; ce qui leur occasionne des frais 
et une per te de t emps assez considérables. 

L'île de Goa est peu fertile ; elle produi t cepen-
dant une assez grande quan t i t é de riz et de co-
cotiers , don t on fait du vin en abondance r . Les 
comestibles se t i ren t de Salse t te , île au nord de 
B o m b a i , d 'environ neuf lieues de l ongueur , ap-
par tenan t a u j o u r d ' h u i aux Angla is , qui l 'ont con-
quise sur les Marat tes . 

Il arrive tous les ans à Goa quelques vaisseaux 
portugais v e n a n t de L i s b o n n e , qui vendent leurs 
carga isons , et qui p r e n n e n t pour leur re tour du 
poivre , du g i n g e m b r e , de la fausse canne l le , des 
percales , des toiles bleues à c a r r eaux , dites gui-
nées, et que l 'on emploie à la t rai te des nègres. 

Goa a rme tous les ans plusieurs bâ t imens pour 

1 Lorsque l'arbre est en pleiue végétation , et que le bourgeon 
qui doit produire le f rui t est parvenu à une certaine grosseur, on en 
fait la section ; il en découle alors un suc doux qui a la saveur et la cou-
leur du petit-lait ; on le recueille dans des vases, on le porte ensuite 
dans des caves , où il passe promptemeot à la fermentation spiritueuse. 
Il forme alors un vin blanc agréable, mais capi teux, qui ne peut se 
conserver que peu de jours. En distillant ce v in , on en retire une 
liqueur forte qu'on nomme arack, dont il se fait un grand commerce v 

et que l'on peut conserver comme nos eaux-de-vie. Il est une autre 
sorte d'arack qui est le produit de la fermentation du r iz , dont on 
fait une assez grande quantité à Batavia. 

le commerce d ' Inde en Inde . Les villes que ces 
bâ t imens f r équen ten t le plus s o n t , B a ç a ï m . sur 
la côte dite des Pirates, à neuf lieues nord de 
B o m b a i , D a m a n , à v i n g t - c i n q lieues nord du 
m ê m e c o m p t o i r , Surate et Diu. Us vont aussi à 
M o s a m b i q u e , et font avec cette île un commerce 
assez considérable. Ils y por tent des toiles b l a n -
ches de c o t o n , des toiles bleues à ca r r eaux , des 
m o u c h o i r s , des tapis de l i t ; ils en rappor tent de 
l'ivoire , de l ' a rgen t et des esclaves. 

Le gouve rnemen t de Goa était dans l 'usage 
d ' a rmer tous les ans deux frégates de t rente ca-
nons c h a c u n e , qui allaient à Cochin prendre sous 
leur escorte les vaisseaux portugais arrivés dans 
ce p o r t , et les convoyaient à Goa ; m a i s , depuis 
que Cochin est au pouvoir des Anglais , et que les 
mers sur la côte sont plus sûres qu 'autrefois , cet 
usage n'a p lus lieu ; peu de vaisseaux portugais 
re lâchent a u j o u r d ' h u i à Cochin. 

Les marchand i se s que l 'on peut avantageuse-
m e n t por ter à Goa s o n t , sur tout du cuivre en 
p l a t e a u x , d u cuivre en planches ; du papier com-
m u n ; des draps légers , j aune , vert et écar la te ; 
des gobelets de verre c o m m u n ; de la porcelaine ; 
de la cochen i l l e , du cora i l , de l 'hor loger ie , des 
ancres et g r a p i n s , du fer, des cordages, des toiles 
à voiles, du v in , des bas ins , des mouchoi rs blancs , 
des toiles de coton des I n d e s , etc. 

De toutes les possessions portugaises qui peu-
vent intéresser le commerce dans l ' I n d e , Macao 
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méri te sur tout uue a t t en t ion par t icu l iè re ; on sait 
que cette vil le, d ' envi ron douze mille h a b i t a n s , 
est située dans u n e pet i te île placée à l ' embou-
chure de la rivière de C a n t o n , à environ t rente 
lieues de la ville de ce nom : elle f u t cédée aux 
Por tugais m o y e n n a n t u n t r i b u t , et jouit d ' un 
grand éclat p e n d a n t tout le t emps qu'ils f u r en t 
maîtres de la navigation aux Indes . C'était alors 
un t r è s - g r a n d e n t r e p ô t ; il est encore a u j o u r -
d 'hui d 'une grande i m p o r t a n c e , et ne p e u t m a n -
quer d'en acquérir davantage , si la nat ion p o r t u -
gaise sait désormais avoir un gouvernement plus 
attentif à ses véritables intérêts. 

L 'en t rée du port de Macao est dé fendue pa r 
u n e forteresse à deux batteries , qu' i l f au t longer 
en en t ran t à une por tée de pis tole t ; la rade p e u t 
recevoir des vaisseaux de s o i x a n t e - q u a t r e ca-
nons, L'île compte u n e lieue de longueur sur une 
demi- l ieue dans sa p l u s grande l a r g e u r ; la ville 
n 'est liée au reste de l'île que par une langue 
de terre qui ne passe pas c inquan te pieds de 
large. Les terres son t en général cultivées , et les 
a r t s exercés à Macao p a r des Ch ino i s ; le gouver-
n e u r est n o m m é pa r le vice-roi de Goa. 

La si tuat ion de ce t te place et les facilités qu'elle 
donne pour le c o m m e r c e de la ch ine ont dû 
inspirer aux Anglais le désir de la posséder ; ils 
son t trop habiles p o u r ne pas en apprécier les avan-
tages ; aussi s'en s o n t - i l s emparés . Peu s 'en est 
fallu qu'ils n 'a ient réussi à la conserver. 

A l 'époque où Napoléon se rendit maître du 
Portugal , le cab ine t br i tannique, feignant de croire 
à la nécessité de garantir les possessions por -
tugaises du joug du c o n q u é r a n t , fit prendre p o s : 

session de Macao .En vain le gouverneur portugais , 
qui avait reçu u n e flotte anglaise et des t roupes 
c o m m e amis , a l l é g u a - t - i l qu'il se sentait assez 
fort pour repousser les F r a n ç a i s , s'ils se présen-
ta ient , contre tou te vraisemblance, pour a t taquer 
la ville; les Anglais n 'en t inrent compte . Alors le 
gouverneur portugais courut les risques des plai-
(Jpurs de la fable : il s 'adressa au cabinet de Pékin , 
quTpouvait chasser les Anglais et les P o r t u g a i s , 
et reprendre l ' î le , dont la possession rend maître 
de l ' embouchure de la rivière de Canton. Mais 
heu reusemen t il n 'en fu t pas ainsi. Les mandar ins 
de cet e m p i r e , soumis à tous les genres de des -
potisme , c rurent qu'il était de leur intérêt de con-
server les Por tugais à Macao. Les Anglais auraient 
inspiré de l ' ombrage , et n ' aura ien t pas été aussi 
dociles. L 'ordre vint donc à ceux-ci d 'évacuer la 
ville et l'île ; on menaça de confisquer les bâ t i -
mens anglais qui se t rouveraient dans les ports 
chinois ; il fallut obéir : le c o m m a n d a n t anglais 
remit au gouverneur les clefs des forteresses, et il 
fal lut renoncer à une possession qui était devenue 
en quelque sorte indispensable à la compagnie 
anglaise pour protéger son commerce dans les 
parages de la Chine. 

Quoique les Por tugais aient la. disposition et 



la jouissance du port et de la vil le, l 'empereur 
de la Chine conserve le hau t domaine de Macao; 
il y entre t ient un m a n d a r i n , espèce d 'agent de 
l ' au tor i té , qui ne conna î t que l 'argent et l 'obéis-
sance passive nécessaire pour se conserver en 
place. . 

C'est à Macao que résident les commission-
naires ou subrécargues des négocians européens 
qui font le commerce de la Chine et de l ' Inde ; 
mais ils ne peuvent rester dans l'île que pendan t 
le t e m p s de la fo i re , qui dure environ sept m o i s , 
après quoi il faut qu'ils se retirent dans la v i j ^ j 
l o i , au r e s t e , qui n 'est exécutée que faiblement 
et i r régul ièrement . 

En abordant sur les côtes de la Chine on trouve 
une grande quant i té de bateaux pêcheurs don t les 
pa t rons s 'empressent d'offrir leurs services pour 
piloter les navires jusque dans la rade de Macao. 
On leur donne pour cet office depuis vingt-cinq 
jusqu'à c inquante piast res , suivant la grandeur 
des bà t imens et l 'é loignement du poin t où on les 
a pris. 

Les vaisseaux européens qui vont à Canton sont 
obligés de mouil ler devant Macao, afin d 'y p r en -
dre un pilote pour r emonte r la rivière jusqu'au 
mouil lage de H o u a n g - P o u ; on donne à ceux-c i , 
pour leur ass is tance, c inquante piastres gourdes , 
lorsque le navire n 'est que de six à sept cents ton-
neaux. On augmente ce t ra i t ement à proportion 
du plus grand port . 

Le mouil lage de Houang - Pou , où s 'arrê tent 
les navires des t inés pour Canton , est sûr et com-
m o d e ; il est à trois lieues au-dessous de la ville, 
devant laquelle il n 'est pas permis aux vaisseaux 
étrangers de r emon te r . 

Il y a à Macao quelques négocians portugais 
qui fon t le c o m m e r c e d ' Inde en Inde avec d'assez 
grands navires ; ils commercen t aux Phil ippines, 
à S iam, à la Cochinch ine , au Bengale, à la côte 
de Malabar, et jusqu 'à Sura te , où ils p rennen t des 
marchandises p o u r la Chine. 

Mais ce c o m m e r c e est proport ionné au peu d'ac-
tivité de celui q u e peut faire une nation dont le 
gouvernement a été si l o n g - t e m p s dans la dé -
pendance des Anglais. Privé de l 'appui que donne 
l 'esprit p u b l i c , en fan t de la l iber té , le gouverne-
m e n t portugais n'a pu que seconder fa ib lement 
les efforts des par t icul ie rs ; de plus favorables dis-
positions na î t ron t sans doute de la crise où est 
cette n a t i o n , si la sagesse et le véritable esprit de 
liberté p rés iden t à ses délibérations. 

Mais c'est sur tout au Brésil que la nat ion 
portugaise doi t ressentir les premiers effets des 
grands événemens qui se p réparen t chez elle , et 
du passage d u m o n a r q u e sur le cont inent a m é -
r icain. 

Nous en avons fait connaî t re les an técédens ; 
on sait que le despot isme militaire a forcé Jean vi 
à a b a n d o n n e r l 'Europe pour se réfugier dans la 
plus belle et la plus riche de ses possessions, 
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celle qui fera au p r emie r jour u n état i ndépen-
dant , ou du mo ins régi par des formes régulières, 
sous un m o n a r q u e qui ne pourra s'en écar ter . 

H est t emps q u e nous fixions l 'a t tent ion de nos 
lecteurs sur cet te pa r t i e du monde . Nous ne ré-
péterons pas ce q u ' e n a dit l 'é loquent historien 
des deux Indes ; n o u s nous bornerons à présenter 
ce que les c h a n g e m e n s qui s'y sont opérés p e u -
vent offrir d ' in té ressan t pour le commerce , et sur-
tout pour celui des Français . 

L ' intér ieur d u Brési l est encore peu c o n n u ; il 
demande les soins du gouve rnemen t , les efforts 
de l ' industrie-, et s u r t o u t des inst i tut ions favora-
bles au déve loppemen t des pr incipes de civilisa-
t ion. 

Ce beau r o y a u m e est divisé en neuf grandes 
provinces , c h a c u n e sous un gouverneur par t icu-
lier ; trois de ces p rov inces sont connues sous le 
nom de Provinces - aux - Mines3 parce que c'est 
d'elles que v i e n n e n t l 'or et les d i amans du Brésil ; 
les autres sont r e m a r q u a b l e s par la cul ture des 
product ions uti les à l ' h o m m e , ou qui peuvent 
fournir d ' a l iment à u n grand commerce . 

Le Brésil offre u n e é tendue de hu i t cen t t rente-
trois lieues de l o n g u e u r sur deux cent trente-trois 
de largeur, et u n e su r f ace est imée de cent quatre 
mille quat re c en t q u a r a n t e - c i n q lieues ca r rées , 
en t re la rivière des Amazones et l 'Océan au nord , 
la m e r à l ' e s t , le g o u v e r n e m e n t de Buenos-Ayres 
au s u d ; et des m a r a i s , des m o n t a g n e s , des lacs 
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et des contrées peu h a b i t é e s , qui le séparent à 

l 'ouest des possessions espagnoles. 
O n sait que ce fu t le Portugais Alvarès Cabrai 

qui découvrit ce pays en i 5 o o , et lui donna le 
n o m de Sainte-Croix, remplacé depuis par celui 
de Brési l , à cause de la grande quant i té de bois 
rouge de ce nom qu i y croît. Les naturels d u 
pays étaient alors divisés en plusieurs nations vi-
vant du produit de la chasse et de la pêche ; ils 
ont presque résisté à tous les moyens de civilisa-
t ion qu 'on a voulu é tab l i r chez eux : t an t est grande 
l 'horreur qu'ils ont c o n ç u e pour leurs dominateurs . 
La presque totalité d e la côte de San-Salvador à 
R i o - J a n e i r o est hab i t ée pa r eux ; un plus grand 
nombre se trouve d a n s l ' intérieur du pays ; mais 
ceux-ci ont quelque t e in tu re de civilisation. 

Les premiers conqué rans du Brésil n 'en firent 
d 'abord qu 'une sorte de terre d'exil où l'on en -
voyait les malfaiteurs ou les juifs qui ne voulaient 
pas se faire chrétiens. Les Hollandais l 'ont possédé 
quelque temps ; les França is ont aussi essayé d'y 
fonder des colonies ; en f in il est re tourné sous ses 
premiers maîtres, et il est au jourd 'hu i le siège du 
gouvernement royal. Son t i t re est affecté à l 'héri-
tier présomptif du r o y a u m e , qui porte le nom de 
prince du Brésil. 

C'est u n des pays d u N o u v e a u - M o n d e le plus 
fertile en sucre; les nèg re s , qui ont remplacé les 
naturels dans la cu l ture de cette p l an t e , l 'ont pro-
digieusement é tendue . Elle fait avec le coton la 



principale richesse de ce royaume. Le café, l 'in-
d igo, le r iz , le m a ï s , le f r o m e n t , y sont cultivés 
avec soin. Il faut y a jouter le t a b a c , qui est aussi 
un article considérable de commerce . Enfin la 
pêche de la baleine y est devenue f réquente sur 
les côtes , et offre aux a rmateurs d 'abondantes 
cargaisons. 

La populat ion du Brésil s'est accrue sensible-
m e n t depuis l 'arrivée de la cour à R i o - J a n e i r o : 
on ne la connaî t pas avec u n e précision parfaite. 

Un seul dénombremen t peu t offrir des résultats 
posi t i fs , mais il est déjà a n c i e n ; c'est celui de 
1797 et 1798. Avant ce temps , les évêques étaient 
obligés d 'envoyer au ro i , c o m m e grand - maître 
de l 'ordre du Chr i s t , et par là chef spirituel des 
colonies , à des époques fixes, un état de la po-
pulat ion de leurs diocèses. Ces états é ta ient rédi-
gés au tribunal des ordres.Un de ces états de 1776 
ne donnai t au Brésil q u ' u n peu plus d ' un mill ion 
cinq cent mille âmes . Or , les évêques n e comp-
ta ient que les âmes de la communion, parce que , 
selon l 'usage é tab l i , c 'é taient les seules don t les 
curés t inssent registre, à cause de la pet i te rétri-
but ion qu'ils en ret iraient . Tous les hab i tans au-
dessous de dix ans n 'é ta ient par conséquent pas 
dans leurs l is tes , et les Indiens non encore bap-
tisés étaient omis de m ê m e . O n pourrai t donc , sans 
crainte d'exagérer, porter la populat ion à cette épo-
que à un million neuf cent mille âmes , à peu près. 

L'e d é n o m b r e m e n t de 1798 a été fait avec un 
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grand so in ; mais j u squ ' à p résen t il n 'a pas été 
rendu public : on sait c e p e n d a n t , par les docu-
mens recueillis dans le t e m p s , qu'il portai t la po-
pulat ion à plus de t rois mil l ions ; ce qui suppo-
serait que le d é n o m b r e m e n t de 1776 aurai t été 
trop faible ; car en si p e u de t emps la populat ion 
n'aurait pu s'élever d ' u n tiers à l 'époque de 1798. 
A la vérité, le Brésil of f re des inst i tut ions qui fa-
vorisent cette a u g m e n t a t i o n . Le gouvernement y 
a toujours donné t r è s - fac i l emen t aux colons des 
ter res , et des moyens p o u r les cultiver. De plus , 
le système d'esclavage adop té par les Por tuga i s , 
c o m m e nous l 'avons dé jà r emarqué , tend à mul -
tiplier les nègres ; a u c u n e nat ion n ' importe plus 
de négresses et n 'est p l u s attentive à l 'éducat ion 
de leurs enfans. Il y a dé jà long- temps aussi que 
le gouvernement a pris u n e mesure qui assimile 
les Indiens aux Por tuga i s pou r tout ce qui t ient à 
l 'existence morale. L 'op in ion publ ique a approuvé 
cette disposition. Enf in on a r emarqué q u e , des 
Portugais qui passaient a u Brésil, un petit nombre 
seulement revenait en E u r o p e , et que la p lupar t 
s'y établissaient ; usage cont ra i re à ce qui s'observe 
dans les autres colonies eu ropéennes , où l 'on ne 
se rend que pour faire fo r tune et revenir dans la 
métropole. 

Depuis quelques années on a publ ié différens 
détails sur la popula t ion du Brésil, qui paraî t ra ient 
extraits du d é n o m b r e m e n t de 1798. Il résulterait 
de ces extraits qu'elle se compose de hui t cent mille 



blancs , d ' un mi l l ion d ' Ind iens , et d ' un million cinq 
cent mille nègres ; ce qui fait en tout trois millions 
trois cent mil le individus. Si l 'on y a jou te l 'aug-
menta t ion qui a dû avoir lieu depuis 1798, et celle 
qui résulte du s é jou r de la cour dans la colonie, on 
peut sans e r r e u r p o r t e r tou te la populat ion du Brésil 
à quat re mi l l ions d ' individus , l ibres et esclaves. 

Nous r épé te r ions ce qu 'on peu t lire dans l'His-
toire philosophique, si nous suivions chronologi-
q u e m e n t l ' exposé des faits qui cons t i tuen t les pro-
grès et les var ia t ions survenus dans le rég ime et 
le commerce d u Brésil. C'est à des rense ignemens 
de plus f ra îche da te et aux considérat ions présen-
tes que nous devons nous bo rne r , et les seuls que 
le lecteur doive t rouver ici. 

On a fait q u e l q u e s recherches plus curieuses 
qu 'u t i les sur le p rodu i t des mines du 'Brési l et les 
quant i tés d 'or e t d ' a rgent qu'elles versent dans la 
c i rculat ion. 

L'e savant a u t e u r de l'Essai politique sur le 
royaume de la Nouvelle-Espagne, M. d e H u m b o l t , 
e s t i m e , d ' ap rès divers ca l cu l s , que les mines du 
Brésil d o n n a i e n t , au c o m m e n c e m e n t de ce siè-
c le , en or , six mille hu i t cent soixante - treize 
k i logrammes ; ce qu i représenta i t une valeur de 
4 , 5 6 o , o o o p ias t res . 11 a j o u t e , et cet te assertion 
est appuyée de l 'autor i té de M. Corréa de Serra, 
que cette q u a n t i t é d 'or ne provient que des mines 
d 'a l luvions , pu i squ ' i l n 'y a encore que les mines 
de cette espèce qu i soient exploitées au Brésil. 

II serait inut i le de s ' appesant i r ici sur la r ichesse 
des mines de d i a m a n s , sur leur exploitat ion et 
leur c o m m e r c e , l 'h is tor ien des d e u x Indes en a 
su f f i s ammen t en t r e t enu ses lecteurs . Nous t âche-
rons de d o n n e r quelques r ense ignemens qui puis-
sen t a u j o u r d ' h u i servir de guide p o u r établir avec 
ce r o y a u m e u n c o m m e r c e utile. 

L 'arr ivée du roi a dû y opérer un c o m m e n c e -
m e n t d 'amél iora t ion . Des voyages ont été e n t r e -
pris d a n s l ' in tér ieur p o u r explorer les part ies e n -
core ignorées. Des h o m m e s de divers p a y s , ja loux 
de faire des découvertes nouvelles dans le domaine 
de la n a t u r e , on t t rouvé des facilités auprès de 
la cour de R i o - J a n e i r o p o u r p r end re des ren-
se ignemens sur les p roduc t ions et l ' é ta t du pays . 
Un Anglais , M. Mawe, a m c m e ob tenu la p e r m i s -
sion d ' examine r les f ameuses mines de d i a m a n s , 
où n u l é t ranger n 'avai t été admis avant lui. Un 
Al lemand , M. le colonel d 'Eschwege , a visité 
sans obstacle toutes les capi taineries ou provinces 
du r o y a u m e . Tou t prouve que l 'esprit de l iberté se 
fort if iera au Brésil pa r ces c o m m u n i c a t i o n s jus-
qu ' ic i i n c o n n u e s pa rmi les peuples qui l ' hab i ten t . 
O n doit à M. le p r ince Maximi l ien de Neuwied des 
recherches cur ieuses sur l 'histoire na ture l le et les 
peuples de la par t ie o r i e n t a l e , q u i , si elle était 
p lus connue que les a u t r e s , n'avait pas encore été 
décri te . 

De nombreuses hordes de sauvages er rent dans 
les provinces du Brésil. Ces h o m m e s n ' on t p res -
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q u e a u c u n e c i v i l i s a t i o n ; p l u s i e u r s s o n t a n t h r o -

p o p h a g e s e t v e n d e n t l e u r s e n f a n s p o u r d e s o b j e t s 

d e p e u d e v a l e u r ; i l y a p a r m i e u x d e s g u e r r i e r s 

r e d o u t a b l e s , e t q u i d é f e n d e n t c o n t r e l e s P o r t u -

g a i s l e u r i n d é p e n d a n c e a v e c u n e c o u r a g e u s e o p i -

n i â t r e t é . 

L e t e m p s a m è n e r a i c i c e q u ' o n v o i t a u x E t a t s -

U n i s : c e s p e u p l a d e s s a u v a g e s f i n i r o n t p a r s e l i v r e r 

à l a c u l t u r e , e t s e r é u n i r o n t a u x a u t r e s h a b i t a n s 

c i v i l i s é s ; c ' e s t l a m a r c h e d e s c h o s e s e t d e l ' e s p r i t 

h u m a i n . U n g o u v e r n e m e n t f a r o u c h e o u t y r a n -

n i q u e p o u r r a i t s e u l s ' o p p o s e r à c e s h e u r e u x r é s u l -

t a t s ; e t c ' e s t c e q u i n ' e s t p o i n t à c r a i n d r e d e c e l u i 

q u i d o m i n e a u B r é s i l ; m o i n s e n c o r e d e c e l u i q u i 

s e f o r m e r a s o u s l ' i n f l u e n c e d u c h a n g e m e n t q u e 

t o u t a n n o n c e . 

M a i s c e q u i a c c é l é r e r a l e s a m é l i o r a t i o n s d e t o u t e 

e s p è c e d a n s c e t t e p a r t i e d u N o u v e a u - M o n d e , c e 

s e r o n t l e s a r t s d e l ' E u r o p e , l e s c o n n a i s s a n c e s e t 

l e s c u l t u r e s . u t i l e s q u ' o n y i n t r o d u i r a ; c ' e s t u n d e s 

p r e m i e r s s o i n s d o n t s ' e s t o c c u p é l a c o u r d u B r é s i l 

d e p u i s l ' é p o q u e d e s o n i n s t a l l a t i o n . 

O n d o i t a u d é f u n t c o m t e d e B a r c a , m i n i s t r e 

d u r o i J e a n v i , d e s t e n t a t i v e s q u i , s i e l l e s n ' o n t 

p a s e u t o u t l e s u c c è s q u ' o n p o u v a i t d ' a b o r d e n 

a t t e n d r e , l a i s s e n t a u m o i n s l ' e s p é r a n c e f o n d é e d e 

r é u s s i r à l ' a v e n i r . P a r l e s s o i n s d e c e m i n i s t r e , 

u n e p é p i n i è r e d ' a r b r e s à t h é a é t é é t a b l i e a u B r é s i l . 

S ' i l f a l l a i t e n c r o i r e l e s r e l a t i o n s , l e s u c c è s a u r a i t 

é t é c o m p l e t , e t t r o i s m i l l e p i e d s d e c e s a r b r e s r c -

g u l i è r e m e n t p l a n t é s , florissaient à t r o i s l i e u e s d e 

l a r é s i d e n c e r o y a l e . 

O n p e n s e b i e n q u e c e n e s e r a i t p a s s a n s u n e 

o p p o s i t i o n s e c r è t e t r è s - a c t i v e d e l a p a r t d e l a 

c o m p a g n i e a n g l a i s e d e s I n d e s q u ' o n n a t u r a l i s e -

r a i t l e t h é a u B r é s i l ; j u s q u ' à p r é s e n t l e s c r a i n t e s 

d e c e t t e c o m p a g n i e n e p a r a î t r a i e n t p a s f o n d é e s ; 

a u r é c i t d e q u e l q u e s v o y a g e u r s , l e c l i m a t s e r a i t p e u 

f a v o r a b l e à c e t t e c u l t u r e , d e m ê m e q u ' i l s e m b l e 

r e b e l l e à c e l l e d e s é p i c e s , d e l a m u s c a d e e t d u g i -

r o f l e ; m a i s l e t e m p s e t d ' h e u r e u x e s s a i s v a i n c r o n t 

c e s d i f f i c u l t é s , e t t o u t d é j à d o n n e l i e u d e l ' e s p é r e r . 

L e s p l a n t a t i o n s d e l a v i g n e p a r u n e c o l o n i e d e 

S u i s s e s o n t m i e u x r é u s s i ; e t d i v e r s e s a u t r e s n e 

p e u v e n t m a n q u e r d e s ' y f o r m e r , q u a n d o n c o n s i -

d è r e l ' a t t e n t i o n q u i e s t d o n n é e à c e s i m p o r t a n t e s 

p a r t i e s d e l a p r o s p é r i t é d e l ' é t a t . 

C ' e s t p o u r e n a c c é l é r e r l a m a r c h e q u e l e r o i a 

c h e r c h é à a t t i r e r a u B r é s i l d e s é t r a n g e r s , e t q u ' u n 

a s s e z g r a n d n o m b r e s ' y s o n t d é j à é t a b l i s . N o u s 

t r a n s c r i r o n s i c i l e r è g l e m e n t d u 1 6 m a r s 1 8 2 0 q u i 

a é t é p u b l i é s u r c e t i n t é r e s s a n t s u j e t . 

« S a m a j e s t é t r è s - f i d è l e , y e s t - i l d i t , p r e n a n t e n 

c o n s i d é r a t i o n l a t e n d a n c e à é m i g r e r q u i s e m a -

n i f e s t e c h e z l e s d i f f é r e n s p e u p l e s d ' A l l e m a g n e e t 

d ' a u t r e s é t a t s , à c a u s e d e l ' e x c è s d e l a p o p u l a t i o n 

d e c e s p a y s , e t j u g e a n t c o n v e n a b l e d ' a p p e l e r a u 

B r é s i l d e s c o l o n i e s é t r a n g è r e s q u i s o i e n t r é c i p r o -

q u e m e n t a v a n t a g e u s e s à c e r o y a u m e , a i n s i q u ' a u x 

f a m i l l e s e t p e r s o n n e s q u i l e s f o r m e r o n t , a b ien 



v o u l u f a i r e d é c l a r e r l e s c o n d i t i o n s a u x q u e l l e s s e -

r o n t a d m i s e s e t l e s p r i v i l è g e s d o n t j o u i r o n t l e s 

c o l o n i e s q u i v i e n d r o n t s ' é t a b l i r . 

« E n c o n s é q u e n c e , s a m a j e s t é a c c o r d e a u x c o -

l o n i e s é t r a n g è r e s q u i p a s s e r o n t a u B r é s i l , d a n s l e 

b u t d e s ' y f i x e r , d e s p o r t i o n s g r a t u i t e s d e t e r r e s 

o ù e l l e s p u i s s e n t f o r m e r l e u r é t a b l i s s e m e n t . C e s 

p o r t i o n s s e r o n t d ' u n e l i e u e c a r r é e , p l u s o u m o i n s , 

s e l o n l e n o m b r e d e s f a m i l l e s o u d e s p e r s o n n e s q u i 

f o r m e r o n t l a c o l o n i e . S i l a c o l o n i e s e c o m p o s e d e 

d i f f é r e n t e s f a m i l l e s q u i s ' a c c o r d e n t e n t r e e l l e s 

p o u r s e r é u n i r e t f o r m e r l ' é t a b l i s s e m e n t , l e t e r -

r a i n q u ' o n l e u r d e s t i n e r a s e r a p a r t a g é e n l o t s d ' u n 

h u i t i è m e d e l i e u e à p e u p r è s , p o u r c h a c u n e d e s 

f a m i l l e s , l e s q u e l l e s t i r e r o n t a u s o r t l e s l o t s q u i 

d o i v e n t l e u r a p p a r t e n i r . O n d é s i g n e r a e n m ê m e 

t e m p s u n t e r r a i n s u f f i s a n t p o u r l ' é t a b l i s s e m e n t , 

d è s q u ' i l p o u r r a s e f o r m e r , d ' u n e v i l l e , d e p l a c e s , 

d e c o m m u n e s , e t c . 

« M a i s s i l a c o l o n i e e s t c o m p o s é e d e f a m i l l e s 

d ' a r t i s a n s o u d e p e r s o n n e s q u ' u n e n t r e p r e n e u r 

r a s s e m b l e p o u r l e s m e n e r à s e s f r a i s , l e t e r r a i n 

q u ' o n l u i d e s t i n e r a s e r a d i v i s é e n d e u x p a r t i e s , 

d o n t l ' u n e p o u r l ' e n t r e p r e n e u r , e t l ' a u t r e p o u r 

ê t r e d i v i s é e e n t r e l e s f a m i l l e s o u l e s p e r s o n n e s 

c o m p o s a n t l a c o l o n i e . L e g o u v e r n e m e n t s e c h a r g e 

d e r e c o n n a î t r e v a l i d e s e t d e f a i r e e x é c u t e r l e s c o n -

t r a t s o u l e s c a p i t u l a t i o n s f a i t s e n t r e l e s f a m i l l e s 

o u l e s p e r s o n n e s q u e l ' e n t r e p r e n e u r a u r a a m e -

n é e s . 

« L e s c o l o n i e s é t a b l i e s d e l ' u n e o u d e l ' a u t r e 

d e c e s d e u x m a n i è r e s j o u i r o n t p e n d a n t d i x a n s 

d e l ' e x e m p t i o n d e d î m e s e t d e t o u t e a u t r e i m p o -

s i t i o n q u e l c o n q u e s u r l e s t e r r e s a c c o r d é e s p o u r 

l e u r é t a b l i s s e m e n t . C e p e n d a n t l e s c o l o n s s e r o n t 

t e n u s d e p a y e r l e s m ê m e s t a x e s o u i m p ô t s q u e l e s 

n a t i o n a u x d a n s l e s t e r r e s d é f r i c h é e s q u ' i l s p o u r -

' r o n t a c h e t e r , a i n s i q u e l e d r o i t d u c i n q u i è m e d a n s 

l e c a s o ù i l s e x p l o i t e r o n t d e s m i n e s d ' o r , e t l e s 

d r o i t s d e d o u a n e e t d e p é a g e s u r l e s d e n r é e s q u ' i l s 

l i v r e r o n t a u c o m m e r c e . 

« L e s f a m i l l e s o u l e s c o l o n s q u i v o u d r o n t r e -

t o u r n e r e n E u r o p e a v a n t l e t e r m e d e d i x a n s a u -

r o n t l a p e r m i s s i o n d e l e f a i r e ; m a i s i l s n e p o u r -

r o n t n i v e n d r e n i d i s p o s e r d e q u e l q u e m a n i è r e 

q u e c e s o i t d e s t e r r e s q u i l e u r a u r o n t é t é a c c o r -

d é e s ; l e s q u e l l e s , e n c e c a s , s e r o n t r é v e r s i b l e s à 

l a c o u r o n n e p o u r ê t r e d i s t r i b u é e s à d ' a u t r e s f a -

m i l l e s , o u c o m m e i l p l a i r a à s a m a j e s t é d ' e n o r -

d o n n e r . M a i s s i l e s c o l o n s d é s i r e n t , a p r è s d i x a n s , 

r e t o u r n e r e n E u r o p e , i l s p o u r r o n t l e f a i r e l i b r e -

m e n t , e t i l l e u r s e r a p e r m i s a l o r s d e d i s p o s e r d e s 

t e r r e s à l e u r g r é . 

« L e s c o l o n s q u i s ' é t a b l i r o n t a u B r é s i l c l a n s l e s 

t e r r e s a c c o r d é e s g r a t u i t e m e n t s e r o n t d è s - l o r s c o n -

s i d é r é s c o m m e s u j e t s d e s a m a j e s t é . I l s s e r o n t s o u -

m i s a u x l o i s e t a u x u s a g e s d u p a y s , e t i l s j o u i -

r o n t d e t o u s l e s a v a n t a g e s e t p r i v i l è g e s a c c o r d é s 

a u x s u j e t s p o r t u g a i s . 

« C h a q u e p e u p l a d e d e c o l o n s s e r a p r o v i s o i r e -



m e n t a d m i n i s t r é e p a r u n d i r e c t e u r n o m m é p a r 

s a m a j e s t é , j u s q u ' à c e q u e l a p o p u l a t i o n s o i t a s s e z 

n o m b r e u s e p o u r q u ' o n p u i s s e é r i g e r u n e v i l l e , e t 

y c o n s t i t u e r a l o r s d e s a u t o r i t é s l o c a l e s a d m i n i s -

t r a t i v e s e t j u d i c i a i r e s , s u i v a n t l e s l o i s p o r t u g a i s e s . 

« T o u s l e s c o l o n s , p o u r ê t r e a d m i s c o m m e t e l s , 

d o i v e n t ê t r e d e l a r e l i g i o n c a t h o l i q u e r o m a i n e , 

c o n n u s p a r l e u r s p r i n c i p e s e t b o n n e s m œ u r s : c e 

q u i s e r a c o n s t a t é p a r u n c e r t i f i c a t v é r i f i é p a r l e s 

m i n i s t r e s , o u a u t r e s e m p l o y é s a u s e r v i c e d e s a 

m a j e s t é d a n s l ' é t r a n g e r . » 

C e r è g l e m e n t s e m b l e r a i t s u p p o s e r q u ' i l n ' y a 

q u e d e s f a m i l l e s o u d e s p e r s o n n e s p r o f e s s a n t l a 

r e l i g i o n c a t h o l i q u e r o m a i n e q u i p u i s s e n t j o u i r d e s 

a v a n t a g e s q u i y s o n t é t a b l i s . U n a r t i c l e i n s é r é d a n s 

l a g a z e t t e o f f i c i e l l e d e L i s b o n n e d i t n é a n m o i n s : 

« N o u s s o m m e s a u t o r i s é s à a j o u t e r à c e r è g l e m e n t 

i ° c [ue n u l l e d é f e n s e n ' e s t f a i t e a u x i n d i v i d u s 

d ' u n e c o m m u n i o n a u t r e q u e l a c a t h o l i q u e r o -

m a i n e d e s e f i x e r a u B r é s i l e t d ' y a c q u é r i r d e s 

t e r r e s , q u o i q u ' i l s n e p u i s s e n t r é c l a m e r l e s m ê m e s 

f a v e u r s a c c o r d é e s p a r l e r è g l e m e n t : o n a j o u t e 

q u e t o u s l e s é m i g r a n s s o n t t e n u s d e p o u r v o i r a u x 

f r a i s e t a u x b e s o i n s d e l e u r t r a n s p o r t . » 

O n a d é j à c o n n a i s s a n c e d u s u c c è s d e c e s s a g e s 

d i s p o s i t i o n s , d a n s u n e r e l a t i o n o f f i c i e l l e d u c a n -

t o n d e F r i b o u r g , s u r l a c o l o n i e f o r m é e d ' é m i g r é s 

s u i s s e s . I l e n r é s u l t e q u e l e s c o l o n s o n t e u l i e u 

d ' ê t r e p l e i n e m e n t s a t i s f a i t s d u g o u v e r n e m e n t d u 

B r é s i l . O n l e u r a p r o c u r é d ' a b o r d t o u s l e s m o y e n s 

d e s e t r a n s p o r t e r d u l i e u d e l e u r d é b a r q u e m e n t à 

l a N o u v e l l e - F r i b o u r g , o ù i l s o n t t r o u v é d e s m a i -

s o n s c o n s t r u i t e s d ' a p r è s l e s u s a g e s d e l e u r p a y s . 

C e s m a i s o n s , a u n o m b r e d e p l u s d e c e n t , o n t é t é 

m i s e s à l a d i s p o s i t i o n d e s c o l o n s ; o n l e u r a e n 

o u t r e d o n n é d i f f é r e n s e n c o u r a g e m e n s e t d e s f a -

c i l i t é s p o u r s e l i v r e r à l a c u l t u r e e t à d e s d é f r i -

c h e m e n s . 

L a N o u v e l l e - F r i b o u r g e s t s i t u é e d a n s u n e b e l l e 

p l a i n e , e n t o u r é e d e m o n t a g n e s e s c a r p é e s ; l e s o l 

y e s t t r è s - f e r t i l e e t s u s c e p t i b l e d e t o u s l e s g e n r e s 

d e c u l t u r e . L a v i g n e y a r é u s s i t r è s - b i e n s u r l e 

c o t e a u d e s m o n t a g n e s e x p o s é à u n e t e m p é r a t u r e 

c o n v e n a b l e . 

D a n s l ' é t r o i t v a l l o n o ù l a c o l o n i e s e t r o u v e r e n -

f e r m é e , c o u l e l e B e n g a l a , p e t i t e r i v i è r e p e u p o i s -

s o n n e u s e , m a i s q u i r o u l e q u e l q u e s p a i l l e t t e s d ' o r . 

L e s m o n t a g n e s q u i e n t o u r e n t l a v a l l é e s o n t c o u -

r o n n é e s d ' a r b r e s ; m a i s p l u s i e u r s e n d r o i t s s o n t d é -

f r i c h é s . L a t e m p é r a t u r e y e s t m o d é r é e e t f a v o r a b l e 

à l a s a n t é ; l e v e n t d u n o r d y r è g n e f r é q u e m m e n t 

e t a s s a i n i t l ' a t m o s p h è r e . 

O n r e g r e t t e q u e l e c h o i x d u t e r r a i n n ' a i t p a s 

é t é p l u s p r è s d e l a c a p i t a l e ; o n c o m p t e p r è s d e 

t r e n t e - s i x l i e u e s d e R i o - J a n e i r o à l a N o u v e l l e -

F r i b o u r g , e t l e s r o u t e s e x i g e n t d ' a s s e z g r a n d s t r a -

v a u x a v a n t d ' ê t r e p r a t i c a b l e s . M a i s l ' a t t e n t i o n d u 

g o u v e r n e m e n t e t l ' i n t é r ê t d e s c o l o n s l è v e r o n t f a -

c i l e m e n t c e s d i f f i c u l t é s d a n s u n p a y s q u i o f f r e t a n t 

d e r e s s o u r c e s , si s u r t o u t l e s p r i n c i p e s d ' u n e s a g e 



e t i n d i s p e n s a b l e l i b e r t é a j o u t e n t l e u r a c t i v e i n 

fluence a u x e f f o r t s d e l ' i n d u s t r i e p a r t i c u l i è r e . 

L ' e x p l o i t a t i o n d u f e r , s i u t i l e à t o u s l e s g e n r e s 

d e t r a v a u x , p r e n d u n n o u v e l e s s o r a u B r é s i l . L a 

c o n d u i t e d e s m i n e s e s t c o n f i é e à d e s A l l e m a n d s 

f o r t i n s t r u i t s d a n s l a m é t a l l u r g i e . E n p e u d e t e m p s 

o n a v u s ' é l e v e r d e u x h a u t s f o u r n e a u x , h u i t f o u r s , 

e t d i x - s e p t r o u e s m u e s p a r l ' e a u , a v e c t o u t e s l e s 

m a c h i n e s n é c e s s a i r e s . U n e g r a n d e f a b r i q u e d ' a r -

m e s a a u s s i é t é é t a b l i e , a i n s i q u ' u n e f o n d e r i e d e 

c a n o n s c o n s i d é r a b l e , d u e e n g r a n d e p a r t i e à 

M . d e Y a r n h a g e n , o f f i c i e r i n g é n i e u r a l l e m a n d , 

t r è s - d i s t i n g u é d a n s s o n a r t . V o i c i a u r e s t e c o m m e 

u n h o m m e d ' é t a t q u i a r é s i d é s u r l e s l i e u x 1 s ' e x -

p r i m e s u r l e s a v a n t a g e s q u e l e B r é s i l o f f r e à c e u x 

q u i v o u d r o n t s ' y é t a b l i r . S e s o b s e r v a t i o n s s ' a p p l i -

q u e n t s u r t o u t à l a p r o v i n c e d e R i o - J a n e i r o , c e l l e 

o ù l a p o p u l a t i o n e s t p l u s n o m b r e u s e e t l a c u l t u r e 

p l u s a v a n c é e . 

« C e t t e p r o v i n c e , é t a n t s i t u é e s u r l e s c o n f i n s 

e t h o r s d u t r o p i q u e d u c a p r i c o r n e , e s t e n g é n é r a l , 

p a r c e t t e s i t u a t i o n , m o i n s c h a u d e q u e l e s t e r r e s 

q u i s e t r o u v e n t s i t u é e s p r è s d e l a l i g n e . T o u t e l a 

p r o v i n c e d e R i o - J a n e i r o , d ' u n e l o n g u e u r d e q u a -

t r e - v i n g t - d i x l i e u e s s u r t r e n t e - c i n q d e l a r g e , e s t 

m o n t a g n e u s e , à l ' e x c e p t i o n d u d i s t r i c t d e Goy-

1 M. le chevalier de Langsdorff , consul-général de Russie au Brésil, 
membre de l'académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, 
dans un mémoire sur 4e Brésil, four servir de guide A ceux qui 
veulent s'y clahlir, 1830. 

tacases , o r d i n a i r e m e n t a p p e l é Campos. E l l e e s t 

d o n c d i v i s é e n a t u r e l l e m e n t e n t e r r e s é l e v é e s o u 

m o n t a g n e u s e s , e t e n t e r r e s b a s s e s . C e s d e r n i è r e s 

s o n t t o u t a u s s i c h a u d e s q u e q u e l q u e s a u t r e s s i -

t u é e s e n t r e l e s t r o p i q u e s , e t p a r c o n s é q u e n t o n 

y v o i t c u l t i v e r , n o r v - s e u l e m e n t t o u t e s l e s d e n r é e s 

c o l o n i a l e s , c o m m e l e c a f é , l e s u c r e , l e c o t o n , 

l ' i n d i g o , l e c a c a o , l e r i z , l e t a b a c , e t c ; m a i s o n 

a c o m m e n c é a u s s i à p l a n t e r , e t o n v o i t p r o s p é r e r 

a v e c b e a u c o u p d e s u c c è s t o u s l e s a r b r e s é p i c i e r s 

d e s I n d e s , l e c a n n e l l i e r , l e g i r o f l i e r , l e p o i v r i e r , e t c . , 

e t t o u t e s l e s p r o d u c t i o n s l e s p l u s r e c h e r c h é e s d e 

l ' u n i v e r s , t o u s l e s a r b r e s f r u i t i e r s d e l ' O r i e n t . L e 

m a n g u i e r , l a p l a n t e à t h é d e l a C h i n e , l ' a r b r e à 

p a i n d e l a m e r P a c i f i q u e , l e c a m p h r i e r d u J a p o n , 

l e g i n g e m b r e , l e c a r d a m o m e e t l a c a s u a r i n e d e l a 

N o u v e l l e - H o l l a n d e , e n f i n t o u t e s l e s e s p è c e s d ' a r -

b r e s o u p l a n t e s d e s p a y s c h a u d s y v i e n n e n t p a r -

f a i t e m e n t b i e n . 

a S u r l e s m o n t a g n e s , é l e v é e s j u s q u ' à t r o i s m i l l e 

p i e d s a n g l a i s , c o u v e r t e s j u s q u ' a u s o m m e t d e f o -

r ê t s v i e r g e s i m p é n é t r a b l e s , d a n s l e u r s v a l l é e s r i a n -

t e s , a r r o s é e s d ' e a u x l i m p i d e s e t d é l i c i e u s e s , l a 

t e m p é r a t u r e e s t t o u t a u s s i d i f f é r e n t e q u e l e s p r o -

d u c t i o n s . L e s f o r ê t s a b o n d e n t e n g i b i e r e t e n b o i s 

p r é c i e u x d e t o u t g e n r e ; d a n s l e s t e r r e s n e u v e s e t 

d é f r i c h é e s l e s a r b r e s f r u i t i e r s e t l e s p l a n t e s d e l ' E u -

r o p e , l e p ê c h e r , l e f i g u i e r , l a v i g n e , l e p o m m i e r , 

l e c o i g n a s s i e r , l e f r a i s i e r , r é u s s i s s e n t à m e r v e i l l e . 

« L e s f r u i t s d u p a y s s o n t t r è s - v a r i é s e t e n g r a n d e 
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a b o n d a n c e ; p a r e x e m p l e , l e s b a n a n e s o u p l a n -

t a i n s , l e s g u y a p e s , l e s a n a n a s , l e s o r a n g e s , l e s 

c i t r o n s , l e s l i m o n s , l e s g r e n a d i i l e s ; q u a n t i t é d ' e s -

p è c e s d é l i c a t e s d u g e n r e e u g é n i a , c o m m e l e s pi-

tangas, les jambos, les gromischamas, e tc . ; enfin 
u n e i n f i n i t é d ' a u t r e s q u i s o n t p r e s q u e t o u t e s d a n s 

l e u r é t a t n a t u r e l , e t q u i n e f o n t q u ' a t t e n d r e l ' i n -

d u s t r i e d e l ' h o m m e p o u r ê t r e c u l t i v é e s e t s e r v i r 

à l ' a g r é m e n t d e l a v i e . 

« E n r é s u m é , l a s i t u a t i o n , l e c l i m a t e t l e s p r o -

d u c t i o n s q u i y v i e n n e n t s p o n t a n é m e n t , a v e c c e l l e s 

q u i p e u v e n t y ê t r e c u l t i v é e s , r e n d e n t c e p a y s l e 

p l u s h e u r e u x e t l e p l u s i n d é p e n d a n t . 

« I l n ' y a n i h i v e r n i é t é ; i l n ' y f a i t n i u n e c h a -

l e u r e x c e s s i v e n i u n f r o i d s e n s i b l e . T o u t e l ' a n n é e 

p a r a î t ê t r e u n p r i n t e m p s c o n t i n u e l . L à v e r d u r e 

n o n i n t e r r o m p u e , l e s c o u l e u r s v i v e s e t v a r i é e s d e s 

f l e u r s d o n t s o n t c o u v e r t s l e s a r b r e s l e s p l u s h a u t s 

d e s f o r ê t s p a r a i s s e n t c h a n g e r l e u r s f o r m e s e t l e u r 

a s p e c t c h a q u e m o i s d e l ' a n n é e , e t n o u s t r a n s p o r -

t e n t i n v o l o n t a i r e m e n t d a n s u n n o u v e a u m o n d e . 

i n s p i r a n t à l ' â m e l a p l u s i n s e n s i b l e d e s s e n t i m e n s 

d ' a d m i r a t i o n e t d ' é t o n n e m e n t . 

« I l n ' y a p a s d e j o u r d a n s l ' a n n é e o ù o n n e 

p u i s s e s e m e r . L e s r é c o l t e s s u i v e n t l e s s e m i s , e t 

i l n e f a u t q u e l e s o i n d e c o n f i e r l a s e m e n c e à l a 

t e r r e p o u r s ' a s s u r e r d e s r é c o l t e s . 

« L e s l é g u m e s , t e l s q u e l e s c h o u x , l e s r a d i s , 

l e s n a v e t s , l e s c o n c o m b r e s , l e s h a r i c o t s , l e s m e -

l o n s , e t b i e n d e s p l a n t e s q u i s o n t d e p r e m i è r e 

n é c e s s i t é , p a r e x e m p l e l e s p o m m e s d e t e r r e 1 , 

l e m a ï s 2 , l a m a n d i o q u e , l e s b a n a n i e r s e t a u t r e s , 

p e u v e n t ê t r e p l a n t é s e t e n s u i t e r é c o l t é s , c h a q u e 

j o u r d e l ' a n n é e , d a n s l e s m o n t a g n e s t o u t a u s s i 

b i e n q u e d a n s l e s p l a i n e s . 

« O n p e u t a i s é m e n t c o n c l u r e d e c e q u e j e v i e n s 

d e d i r e q u e l a v é g é t a t i o n d o i t ê t r e e x t r ê m e m e n t 

r a p i d e , p u i s q u e l e s d e u x g r a n d s p r i n c i p e s , l a c h a -

l e u r e t l ' h u m i d i t é , s ' y t r o u v e n t d a n s u n e h e u r e u s e 

p r o p o r t i o n . 

« J e d e v r a i s c r a i n d r e d ' ê t r e t a x é d ' e x a g é r a t i o n , 

s i j e v o u l a i s c i t e r l e s e x e m p l e s e x t r a o r d i n a i r e s d e 

l a v é g é t a t i o n e t d e l a f e r t i l i t é d u p a y s , t e l s q u ' i l s 

m e s o n t c o n n u s ; j e m e c o n t e n t e r a i d o n c d ' a l l é -

g u e r s e u l e m e n t l e s e x e m p l e s o r d i n a i r e s , q u e l ' o n 

p e u t v é r i f i e r c h a q u e j o u r . 

« L e p è r e Correia, é t a b l i d a n s l a serra d'Es-

trclla, u n d e s p r i n c i p a u x c u l t i v a t e u r s d e c e t t e 

p r o v i n c e , a p l a n t é u n e m e s u r e d e r i z , e t e n a r é -

c o l t é p l u s d e c i n q c e n t s . J ' a i é t é é t o n n é d e v o i r 

p l a n t e r l e r i z d a n s l e s t e r r e s é l e v é e s s a n s q u ' e l l e s 

l u s s e n t p r é p a r é e s , e t s a n s i n o n d a t i o n . I l s u f f i t q u e 

l e t e r r a i n s o i t h u m i d e , e t q u e l e s p l u i e s d e T é t é 

n e m a n q u e n t p o i n t . 

1 Les pommes de terre , au moins celles que l'on y cultive, pros-
pèrent mieux dans les montagnes et dans les provinces élevées de 
Minas-Geraes , Saint-Paul, e t c . , que dans les plaines de Rio-Janeiro. 

3 Les espèces de mats qui y sont cultivées ne mûrissent que deux 
fois l 'an; mais, en y introduisant les espèces précoces d e l à France 
méridionale et de l ' I tal ie, on obl iendrai t , je le présume, plusieurs 
récoltes dans le mf me espace de temps. ( Notes (le M. de Langsdorff. ) 



« L a r é c o l t e o r d i n a i r e d u m a ï s e s t d e c e n t v i n g t 

à c e n t t r e n t e p o u r u n . 

« L e c a f e y e r , c u l t i v é c o n v e n a b l e m e n t e t d a n s 

d e b o n n e s t e r r e s , c o m m e n c e à p o r t e r a p r è s v i n g t 

m o i s , c e q u e q u e j ' a i v u c h e z M . l e d o c t e u r Le-

zesne, a n c i e n h a b i t a n t d e S a i n t - D o m i n g u e . A s a 

s o i x a n t e - n e u v i è m e a n n é e , e t a p r è s a v o i r p e r d u , 

à d i f f é r e n t e s r e p r i s e s e t e n d i f f é r e n s p a y s , l a p l u s 

g r a n d e p a r t i e d e s a f o r t u n e , i l a r e c o m m e n c é à 

f o r m e r u n e p l a n t a t i o n d e c a f é a u E r é s i l , e t , p a r 

s e s c o n n a i s s a n c e s s u p é r i e u r e s e n a g r i c u l t u r e , a 

r e n d u a u g o u v e r n e m e n t l e s p l u s g r a n d s s e r v i c e s ; 

c a r c ' e s t l a s e u l e p e r s o n n e a u B r é s i l q u i j u s q u ' i c i 

a i t e n t e n d u l a c u l t u r e d u c a f e y e r . S o n é t a b l i s s e -

m e n t , q u i s e t r o u v e d a n s l e s m o n t a g n e s d e Tejuca, 
à d e u x l i e u e s e n v i r o n d e R i o - J a n e i r o , p e u t s e r v i r 

d ' é c o l e à t o u s c e u x q u i v e u l e n t b i e n e n p r o f i t e r . 

« I l n ' e s t p a s r a r e d e t r o u v e r d e s p l a n t a t i o n s d e 

c a f e y e r s o ù c h a q u e p i e d d o n n e p a r a n c i n q o u s i x 

l i v r e s d e c a f é . 

« J ' a i o b s e r v é d e s g r e f f e s d e p ê c h e r s , d e d e u x 

a n n é e s , f o r m a n t d e s a r b r e s d e l a g r o s s e u r d e 

t r o i s à q u a t r e p o u c e s d e d i a m è t r e , e t c h a r g é s d e 

f r u i t s . 

« J ' a i v u d e s o r a n g e r s d e t r o i s a n s , v e n u s d e 

s e m i s , f o r m e r d e s a r b r e s c o u v e r t s d e f r u i t s . 

« D a n s l a p é p i n i è r e d u g o u v e r n e m e n t à Lagoa 

de Freites , o n p e u t v o i r d e s a l l é e s d e mimosa leb-
beck ( b o i s n o i r ) , d o n t l e s s e m e n c e s f u r e n t a p -

p o r t é e s d e l ' I l e - d e - F r a n c e . A p r è s t r o i s a n s , l e s 

a r b r e s a v a i e n t t r e n t e à q u a r a n t e p i e d s d e h a u t e u r , 

e t d e d i x à q u a t o r z e p o u c e s d e d i a m è t r e . 

« U n e p e r s o n n e d e m a c o n n a i s s a n c e a f o r m é u n 

e n c l o s a u t o u r d e s a p l a n t a t i o n d e c a n n e s à s u c r e , 

e n f a i s a n t c o u p e r d e s a r b r e s d e p l u s i e u r s e s p è c e s 

e t d e m o y e n n e g r o s s e u r d a n s l e s f o r ê t s v o i s i n e s . . 

11 e n l i t p l a n t e r d e s m o r c e a u x d e s i x à h u i t p i e d s 

d e l o n g ; e t s u r c e n t i l n ' y e n a p a s d i x q u i a i e n t 

m a n q u é d e r e v e r d i r . A u j o u r d ' h u i , t r o i s a n s a p r è s , 

o n n e p e u t p a s s e r s a n s a d m i r a t i o n d e v a n t c e t t e 

e n c e i n t e f o r m é e d e g r a n d s a r b r e s q u i s e t o u c h e n t 

l ' u n l ' a u t r e , e t q u i d é f e n d e n t l ' e n t r é e à t o u t e e s -

p è c e d ' a n i m a u x , 

« O n d e v r a i t s u p p o s e r , d ' a p r è s c e q u e j e v i e n s 

d ' é n o n c e r , q u e l e p a y s d o n t j e p a r l e e s t l a t e r r e 

p r o m i s e ; q u e c ' e s t l e p a r a d i s t e r r e s t r e ; q u e t o u t 

y v i e n t e n a b o n d a n c e , e t q u ' o n n ' a q u ' à y r e c o l -

t e r ; m a i s o n s e t r o m p e r a i t b i e n e n p r e n a n t c e t t e 

i d é e . L a v i e y e s t c h è r e ; l e s o b j e t s d e p r e m i è r e 

n é c e s s i t é s o n t r a r e s ; e t o n y r e n c o n t r e u n e f o u l e 

d e d i f f i c u l t é s . 

« A v a n t t o u t , i l y m a n q u e d e b r a s ; e n g é n é -

r a l , l a p o p u l a t i o n e t l e n o m b r e d e s a r t i s a n s n e s o n t 

p o i n t e n p r o p o r t i o n a v e c l a g r a n d e u r d e c e r o y a u m e 

e t l ' é t e n d u e d e s o n c o m m e r c e ; e t j u s q u ' à c e j o u r 

o n n ' a p a s e n c o r e s u f f i s a m m e n t f a c i l i t é l e s c o m -

m u n i c a t i o n s p a r l ' é t a b l i s s e m e n t d e g r a n d s c h e -

m i n s . 

« Q u e d i r a - t - o n , s i j e d o n n e l ' a s s u r a n c e q u e 

l e s c a r a v a n e s q u i t r a n s p o r t e n t l e c o t o n d e M i n a s -
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Ï N o v a s e t d e M i n a s - G é r é a s , à p l u s d e d e u x c e u t s 

l i e u e s d e d i s t a n c e , à d o s d e m u l e t , r e n c o n t r e n t 

l e s p l u s g r a n d e s d i f f i c u l t é s p o u r l e t r a n s p o r t d e -

v a n t l e s p o r t e s d e l a c a p i t a l e ? 

« L e g o u v e r n e m e n t a f a i t d e s d é p e n s e s t r è s -

c o n s i d é r a b l e s p o u r f a i r e u n e c h a u s s é e p a r l e s 

m o n t a g n e s d ' E s t r e l l a , à s e p t l i e u e s d e R i o - J a n e i r o ; 

m a i s , e n a r r i v a n t a u p i e d d e c e t t e m o n t a g n e , à 

d e u x l i e u e s d e l a b a i e d e R i o - J a n e i r o , o n n e p e u t 

q u e l q u e f o i s p a s s e r q u ' a u r i s q u e d e l a v i e . L e s m u -

l e t s , q u i p o r t e n t l a t o i l e d e c o t o n , l e s m a r c h a n -

d i s e s e t l e s v i v r e s , t o m b e n t d a n s d e s m a r a i s , s o n t 

e m p o r t é s p a r l e s r i v i è r e s , e t i l n ' y a n i p o n t n i 

r o u t e s à s i x l i e u e s d e l a c a p i t a l e ; e t l e s n è g r e s , 

l e s m u l e t s e t l e s m a r c h a n d i s e s s e p e r d e n t , c o m m e 

j e v i e n s d e l e d i r e , à l a p r o x i m i t é d e l a r é s i d e n c e 

d u r o i . 

« T a n d i s q u e l ' o n a u r a i t d û f i n i r l a c h a u s s é e 

c o m m e n c é e , l a q u e l l e f e r a i t h o n n e u r à t o u t e n a -

t i o n , q u e l q u e s r i c h a r d s , p r o p r i é t a i r e s d e p l a n t a -

t i o n s d a n s d ' a u t r e s p a r t i e s d e l a c h a î n e d e c e s 

m o n t a g n e s , o n t s u d é t e r m i n e r la junta do com-

mercio à c o m m e n c e r o u à o u v r i r u n e a u t r e r o u t e 

q u i d o i t p a s s e r p r è s d e l e u r s t e r r e s : 011 y a d é -

p e n s é p l u s i e u r s c e n t m i l l e c r u s a d e s ; e t n i l ' u n e 

n i l ' a u t r e n ' e s t f i n i e . 

« A u s s i l o n g - t e m p s q u e l e g o u v e r n e m e n t n e 

f i x e r a p o i n t s o n a t t e n t i o n s u r l ' a m é l i o r a t i o n e t 

l ' é t a b l i s s e m e n t d e s c h e m i n s , q u e l e s a g r i c u l t e u r s 

n e p o u r r o n t t r a n s p o r t e r l e u r s v i v r e s a u m a r c h é , 

n i l e s n é g o c i a n t r e c e v o i r l e s d e n r é e s c o l o n i a l e s 

q u ' a u r i s q u e d e l a v i e d e s c o n d u c t e u r s e t d e s m u -

l e t s , l e p r o p r i é t a i r e s ' e f f o r c e r a e n v a i n d e t i r e r 

p a r t i d e l a f e r t i l i t é d ' u n t e r r i t o i r e q u e l e g o u v e r -

n e m e n t l u i a a c c o r d é g r a t u i t e m e n t . Q u e l q u e p r o - . 

d u c t i f q u e s o i t l e t e r r a i n , l e p a u v r e p a y s a n n e 

t r o u v e a u c u n e n c o u r a g e m e n t à p l a n t e r p l u s q u ' i l 

11e l u i f a u t p o u r s o n e x i s t e n c e ; s o u v e n t i l n ' a p a s 

a s s e z p o u r n o u r r i r s a f a m i l l e ; l a b a s s e c l a s s e m è n e 

u n e v i e m i s é r a b l e ; e t d a n s l e p a y s d e l ' a b o n d a n c e 

l e s h a b i t a n s s o n t p a u v r e s e t m a l n o u r r i s I . 

« M a l g r é c e s i n c o n v é n i e n s e t b i e n d ' a u t r e s , i l 

y a t o u j o u r s d e s p e r s o n n e s q u i d é s i r e n t s ' é t a b l i r 

a u B r é s i l ; m a i s , e n e x a m i n a n t l e s c h o s e s a v e c 

a t t e n t i o n , o n t r o u v e r a q u e d e c e r t a i n e s g e n s o n t 

t o u t a u t a n t t o r t d ' y a l l e r q u e l e g o u v e r n e m e n t 

p e u t e n a v o i r d e l e s b i e n a c c u e i l l i r . I l e s t r a r e 

1 Dans le moment même où j'écris ces observations, dit M. le 
chevalier Langsdorff, je reçois des lettres de Rio-Janeiro dans les-
quelles on me mande que les Suisses qui s'y sont établis à leurs frais, 
et qui ont obtenu gratuitement du gouverrfement des terres dans les 
montagnes d 'Orgues, à dix à douze lieues de la capitale, tels que : 

Messieurs Fred. et James de Luze, de Neuchâtel ; 
De Gralfeuried , Morel, Fischer frères, de Berne ; 
Constantin Mandrot , Fred . Mandrot , Sterki, de Morges ; 
Morel, de Payerne; 
Bcrlhoud, de Neuchâtel ; 
Schinidt, du Valais. 
Messieurs Maulaz, Cruchaud et beaucoup d'autres desquels j'ignore 

les noms, ont fait présenter à sa majesté très-fidèle une requête d-ins 
laquelle ils demandent l'assistance du gouvernement pour avoir un 
chemin praticable depuis le port de Rio-Janeiro jusqu'à leurs établis-
semens, sur quoi sa majesté le roi a tout de suite donné les ordres 
nécessaires pour qu'une telle route soit exécutée. 



q u ' u n h o m m e i n d u s t r i e u x , q u i s e t r o u v e b i e n a u 

m i l i e u d e s a f a m i l l e , q u i t t e l ' E u r o p e p o u r c h e r c h e r 

a i l l e u r s u n m i e u x f o r t i n c e r t a i n ; i l e s t p l u s r a r e 

e n c o r e q u ' u n h o m m e d e f o r t u n e , o u j o u i s s a n t 

. d ' u n c e r t a i n b i e n - ê t r e , q u i t t e s e s p a r e n s e t s e s r e -

l a t i o n s p o u r e m p l o y e r s o n c a p i t a l a u h a s a r d d a n s 

u n p a y s é t r a n g e r . 

« T o u t é m i g r a n t d o i t a v o i r u n b u t c o n f o r m e à 

s e s c o n n a i s s a n c e s e t à s e s m o y e n s p é c u n i a i r e s . L e 

c a p i t a l i s t e , a v e c l e s s o m m e s l e s p l u s c o n s i d é r a -

b l e s , n e p e u t r é u s s i r s e u l ; e t l ' o u v r i e r l e p l u s h a -

b i l e n e p e u t r i e n f a i r e s a n s ê t r e e m p l o y é p a r d e s 

e n t r e p r e n e u r s , s o i t q u ' i l s l e p a i e n t à l a j o u r n é e , 

o u q u ' i l s l u i p r ê t e n t q u e l q u e s f o n d s p o u r u n c e r -

t a i n t e m p s . J ' a p p e l l e a v e n t u r i e r s c e u x q u i y v o n t 

s a n s c o n n a i s s a n c e s r e q u i s e s , s a n s i n f o r m a t i o n s , 

e t s a n s l ' a s s i s t a n c e , s o i t d u g o u v e r n e m e n t , s o i t 

d ' u n e n t r e p r e n e u r , o u d ' u n e p e r s o n n e d é j à é t a -

b l i e d a n s l e p a y s . 

« L e g o u v e r n e m e n t , e n a c c o r d a n t g r a t u i t e m e n t 

d e s t e r r e s é t e n d u e s a u x c o l o n s e u r o p é e n s , l e u r 

f a i t p r é s e n t , p a r c e t t e d o n a t i o n , d ' u n c a p i t a l c o n -

s i d é r a b l e ; m a i s , q u a n d l e c o l o n n ' a n i l e s c o n n a i s -

s a n c e s n i l e s m o y e n s p é c u n i a i r e s n é c e s s a i r e s p o u r 

p o u r v o i r d ' a b o r d à s a s u b s i s t a n c e , p o u r s e c o n -

s t r u i r e u n e d e m e u r e , p o u r a c h e t e r d e s b e s t i a u x 

e t d e s i n s t r u m e n s a r a t o i r e s e t a u t r e s , a l o r s q u e 

f e r a - t - i l d a n s l e s p r e m i è r e s a n n é e s ? N e c o n n a i s -

s a n t p a s l a l a n g u e d u p a y s , i l n e s a u r a o ù t r o u v e r 

d u t r a v a i l ; l e s r e s s o u r c e s i n s u f f i s a n t e s s ' é p u i s e r o n t 

b i e n t ô t ; i l s e d é g o û t e r a d ' u n p a y s q u i , s o u s d ' a u -

t r e s a u s p i c e s , p o u r r a i t f a i r e s o n b o n h e u r ; i l m a n -

q u e r a m ê m e d e m o y e n s p o u r r e t o u r n e r e n E u r o p e , 

e t i l s e c r o i r a l e m o r t e l l e p l u s m a l h e u r e u x . 

« J ' a i v u d e s a v e n t u r i e r s d e t o u t e s o r t e , d o n t 

q u e l q u e s - u n s , s o u s d i f f é r e n s p r é t e x t e s , o n t s u 

o b t e n i r d u g o u v e r n e m e n t d e s s o m m e s e x t r a o r d i -

n a i r e s p o u r l e u r é t a b l i s s e m e n t , e t , n ' e n t e n d a n t 

r i e n à l ' a g r i c u l t u r e , o n t c a u s é e t à l ' é t a t e t à e u x -

m ê m e s d e s p e r t e s c o n s i d é r a b l e s . D e t e l l e s p e r -

s o n n e s s o n t p l u s à l a c h a r g e q u ' a u p r o f i t d e 

l ' é t a t . 

« L e p r i n c i p a l o b j e t q u e l e g o u v e r n e m e n t d e v r a i t 

e n v i s a g e r , e n a d m e t t a n t d e s c a p i t a l i s t e s e t d e s c o -

l o n s , s e r a i t , s e l o n m o i , l a q u a l i t é d e s p e r s o n n e s 

q u i v e u l e n t s ' y é t a b l i r , l e u r b o n n e c o n d u i t e , l e u r 

f o r t u n e , l ' é t e n d u e d e l e u r f a m i l l e , e t l e s b r a n c h e s 

d e l e u r i n d u s t r i e . 

« P a r m i l e s a r t i s a n s l e s p l u s r e c h e r c h é s s o n t l e s 

c h a r p e n t i e r s , l e s m e n u i s i e r s , l e s m a ç o n s , l e s m a -

r é c h a u x - f e r r a n s , l e s s e r r u r i e r s , l e s c h a r r o n s , l e s 

t a n n e u r s e t l e s m é c a n i c i e n s . L e p a y s o f f r e e n -

c o r e b e a u c o u p d ' a v a n t a g e s p o u r c o n s t r u i r e t o u t e s 

s o r t e s d e m o u l i n s , d e s c i e r i e s , d e f i l a t u r e s , d e 

t u i l e r i e s , b r i q u e t e r i e s , p o t e r i e s , e t c . D a n s q u e l -

q u e s a n n é e s , e t q u a n d d e s f i l a t u r e s y a u r o n t é t é 

é t a b l i e s , j e c r o i r a i s q u e l e s t i s s e r a n d s , e t a u t r e s 

a r t i s a n s d ' u n l u x e m o i n s i n d i s p e n s a b l e , t r o u v e -

r a i e n t l e u r c o m p t e à y p o r t e r l e u r i n d u s t r i e . M a i s 

i l e s t t o u t a u s s i r i d i c u l e d e v o i r q u e l q u e f o i s y a r r i -
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v e r e t d e m a n d e r l ' a s s i s t a n c e d u g o u v e r n e m e n t , 

d e s f a b r i c a n s d e b a s , d e s t i s s e r a n d s d e s o i e r i e 

e t d e d r a p s , d e s f a b r i c a n s d e b r o n z e s , e t c . , q u ' i l 

e s t n a t u r e l q u e d a n s l a c a p i t a l e i l y a i t d e s t a i l -

l e u r s , d e s c o r d o n n i e r s , d e s p e r r u q u i e r s , d e s m o -

d i s t e s , e t c . , v e n u s d e p a y s é t r a n g e r s , q u i , p a r 

l e u r i n d u s t r i e , s ' y s o n t p r o c u r é u n e e x i s t e n c e 

a g r é a b l e . 

« L a p r o v i n c e d e R i o - J a n e i r o é t a n t p r e s q u e a u s s i 

g r a n d e q u e l a F r a n c e , e t t o u t l e B r é s i l e m b r a s -

s a n t u n e é t e n d u e a u s s i v a s t e q u e l ' E u r o p e , l e s c o -

l o n s e t a r t i s a n s , a u x q u e l s l e g o u v e r n e m e n t o f f r e 

g é n é r e u s e m e n t l ' a s s i s t a n c e , p e u v e n t à l e u r g r é 

c h o i s i r l ' e n d r o i t l e p l u s p r o p r e à e x e r c e r l e u r m é -

t i e r , o u l a b r a n c h e d ' i n d u s t r i e q u ' i l s v e u l e n t f a i r e 

v a l o i r . 

« J e n ' a i p a r l é q u e d e q u e l q u e s - u n s d e s a v a n -

t a g e s q u ' o f f r e l a p r o v i n c e d e R i o - J a n e i r o ; m a i s 

j e n e p r é t e n d s p o i n t d i r e q u e t o u t c u l t i v a t e u r y 

t r o u v e r a i t l e s m ê m e s f a c i l i t é s . 

« L e s e n t r e p r e n e u r s d o i v e n t d o n c s ' a t t a c h e r à 

b i e n c o n n a î t r e l a p r o v i n c e o ù i l s v e u l e n t s ' é t a b l i r , 

s a s i t u a t i o n n a t u r e l l e , s e s p r o d u i t s , e t l a f a c i l i t e 

q u e l e u r o f f r e l a l o c a l i t é p o u r l e d é b o u c h é d e s 

r é c o l t e s . 

« J e n e c i t e r a i q u e q u e l q u e s e x e m p l e s , p g u r 

d o n n e r p l u s d e d é v e l o p p e m e n t à c e t t e i d é e . 

« L e s é m i g r a n s q u i v e u l e n t s ' a d o n n e r à l a c u l -

t u r e d e s p r o d u c t i o n s c é r é a l e s d o i v e n t s ' é t a b l i r 

h o r s d e s t r o p i q u e s , o u b i e n d ' a n s l e s p r o v i n c e s 

é l e v é e s , t e l l e s q u e c e l l e s d e M i n a s - G e r a e s , d e 

S a i n t - P a u l e t d e R i o - G r a n d e d u s u d . L e u r t e r -

r a i n e s t e n o u t r e t r è s - p r o p r e à l a c u l t u r e d e la 

v i g n e : e l l e n e p e u t p a s r é u s s i r à R i o - J a n e i r o , à 

c a u s e d e s c h a l e u r s e x c e s s i v e s q u i d o n n e n t à l a 

v é g é t a t i o n t r o p d e f o r c e e t d e r a p i d i t é . 

« O n é l è v e b e a u c o u p d e g r o s b é t a i l d a n s c e s 

m ê m e s p r o v i n c e s , e t p r i n c i p a l e m e n t à R i o - G r a n d e 

d u s u d , d o n t l e s h a b i t a n s t u e n t l e u r s b ê t e s à 

c o r n e s p o u r l e s e u l a v a n t a g e d e s p e a u x , q u e l ' o n 

v e n d à l ' é t r a n g e r d a n s l e u r é t a t n a t u r e l , s a n s 

a u c u n a p p r ê t . Q u e l q u e t e m p s a p r è s , l e s m ê m e s 

p e a u x r e v i e n n e n t d ' E u r o p e t a n n é e s , a p p r ê t é e s , 

e t t r a v a i l l é e s e n o b j e t s d e p r e m i è r e n é c e s s i t é , 

t e l s q u e b o t t e s , s o u l i e r s , s e m e l l e s , e t c . O n s è c h e 

q u e l q u e f o i s l a v i a n d e ; m a i s o n l a v e n d m o i n s 

a v a n t a g e u s e m e n t q u e s i e l l e é t a i t c o n v e n a b l e m e n t 

p r é p a r é e e n s a l a i s o n s , n é c e s s a i r e s a u x m a r i n s q u i 

n a v i g u e n t d a n s l e s p o r t s d u B r é s i l . 

« L e s p r o v i n c e s d e R i o - G r a n d e , d e M i n a s -

G e r a e s , d e S a i n t - P a u l e t a u t r e s , o f f r i r a i e n t d o n c 

a u x t a n n e u r s , a u x c u l t i v a t e u r s , d e s p r o d u c t i o n s 

c é r é a l e s d e l ' E u r o p e , à c e u x q u i v o u d r a i e n t s ' o c -

c u p e r d e l a i t a g e , a u x t o n n e l i e r s , e t c . , e t c . , d e s 

r e s s o u r c e ' s e t d e s r i c h e s s e s i n f i n i e s . 

« L e s p r o v i n c e s d e B a h i a e t d e F e r n a m b i f c o s o n t 

l e s p l u s p r o p r e s à l a c u l t u r e d e l a c a n n e à s u c r e , 

d u c o t o n , d u t a b a c , e t c . , e t o f f r e n t p l i s d e f a c i -

l i t é e t p l u s d ' a v a n t a g e s à t o u s c e u x q u i v e u l e n t 

f a i r e u n e e n t r e p r i s e d e c e t t e n a t u r e , o u d i r i g e r 
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d e s f a b r i q u e s q u i o n t d u r a p p o r t a v e c l e u r s p r o -

d u i t s ; p a r e x e m p l e , u n e f i l a t u r e d e c o t o n , u n e 

d i s t i l l e r i e , u n e s c i e r i e , u n e f a b r i q u e d e t a b a c , 

e t c . e t c . 

« L e c u l t i v a t e u r d e r i z d e v r a i t a l l e r à M a r a n l i a ô 

e t y é t a b l i r d e s m o u l i n s à l ' i n s t a r d e c e u x d e l a 

C a r o l i n e d u s u d . 

« L e c a c a o e t l e s a r b r e s à é p i c e s p r o s p è r e n t 

p r i n c i p a l e m e n t à P a r à e t S e a r à ; d e m a n i è r e q u e 

t o u t e s l e s p r o v i n c e s d u v a s t e p a y s q u i s ' é t e n d d e -

p u i s l ' é q u a t e u r j u s q u ' à l a r i v i è r e d e l a P l a t a , e t 

d e p u i s l e c a p S a i n t - A u g u s t i n ( S a i n t - R o c h ) , j u s -

q u ' a u x f r o n t i è r e s d u C h i l i e t d u P é r o u , o f f r e n t 

d e s a v a n t a g e s p a r t i c u l i e r s à c h a c u n e . 

« P l u s i e u r s e n d r o i t s , e n t r e a u t r e s l e s A b r o l h o s 

e t l e s e m b o u c h u r e s d e l a r i v i è r e d e s A m a z o n e s , 

a b o n d e n t e n p o i s s o n s ; e t l e s p ê c h e r i e s , s u r c e s 

l i e u x , o f f r i r a i e n t d e s r e s s o u r c e s i n f i n i e s à l ' i n -

d u s t r i e e u r o p é e n n e . O n p o u r r a i t y p r é p a r e r l e s 

p o i s s o n s d e d i f f é r e n t e s m a n i è r e s , e t d a r i s l a s u i t e 

r i v a l i s e r a v e c l e s p ê c h e r i e s d e N e w - F o u n d l a n d 

( T e r r e - N e u v e ) . 

« O n a d é j à c o m m e n c é à f a i r e à P a r à , e t a v e c 

l e p l u s g r a n d s u c c è s , d e l a c o l l e d e p o i s s o n ; e t 

l e s é t a b l i s s e m e n s d e c e g e n r e q u i s e f o r m e r a i e n t 

s e r a i e n t , s a n s a u c u n d o u t e , s e c o n d é s p a r l e g o u -

v e r n e m e n t , q u i e n m ê m e t e m p s a u r a i t l ' a v a n t a g e 

d e v o i r V é l e v e r p a r d e t e l l e s e n t r e p r i s e s d e s p é p i -

n i è r e s d e m a r i n s . 

« L e v o i s i n a g e d e p l u s i e u r s p o r t s o f f r a n t b e a u -

c o u p d e b o i s d e c o n s t r u c t i o n , d o n n e r a i t e n c o r e 

l e s m o y e n s d ' é t a b l i r d e s s c i e r i e s , e t d e f a i r e c o n -

s t r u i r e d e s b a r q u e s e t d e p e t i t s n a v i r e s d e c a b o -

t a g e , p o u r f a c i l i t e r d a n s l a s u i t e l e s c o m m u n i c a -

t i o n s d e c e s p a r a g e s a v e c l a c a p i t a l e e t l e s p o r t s 

s u r l a c ô t e é t e n d u e . 

« D ' a p r è s c e s c o n s i d é r a t i o n s , i l e s t , p a r c o n s é -

q u e n t , c o n t r a i r e à l ' i n t é r ê t m ê m e d e s e n t r e p r e -

n e u r s d e v o u l o i r s u i v r e s a n s d e m û r e s r é f l e x i o n s 

l e s p r e m i è r e s i m p u l s i o n s q u i l e u r s o n t c o m m u -

n i q u é e s , e t d e s ' é t a b l i r d a n s l a p r o x i m i t é d e R i o -

J a n e i r o ; c a r i l y a p r è s d e s r i v i è r e s n a v i g a b l e s , 

s u r l a c ô t e , à S a i n t e - C a t h e r i n e , à P o r t o - S e g u r o , 

à C a r a v e l l a s , s u r l e s b o r d s d e l a b e l l e r i v i è r e 

M o u c o u r i , e t c . , e t c . , p l u s i e u r s m i l l i e r s d e l i e u e s 

c a r r é e s , q u e l e g o u v e r n e m e n t b i e n v e i l l a n t o f f r e 

à t o u s c e u x q u i v e u l e n t s ' y f i x e r , e t o ù l ' o n r e n -

c o n t r e m o i n s d e d i f f i c u l t é s p o u r l a c o m m u n i c a -

t i o n e t l e s t r a n s p o r t s q u e d a n s l e v o i s i n a g e de. l a 

c a p i t a l e . 

« J e f i n i s m o n e x p o s i t i o n e n a s s u r a n t q u ' u n 

p a u v r e p a y s a n , s e u l , s a n s a u c u n e a s s i s t a n c e , n e 

p o u r r a i t g u è r e t r o u v e r d ' a v a n t a g e s à s ' é t a b l i r 

c o m m e c o l o n a u B r é s i l , e t q u ' a u c o n t r a i r e l e c a -

p i t a l i s t e e n t r e p r e n e u r , e n s e fixant d a n s u n l i e u 

c o n v e n a b l e d e c e r i c h e p a y s , p o u r r a i t f a c i l e m e n t 

d o u b l e r e t q u a d r u p l e r e n p e u d ' a n n é e s s o n c a -

p i t a l , e t r e n d r e h e u r e u s e s b e a u c o u p d e f a m i l l e s 

s o u f f r a n t e s o u v é g é t a n t e n E u r o p e , e n m ê m e 

t e m p s q u ' i l e s t d e l ' i n t é r ê t d u g o u v e r n e m e n t p o r -



t u g a i s d e f a c i l i t e r a u t a n t q u e p o s s i b l e l e s é m i -

g r a t i o n s p o u r c e b e a u p a y s . » 

I l s e m b l e q u e l ' E u r o p e d o i v e p a r t a g e r l ' i n t é r ê t 

q u i p o r t e l a c o u r d u B r é s i l à a c c r o î t r e r a p i d e m e n t 

l a p r o s p é r i t é d e c e p a y s , si p r o p r e à u n g r a n d d é -

v e l o p p e m e n t d e r i c h e s s e s . C ' e s t le s e u l p e u t - ê t r e 

q u i c o n s e r v e r a d e s l i a i s o n s n a t i o n a l e s a v e c l e c o n -

t i n e n t e u r o p é e n ; t o u t e s l e s a u t r e s p a r t i e s d e l ' A m é -

r i q u e t e n d e n t à l ' i n d é p e n d a n c e e t à l a s é p a r a t i o n 

a b s o l u e . L e B r é s i l n e f o r m a n t q u ' u n é t a t a v e c l e 

P o r t u g a l s o u s la d o m i n a t i o n d ' u n e m o n a r c h i e 

c o n s t i t u t i o n n e l l e , d o i t e n t r e t e n i r u n e s p r i t d ' u -

n i o n e t d e r a p p r o c h e m e n t e n t r e l e s d e u x h é m i -

s p h è r e s , e m p ê c h e r u n t r o p g r a n d i s o l e m e n t , e t 

m é n a g e r l e s i n t é r ê t s d u c o m m e r c e e n t r e l ' u n e t 

l ' a u t r e m o n d e . 

L a s i t u a t i o n d u B r é s i l d o n n e d e s a v a n t a g e s a u 

R o y a u m e - u n i q u e n ' o f f r e a u c u n e a u t r e c o l o n i e . 

P l a c é p r e s q u ' e n f a c e d e s p o s s e s s i o n s p o r t u g a i s e s 

e n A f r i q u e , l e B r é s i l p e u t e n t r e t e n i r a v e c e l l e s 

d e r a p i d e s c o m m u n i c a t i o n s , e t f o r m e r a i n s i d e 

d o u b l e s r a p p o r t s d e c o m m e r c e e t d e s û r e t é . U n e 

g r a n d e p r o s p é r i t é d a n s u n é t a t n e p e u t p a s a r r i v e r 

s a n s q u e l e s a u t r e s e n p r o f i t e n t ; a i n s i c e q u ' o n 

p e u t e s p é r e r d e s s u c c è s d u P o r t u g a l d a n s c e g r a n d 

m o u v e m e n t , e s t u n h é r i t a g e q u e d o i v e n t p a r t a g e r 

t o u t e s l e s n a t i o n s c o m m e r ç a n t e s a v e c p l u s o u 

m o i n s d ' a v a n t a g e s , s u i v a n t l ' h a b i l e t é o u l ' i n d u s -

t r i e q u ' e l l e s s a u r o n t y a p p o r t e r . 

J u s q u ' à p r é s e n t l e c o m m e r c e d u B r é s i l , COU-

c e n t r é a v e c l a m é t r o p o l e , s e b o r n a i t à d e s e x p o r -

t a t i o n s f a i b l e s e n c o m p a r a i s o n d e c e q u ' o n a d r o i t 

d ' e n a t t e n d r e . 

R i o - J a n e i r o f o u r n i s s a i t a n n u e l l e m e n t d i x m i l l e 

c a i s s e s d e s u c r e , c h a c u n e d e q u i n z e c e n t s l i v r e s 

p e s a n t ; d e u x m i l l e b a l l e s d e c o t o n o r d i n a i r e , 

c h a c u n e d e c e n t q u a t r e - v i n g t s l i v r e s ; h u i t c e n t 

m i l l e l i v r e s d e c a f é ; d e u x c e n t m i l l e p e a u x d e 

b œ u f s é c l i é e s ; e n t r e d o u z e à q u i n z e m i l l i o n s d e 

c r u s a d e s e n o r ( 3 6 à 4 5 , 0 0 0 , 0 0 0 d e f r a n c s ) ; e n t r e 

d e u x e t t r o i s m i l l o n s d e c r u s a d e s e n d i a m a n s ( d e 

6 à 9 , 0 0 0 , 0 0 0 d e f r a n c s ) ; l a p l u s g r a n d e p a r t i e 

d e c e s d i a m a n s p a s s a n t e n H o l l a n d e e t e n A n g l e -

t e r r e p o u r y ê t r e v e n d u s a u c o m p t e d u g o u v e r -

n e m e n t . 

L ' i n d i g o n e f i g u r e q u e p o u r t r è s - p e u d e c h o s e 

d a n s l e s e n v o i s ; i l e s t p r e s q u e n u l . 

B a h i a f o u r n i t v i n g t m i l l e c a i s s e s d e s u c r e , d e 

d o u z e c e n t s l i v r e s p e s a n t c h a c u n e ; d i x m i l l e 

b a l l e s d e c o t o n d e c e n t v i n g t l i v r e s p e s a n t ; q u i n z e 

à v i n g t m i l l e r o u l e a u x d e t a b a c d e q u a t r e c e n t s 

l i v r e s p e s a n t ; v i n g t à v i n g t - c i n q m i l l e p e a u x d e 

b œ u f s a l é e s ; u n e g r a n d e q u a n t i t é d e b o i s d e 

c l i a r r o n a g e , d e c o n s t r u c t i o n e t d e m e n u i s e r i e . 

F e r n a m b u c o f o u r n i t q u a t o r z e m i l l e c a i s s e s d e 

s u c r e d e t r e i z e c e n t s l i v r e s p e s a n t c h a q u e ; q u a -

r a n t e m i l l e b a l l e s d e c o t o n d e c e n t v i n g t l i v r e s ; 

v i n g t m i l l e q u i n t a u x d e b o i s d e t e i n t u r e , d o n t l a 

c o u p e e s t a f f e r m é e a u c o m p t e d u g o u v e r n e m e n t ; 

M a r a g n a n d o n n e s e i z e m i l l e b a l l e s d e c o t o n d e 



c e n t c i n q u a n t e l i v r e s p e s a n t ; c e n t m i l l e b a l l e s d e 

r i z p e s a n t c h a c u n e c e n t c i n q u a n t e l i v r e s ; c e n t 

m i l l e b a l l e s d e c a c a o p e s a n t c h a c u n e c e n t v i n g t l i -

v r e s ; c e n t v i n g t m i l l e l i v r e s p e s a n t d e s a l s e p a r e i l l e ; 

s o i x a n t e m i l l e l i v r e s p e s a n t d e c a n n e l l e s a u v a g e ; 

t r o i s c e n t s o i x a n t e m i l l e l i v r e s d e c a f é ; v i n g t m i l l e 

p e a u x d e b œ u f s a l é e s o u s é c h é e s ; d e u x c e n t s p e t i t s 

b a r i l s d ' h u i l e d i t e d e copayva ; s o i x a n t e m i l l e l i v r e s 

d e s a f r a n d ' I n d e ; s i x m i l l e l i v r e s d e p é c o r i o m 

( e s p è c e d e n o i x m u s c a d e J ; c e n t q u a t r e - v i n g t 

m i l l e l i v r e s d ' i n d i g o ; b e a u c o u p d ' a m i d o n , d e b o i s 

d e c h a r p e n t e e t d e m e n u i s e r i e ; 

S a n t o f o u r n i t m i l l e c a i s s e s d e s u c r e p e s a n t c h a -

c u n e q u i n z e c e n t s l i v r e s ; 

L a p ê c h e d e l a b a l e i n e s u r l e s c ô t e s d u B r é s i l 

s e f a i t p r e s q u ' e n t o t a l i t é p a r l e s A n g l a i s , l e s H o l -

l a n d a i s e t l e s F r a n ç a i s . Q u a r a n t e b â t i m e n s e n -

v o y é s a u x c ô t e s d ' A f r i q u e y c h a r g e a i e n t t r o i s c e n t s 

n o i r s p o u r l e B r é s i l , c o m m e r c e e n c o r e e x i s t a n t , 

q u o i q u e i n t e r d i t d a n s c e d e r n i e r r o y a u m e T , e t q u i 

d e v r a i t l ' ê t r e d e f a i t p a r t o u t , m a l g r é l e s r é c l a m a -

t i o n s i n t é r e s s é e s d e c e s h o m m e s q u i c o m p t e n t 

p o u r t o u t l ' a r g e n t e t l e l u c r e , e t p o u r r i e n l a j u s -

t i c e e t l e s d r o i t s h u m a i n s . 

' L'acte du congrès de Vienne, d u g juin i 8 i 5 , dans lequel le Por-
tugal est intervenu, adopte ( art. 118 ; l'abolition de la traite pronon-
cée par la déclaration du 8 février d e ïa même année ; et sa majesté le 
roi du Royaume-uni du Portugal e t d u Brésil, a , par un décret du 
6 mai 1818, ordonné la conGscation d e s bâtimens employés à la traite, 
et l'affranchissement des nègres t r o u v é s à bord , au profit desquels les 
infracteurs paieront l 'amende. 

L a p r é s e n c e d u g o u v e r n e m e n t , n o u s l e r é p é -

t o n s , n e p e u t q u e t o u r n e r à l ' a v a n t a g e d e c e t t e 

b r i l l a n t e e t r i c h e c o n t r é e ; m a i s l e c o m m e r c e n ' y 

a p a s e n c o r e é t é t r a i t é a v e c u n e é g a l i t é d e d r o i t s 

q u i p u i s s e a p p e l e r l a c o n c u r r e n c e d a n s l e s m a r -

c h é s d u B r é s i l . 

O n s a i t q u e , n e u f j o u r s a p r è s s o n a r r i v é e , 1 l e r o i , 

a l o r s r é g e n t , p u b l i a u n e o r d o n n a n c e q u i o u v r a i t 

l e c o m m e r c e d u B r é s i l a u x A n g l a i s e t a u x p u i s -

s a n c e s e n p a i x a v e c l a c o u r o n n e , m o y e n n a n t 

v i n g t - q u a t r e p o u r c e n t d e d r o i t s d ' i m p o r t a t i o n . 

L ' e x p o r t a t i o n f u t é g a l e m e n t p e r m i s e , e n p a y a n t 

l e s d r o i t s d é j à é t a b l i s , à l ' e x c e p t i o n d u b o i s d e 

t e i n t u r e e t d e s a u t r e s a r t i c l e s d é j à p r o h i b é s . C e t t e 

o r d o n n a n c e o u v r a i t , c o m m e o n v o i t , p r i n c i p a l e -

m e n t a u x n é g o c i a n s a n g l a i s l e s p o r t s d u B r é s i l . 

11 e s t b o n d e r e m a r q u e r i c i c e q u e p r o d u i s i t 

c e t t e m e s u r e . L e s e s p é r a n c e s e x a g é r é e s q u ' o n a v a i t 

c o n ç u e s e n A n g l e t e r r e s u r l e p a s s a g e d u r o i a u 

B r é s i l d é t e r m i n è r e n t l e s n é g o c i a n s e t l e s s p é -

c u l a t e u r s d e L o n d r e s à e x p é d i e r d e s m a r c h a n d i s e s 

e n q u a n t i t é d i x f o i s p l u s c o n s i d é r a b l e q u e n e c o m -

p o r t a i e n t l e s d e m a n d e s e t l e s b e s o i n s d e l ' A m é -

r i q u e p o r t u g a i s e . L e s e n v o i s f u r e n t s i n o m b r e u x , 

q u e l e s f a c t e u r s e t c o m m i s s i o n n a i r e s a n g l a i s s e 

v i r e n t c o n t r a i n t s d e m e t t r e l e u r s m a r c h a n d i s e s a u 

r a b a i s e t à l ' e n c a n . L e s p r i x t o m b è r e n t e t f u r e n t 

t e l s , q u e j a m a i s o n n e l e s a v a i t v u s s i b a s . A m e s u r e 

q u e l e s m a r c h a n d i s e s a n g l a i s e s b a i s s a i e n t , l e s p r o -

' 29 janvier 1808. 



d o i t s d u B r é s i l h a u s s a i e n t e n v a l e u r . L a d e m a n d e 

e n é t a i t é n o r m e , p a r c e q u e l e s n o m b r e u x v a i s -

s e a u x q u i a t t e n d a i e n t u n e c a r g a i s o n s e t r o u v a i e n t 

e n c o n c u r r e n c e l e s u n s a v e c l e s a u t r e s . U n a n a p r è s 

l ' â r r i v é e d e l a c o u r , t o u t e s l e s p r o d u c t i o n s d u 

p a y s a v a i e n t d o u b l é d e p r i x . L ' o r d i s p a r u t p r o r n p -

t e m e n t , p a r c e q u e l e s P o r t u g a i s r i c h e s , s ' a p e r c e -

v a n t d e l ' e m p r e s s e m e n t a v e c l e q u e l l e s m a r c h a n d s 

o f f r a i e n t l e u r s m a r c h a n d i s e s , f o r c è r e n t c e u x - c i à 

r e c e v o i r e n é c h a n g e , à u n t r è s - h a u t p r i x , l e s p r o -

d u c t i o n s d u B r é s i l . 

L e s A n g l a i s s e p l a i g n i r e n t , e t l e s d e u x c o u r s 

s i g n è r e n t u n t r a i t é d e c o m m e r c e e t d e n a v i g a t i o n 

d a n s l e q u e l l e s d r o i t s s u r l ' i m p o r t a t i o n d e s m a r -

c h a n d i s e s a n g l a i s e s f u r e n t d i m i n u é s d e n e u f p o u r 

c e n t ; i l s e u r e n t u n j u g e c o n s e r v a t e u r d e l e u r s 

p r i v i l è g e s a u B r é s i l , e t o b t i n r e n t a i n s i d a n s c e 

r o y a u m e u n a v a n t a g e i m m e n s e s u r l e s a u t r e s n a -

t i o n s . L ' a m b a s s a d e u r d u B r é s i l à L o n d r e s f u t a u -

t o r i s é p a r s a c o u r à d o n n e r d e s p e r m i s s i o n s à 

t o u s l e s v a i s s e a u x a n g l a i s o u b r é s i l i e n s q u i v o u -

d r a i e n t p o r t e r a u B r é s i l d e s c o t o n s m a n u f a c t u r é s . 

C e s b à t i m e n s r e c e v a i e n t , à l e u r a r r i v é e a u c a p 

R i o , d e s i n s t r u c t i o n s r e l a t i v e s a u p o r t o ù i l s d e -

v a i e n t s e r e n d r e . D e r i c h e s n é g o c i a n s a n g l a i s v i n -

r e n t a l o r s f o r m e r d e s é t a b l i s s e m e n s a u B r é s i l . 

A i n s i , p a r l e u r a c t i v i t é e t l ' i n t é r ê t q u e c h a c u n 

p r e n d e n A n g l e t e r r e a u s u c c è s d u c o m m e r c e , l e s 

A n g l a i s p a r t a g e n t e n c o r e a v e c u n a v a n t a g e i m -

m e n s e l e c o m m e r c e q u i s e f a i t a u B r é s i l . 

I l e n r e s t e p o u r t a n t e n c o r e u n e b r a n c h e i m -

m e n s e p o u r l a F r a n c e ; c ' e s t c e l l e d e s o b j e t s d e 

l u x e , d e s m e u b l e s , d e s b r o n z e s , d e s é t o f f e s d e 

g o û t , q u e n o u s p o u v o n s p o r t e r d a n s c e p a y s ; m a i s 

l ' é n o r m e d i f f é r e n c e d e n e u f p o u r c e n t s e r a t o u -

j o u r s p o u r n o s n é g o c i a n s u n p r i n c i p e d e d é c o u -

r a g e m e n t e t u n o b s t a c l e q u i r é d u i r a d e b e a u c o u p 

n o s e n v o i s a u B r é s i l . E s p é r o n s q u e l e g o u v e r n e -

m e n t f r a n ç a i s p r e n d r a c e t o b j e t e n c o n s i d é r a t i o n , 

e t q u e n o s m i n i s t r e s p a r v i e n d r o n t à é g a l i s e r l e s 

d r o i t s p a r d e s c o n c e s s i o n s r é c i p r o q u e s o u p a r u n 

t r a i t é c le c o m m e r c e e n t r e l a F r a n c e e t l e s é t a t s d u 

r o i d e P o r t u g a l . 
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COLONIES H O L L A N D A I S E S . 

L A H o l l a n d e n ' e s t p l u s c e q u e n o u s l ' a v o n s v u e 

a u s e i z i è m e e t d i x - s e p t i è m e s i è c l e ; l ' a m o u r d e l a 

l i b e r t e , l a h a i n e d e l a t y r a n n i e , a v a i e n t d é v e -

l o p p é d a n s c e c o i n d e l ' E u r o p e p r e s q u e t o u t e s l e s 

v e r t u s q u i f o n t l e s g r a n d e s c h o s e s e t a s s u r e n t l a 

p r o s p é r i t é d e s n a t i o n s . L e s H o l l a n d a i s e n t r e p r i -

r e n t a l o r s d e l o n g u e s n a v i g a t i o n s , e t a c q u i r e n t s u r 

l e s P o r t u g a i s , a l l i é s d e s E s p a g n o l s à c e t t e é p o q u e , 

e t l e u r s e n n e m i s , c e s r i c h e s p o s s e s s i o n s q u i l e u r 

d o n n è r e n t l o n g - t e m p s u n e s u p é r i o r i t é m a r q u é e 

d a n s u n d e s p l u s r i c h e s c o m m e r c e s d u m o n d e , 

e t q u i o f f r e n t e n c o r e a u j o u r d ' h u i d e g r a n d e s r e s -

s o u r c e s à l e u r a c t i v e i n d u s t r i e , m a l g r é q u e l ' é t a t 

p o l i t i q u e d e l ' E u r o p e e t l a d e s t r u c t i o n d e l ' i n d é -

p e n d a n c e b a t a v e d o i v e n t t e n i r c e t i n t é r e s s a n t 

p e u p l e a u - d e s s o u s d e s a p r e m i è r e f o r t u n e . 

S i S N a p o l é o n , a r b i t r e d u c o n t i n e n t , e û t s u m i e u x 

a p p r é c i e r c e q u ' o n p e u t a t t e n d r e d ' u n e n a t i o n l i -

b r e ; s i , a u l i e u d ' a s s e r v i r l e s B a t a v e s a u j o u g 

d ' u n e c o u r o n n e f a n t a s t i q u e , i l e û t s o u t e n u l e u r 

i n d é p e n d a n c e , a f f e r m i c h e z e u x l ' e m p i r e d e l a 

l i b e r t é s u r d e s b a s e s d u r a b l e s , e t r e l e v é l e u r c o u -

r a g e ; e n f i n s ' i l a v a i t f a i t d e l a F r a n c e l ' a l l i é e e t n o n 

l a d o m i n a t r i c e d e l a H o l l a n d e , c e l l e - c i a u r a i t s e -

c o n d é s e s p r o j e t s , e t , t r a n q u i l l e s u r s e s d o m a i n e s 

e n E u r o p e , c e t t e r é p u b l i q u e e û t p o r t é t o u t e s s e s 

f o r c e s a u s e c o u r s d e s c o l o n i e s f r a n ç a i s e s , d e v e -

n u e s p r o m p t e m e n t l a p r o i e d e s A n g l a i s . C e t t e m é -

p r i s e d u s e u l h o m m e q u i c o m m a n d a i t a l o r s à l a 

f o r t u n e a c h a n g é l e s o r t d e l a H o l l a n d e , e t p r é p a r e 

p e u t - ê t r e l ' é t o n n a n t e c o m b i n a i s o n q u e d a n s c e s 

d e r n i è r e s a r m é e s n o u s a v o n s v u s u b i r à c e p a y s . 

Q u e l s e f f o r t s , q u e l s p r o g r è s v e r s l a p r o s p é r i t é 

a t t e n d r e d ' u n p e u p l e q u i l u i - m ê m e a c e s s é d ' ê t r e ? 

q u i , d é p e n d a n t d a n s s e s i n t é r ê t s d e t o u s c e u x d e s 

a u t r e s p u i s s a n c e s , n e p e u t c o n s u l t e r l e s s i e n s d a n s 

l e s c a s o ù t o u t l u i e n f a i t u n e l o i ? C o n c l u o n s - e n 

q u e , t a n t q u e l a H o l l a n d e n e s e r a p a s r e n d u e à 

e l l e - m ê m e , i l e n s e r a c o m m e d e G ê n e s , c o m m e 

d e V e n i s e , q u i , florissantes s o u s l ' i n f l u e n c e d e 

l a l i b e r t é , s o n t d e v e n u e s d e t r i s t e s d o m a i n e s d ' é -

t a t s a v e c l e s q u e l s a u t r e f o i s e l l e s e u s s e n t t r a i t é 

d ' é g a l à é g a l . 

O n c o n n a î t c e t é t o n n a n t c h a n g e m e n t ; . c ' e s t 

e n c o r e u n d e s r é s u l t a t s d u g r a n d b o u l e v e r s e m e n t 

o p é r é à l a c h u t e d e N a p o l é o n . N o u s d i s o n s b o u -

l e v e r s e m e n t ; e t q u e l a u t r e n o m d o n n e r à l a r é u -

n i o n f o r c é e d e G ê n e s a u P i é m o n t , d e V e n i s e à 

l ' A u t r i c h e , d e l a P o l o g n e à l a R u s s i e , d e l a H o l -

l a n d e à l a B e l g i q u e ? N ' e s t - c e p a s l e c a s d e d i r e 

q u e l e s h o m m e s o n t d é t r u i t c e q u e D i e u a v a i t f a i t ? 

M a i s i l r e s t e à d e m a n d e r s i l e u r s œ u v r e s d u r e r o n t 

a u t a n t q u e c e l l e s d e l a P r o v i d e n c e . 

I l e s t p r é s u m a b l e , a u r e s t e , q u e c e t t e r é u n i o n 

d e l a H o l l a n d e a u x P a y s - B a s , e t l e u r é r e c t i o n e n 
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r o y a u m e , e s t u n t r a i t d e l a p o l i t i q u e a n g l a i s e , m a i s 

o ù s o n c a l c u l a é t é e n d é f a u t . E n e f f e t , i l p a r a î t 

q u e l ' i n t e n t i o n d e l ' A n g l e t e r r e a v a i t é t é d e t e n i r 

c e n o u v e l é t a t d a n s s a d é p e n d a n c e , c o m m e i l t e -

n a i t l a H o l l a n d e d e p u i s q u e l a m a i s o n d ' O r a n g e 

s ' y é t a i t e n q u e l q u e s o r t e m i s e e l l e - m ê m e . M a i s 

u n p a r e i l o r d r e d e c h o s e s n e p o u v a i t s e c o n s o l i d e r 

q u ' à l ' a i d e d ' u n e a l l i a n c e s o l i d e e n t r e l e p r i n c e 

é l e v é s u r l e t r ô n e d e s P a y s - B a s e t l a f a m i l l e r o y a l e 

d ' A n g l e t e r r e . L e m a r i a g e d e l a p r i n c e s s e C h a r -

l o t t e , f i l l e d u p r i n c e r é g e n t a l o r s , a u j o u r d ' h u i 

G e o r g e s i v , f u t n é g o c i é ; m a i s c e t t e p r i n c e s s e r e -

f u s a s a m a i n ; v a i n e m e n t o n l u i r e p r é s e n t a q u ' e l l e 

c o m p r o m e t t a i t l e s u c c è s d ' u n e d e s p l u s h e u r e u s e s 

c o n c e p t i o n s d u g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e . p u i s -

q u ' e l l e p o u v a i t r é u n i r u n j o u r s u r s a t ê t e e t s u r 

c e l l e d e s o n é p o u x l e s c o u r o n n e s d ' A n g l e t e r r e e t 

d e s P a y s - B a s . L a p r i n c e s s e a i m a m i e u x é p o u s e r 

u n p r i n c e a l l e m a n d s a n s f o r t u n e , e t n u l d a n s l a 

b a l a n c e p o l i t i q u e . O n s a i t q u e l e p r i n c e d ' O r a n g e 

f u t c o n s o l é b i e n t ô t a p r è s p a r l a s œ u r d e l ' e m p e -

r e u r d e R u s s i e ; m a r i a g e q u i a é t e n d u l ' i n f l u e n c e 

d e c e t t e p u i s s a n c e c o l o s s a l e , e t a d i m i n u é c e l l e 

d e s A n g l a i s s u r l e p a y s q u ' i l s c r o y a i e n t g o u v e r n e r . 

L a R u s s i e d o m i n e m a i n t e n a n t à l a H a y e e t à 

B r u x e l l e s , e t p e u t - ê t r e l e s A n g l a i s s e r e p e n t e n t -

i l s d ' a v o i r é l e v é l e r o y a u m e d e s P a y s - B a s , q u i 

d e v i e n t e n q u e l q u e s o r t e u n e a n n e x e d e P e t e r s -

b o u r g , e t , s a n s c o n t r e d i t , u n e p u i s s a n c e s e c r è t e -

m e n t e n n e m i e . 

M a i s , à b i e n e x a m i n e r , s i l ' A n g l e t e r r e s ' e s t m é -

p r i s e e n c r é a n t l e r o y a u m e d e s P a y s - B a s , c r o y a n t 

l e t e n i r d a n s s a d é p e n d a n c e , p e u t - ê t r e d o i t - e l l e 

s ' a p p l a u d i r d e n ' a v o i r p a s c o n t r a c t é u n e a l l i a n c e 

d e c o u r o n n e q u i a u r a i t p a r t a g é l ' i n t é r ê t d u g o u -

v e r n e m e n t , e t d i v i s é e n d e u x l a m è r e - p a t r i e . A u -

t a n t i l a u r a i t é t é u t i l e à l ' A n g l e t e r r e q u e c e n e f û t 

p a s l a s œ u r d e l ' e m p e r e u r d e R u s s i e q u i e û t p o r t e 

c e t t e c o u r o n n e , a u t a n t i l a é t é h e u r e u x q u ' e l l e n e 

s ô i t p o i n t t o m b é e s u r u n e t è t e q u i l ' e û t r é u n i e à 

c e l l e d e l à G r a n d e - B r e t a g n e . M a i s i l e û t e n c o r e é t é 

p l u s a v a n t a g e u x p o u r e l l e q u e l a H o l l a n d e e û t é t é 

r e n d u e à s o n a n c i e n n e i n d é p e n d a n c e , e t q u e l a 

B e l g i q u e , r e s t é e s o u s u n e d o m i n a t i o n v o i s i n e , e n 

e û t p a r t a g é l e c o m m e r c e e t l a p u i s s a n c e . C o m b i -

n a i s o n n a t u r e l l e , e t q u e l e t e m p s a m è n e r a , s i j a -

m a i s l a F r a n c e r e p r e n d l e r a n g q u e l u i a s s i g n e n t 

s e s d e s t i n é e s . 

C ' e s t à l ' i d é e q u e l e c a b i n e t b r i t a n n i q u e s e r a i t l e 

d i r e c t e u r d e c e l u i d u n o u v e a u r o y a u m e q u ' e s t d u e 

l a f a c i l i t é q u ' i l m o n t r a à r e n d r e a u x H o l l a n d a i s l e s 

é t a b l i s s e m e n s d o n t l ' A n g l e t e r r e s ' é t a i t e m p a r é e 

d a n s l e s d e u x I n d e s . M a i s l e s A n g l a i s o n t r e t e n u 

l e C a p d e B o n n e - E s p é r a n c e , C o c h i n , C e y l a n , u n e 

p a r t i e d e l a G u y a n e h o l l a n d a i s e , d o n t l a p r o s -

p é r i t é a c t u e l l e a t t e s t e l e u r s u p é r i o r i t é d a n s l ' a r t 

d e g o u v e r n e r l e s c o l o n i e s . 

D e t o u t e s c e l l e s q u e v i e n n e n t d e r e c o u v r e r l e s 

H o l l a n d a i s , B a t a v i a e s t s a n s c o n t r e d i t l a p l u s c o n -

s i d é r a b l e ; e l l e n ' a v a i t p o i n t d é g é n é r é s o u s l a d o -
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m i n a t i o n a n g l a i s e , q u e l e s p e u p l e s r e g r e t t e r a i e n t , 

s i j a m a i s o n p o u v a i t r e g r e t t e r u n e d o m i n a t i o n 

é t r a n g è r e . 

A i n s i l e r o y a u m e d e s P a y s - B a s p o s s è d e d u c h e f 

d e l a H o l l a n d e , J a v a , l ' a r c h i p e l d e s M o l u q u e s , 

M a l a c c a e t l e s c o m p t o i r s é t a b l i s à S u m a t r a , à B o r -

n é o ; S u r i n a m e n A m é r i q u e , l e s î l e s d e C u r a ç a o , 

S a i n t - E u s t a c h e , S a i n t - M a r t i n , e n f i n e n A f r i q u e 

p l u s i e u r s f o r t s s u r l e s c ô t e s d e G u i n é e . 

L e r o y a u m e d e s P a y s - B a s p e u t d o n c u n j o u r , 

s i l e s o r t p r o t è g e s a d u r é e , e n t r e t e n i r u n r i c h e 

c o m m e r c e d a n s l e s d e u x m o n d e s , e t s u r t o u t d a n s 

l ' I n d e . P e u p l é d e p r è s d e c i n q m i l l i o n s d ' h a b i t a n s , 

s u r u n e é t e n d u e d e p l u s d e d e u x m i l l e h u i t c e n t s 

l i e u e s c a r r é e s , i l o f f r e t o u t e s l e s r e s s o u r c e s d ' u n e 

r i c h e i n d u s t r i e e t d ' u n e g r a n d e a c t i v i t é c o m m e r -

c i a l e . L e d u c h é d e L u x e m b o u r g , q u i e n f a i t p a r t i e , 

q u o i q u e n o n u n i , a c c r o î t s a p u i s s a n c e d ' u n e p o -

p u l a t i o n d e p r è s d e t r o i s c e n t m i l l e i n d i v i d u s , 

r é p a r t i s s u r t r o i s c e n t c i n q u a n t e - h u i t l i e u e s . 11 n e 

m a n q u e à l a p r o s p é r i t é d u r o y a u m e d e s P a y s - B a s 

q u e p l u s d ' u n i f o r m i t é d a n s l e s m œ u r s , l e l a n -

g a g e e t l e s c o u t u m e s d e s e s h a b i t a n s . 

L e s H o l l a n d a i s s e u l s o n t c o n s e r v é l e s h a b i -

t u d e s d e s l o n g s v o y a g e s e t l e c o m m e r c e d e l ' I n d e : 

c e l u i q u ' i l s f o n t e s t c o n s i d é r a b l e , e t l a c o m p a g n i e 

h o l l a n d a i s e s e m b l e r i v a l i s e r d e p u i s s a n c e a v e c 

c e l l e d e L o n d r e s d a n s l e s r i c h e s é t a b l i s s e m e n s d e 

l i n d e q u ' e l l e e x p l o i t e à s o n p r o f i t . S ' i l f a l l a i t e n 

c r o i r e q u e l q u e s r é c i t s , o n n ' a u r a i t p a s m ê m e à s e 

l o u e r d e s e s p r o c é d é s e n v e r s l e s h a b i t a n s e t l e s 

p r i n c e s s o u m i s à s a p u i s s a n c e . 

L ' h i s t o i r e a c o n s e r v é p l u s i e u r s t r a i t s q u ' i l e s t 

d ' a u t a n t p l u s i m p o r t a n t d e r e c u e i l l i r q u ' i l s p e u -

v e n t f a i r e p r é j u g e r à l ' a v a n c e l e s é v é n e m e n s q u i 

d a n s l ' a v e n i r m e n a c e n t c e s c o l o n i e s . 

A v a n t q u e J a v a t o m b â t a u p o u v o i r d e s A n g l a i s , 

t o u s l e s s o u v e r a i n s i n d i g è n e s d e c e t t e g r a n d e î l e 

é t a i e n t d e v e n u s t r i b u t a i r e s o u v a s s a u x d e l a c o m -

p a g n i e h o l l a n d a i s e . E l l e e u t s o i n d e s e f a i r e u n 

p a r t i d a n s t o u t e s l e s c o u r s d e c e s p e t i t s s o u v e -

r a i n s , e t d e d i s p o s e r e n q u e l q u e s o r t e d e l a s u c -

c e s s i o n a u t r ô n e , l o r s q u ' i l d e v e n a i t v a c a n t . A u c u n 

p r i n c e d e c e s f a m i l l e s , a u s s i j a l o u s e s d e l e u r s p r é -

t e n t i o n s q u e l e s f a m i l l e s d e s m o n a r q u e s e u r o -

p é e n s , n e p o u v a i t s ' a s s u r e r d u s c e p t r e q u ' a v e c l e 

s e c o u r s d e s H o l l a n d a i s . U n f a i t d o n n e r a u n e i d é e 

d e l ' a b u s q u e c e u x - c i f i r e n t s o u v e n t d e l e u r p o u -

v o i r u s u r p é à c e t é g a r d . 

A u m o i s d e m a r s 1 8 0 4 , l ' a m i r a l h o l l a n d a i s 

H a r t z i n g , é t a n t e n r a d e v i s - à - v i s l a v i l l e d e B a n -

t a m , i n v i t a l e r o i à v e n i r à s o n b o r d . L a c o u r o n n e , 

d ' a p r è s l e s l o i s d e c e p a y s , a p p a r t e n a i t à u n d e s 

f r è r e s d e c e p r i n c e , d o n t l a p o l i t i q u e , s u i v a n t l a 

m a x i m e i m p i t o y a b l e d e s c o u r s d e l ' A s i e -, a v a i t 

c r u d e v o i r s ' a s s u r e r e n l ' e n f e r m a n t d a n s u n e f o r t e -

r e s s e à q u e l q u e s l i e u e s d e B a t a v i a . U n f i l s d u p r i n c e 

d é t e n u , o u t r é d e c e t t e i n j u s t i c e , c h e r c h a i t l ' o c c a -

s i o n d e v e n g e r s o n p è r e p a r l a m o r t d e l ' u s u r p a -

t e u r . L e r e p a s a c c e p t é p a r s o n o n c l e à b o r d d e 
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l ' a m i r a l h o l l a n d a i s l a l u i o f f r i t . D é g u i s é e n f e m m e , 

I l s ' i n t r o d u i s i t d a n s l ' a p p a r t e m e n t d u r o i , q u i , à 

s o n r e t o u r , f u t é t r a n g l é p a r s o n n e v e u ; e x e m p l e 

d é p l o r a b l e d e s c r i m e s q u ' e n f a n t e c h e z l e s p r i n c e s 

l ' a m o u r d u p o u v o i r , e t q u i s e m b l e a b s o u d r e l e 

p e u p l e d e c e u x q u e p r o d u i t q u e l q u e f o i s l ' a m o u r d e 

l a l i b e r t é . L e m e u r t r i e r n e s e c a c h a p o i n t ; i l e u t 

m ê m e l ' a u d a c e d e s e p r é s e n t e r a u r é s i d e n t h o l -

l a n d a i s , s e g l o r i f i a n t d ' a v o i r v e n g é s o n p è r e , à 

q u i l e s c e p t r e é t a i t l é g i t i m e m e n t d û . 

L e s H o l l a n d a i s p r i r e n t p a r t à c e t é v é n e m e n t , 

d o n t i l s s u r e n t h a b i l e m e n t p r o f i t e r . L ' a m i r a l 

H a r t z i n g c o m m e n ç a p a r f a i r e d é b a r q u e r c i n q c e n t s 

h o m m e s , p o u r e m p ê c h e r , d i s a i t - i l , q u e l ' o r d r e 

n e f û t t r o u b l é ; m a i s b i e n r é e l l e m e n t p o u r s e 

r e n d r e m a î t r e s d e s r é s u l t a t s . L e p r o c è s f u t f a i t a u 

j e u n e a s s a s s i n , q u i , d ' a p r è s l e s l o i s d u p a y s , s u b i t 

l a p e i n e d u t a l i o n , e t f u t é t r a n g l é . L a r é g e n c e d e 

B a t a v i a s e h â t a d e d i s p o s e r d e c e t t e c o u r o n n e ; e t 

l e n o u v e a u r o i d e B a n t a m p r o m i t d e r e s t e r l e f i d è l e 

a l l i é d e l a c o m p a g n i e h o l l a n d a i s e , d e l u i f o u r n i r 

l e n o m b r e d ' h o m m e s s t i p u l é s p a r l e s t r a i t é s a n -

t é r i e u r s , a i n s i q u e l e s p r o d u c t i o n s d e s e s é t a t s , 

s u i v a n t l e s a n c i e n s m a r c h é s . 

L e r o y a u m e d e B a n t a m , q u o i q u e n o m i n a l e m e n t 

i n d é p e n d a n t , e s t d o n c s o u s l a d o m i n a t i o n d e s 

H o l l a n d a i s ; la v i l l e q u i p o r t e c e n o m e s t d a n s la 

p a r t i e o c c i d e n t a l e d e l ' î l e d e J a v a ; o n y f a i t u n 

a s s e z g r a n d c o m m e r c e d e c a m p h r e , d ' a r a c k e t 

d ' a u t r e s p r o d u c t i o n s d e l ' î l e . I l y a p l u s i e u r s b a s a r s 

o ù s e r e n d e n t d e s m a r c h a n d s d e d i v e r s p o i n t s d e 

l ' I n d e e t d e l a C h i n e ; s o n p o r t e s t b e a u , v a s t e e t 

f r é q u e n t é . 

L e c o m m e r c e e s t t o u t e n t i e r e n t r e l e s m a i n s d e s 

H o l l a n d a i s ; l e r o i h a b i t e l ' e n c e i n t e d ' u n f o r t d é -

l a b r é g a r n i d ' u n e c e n t a i n e d e c a n o n s d e t o u t c a -

- l i b r e , l a p l u p a r t d é m o n t é s d e l e u r a f f û t . C e n ' e s t 

q u ' u n e v a i n e r e p r é s e n t a t i o n , q u i n e p e u t i n s p i r e r 

d e c r a i n t e a u x v é r i t a b l e s s o u v e r a i n s . E n v i r o n q u a -

t r e c e n t s f e m m e s c o m p o s e n t l e s é r a i l d e c e d e s p o t e 

s u b a l t e r n e , q u i c o n s e r v e a s s e z d e p u i s s a n c e p o u r 

e n c h a î n e r l a l i b e r t é e t l ' i n d u s t r i e d e s e s s u j e t s , 

m a i s p o i n t a s s e z d ' â m e e t d e p o u v o i r p o u r s e 

s o u s t r a i r e à l a d o m i n a t i o n é t r a n g è r e . 

U n e r é f l e x i o n s e p r é s e n t e n a t u r e l l e m e n t i c i . 

E s t - i l b i e n v r a i q u e l e s E u r o p é e n s g a g n e n t p l u s 

à m a i n t e n i r s u r l e t r ô n e c o n t r e l e s i n t é r ê t s d e s 

p e u p l e s c e s p e t i t s r o i s o u d e s p o t e s , q u ' à l e s e n 

r e n v e r s e r , e t a f f r a n c h i r a i n s i l e u r s t r i s t e s s u j e t s 

d ' u n e d o m i n a t i o n d é s a s t r e u s e e t t y r a n n i q u e ? E s t -

i l s û r q u e d e c o m m e r c e , e t l a c o n s o m m a t i o n q u i 

e n e s t l ' a l i m e n t , n ' a u g m e n t e r a i e n t p a s a v e c l ' a f -

f r a n c h i s s e m e n t d e s p e u p l e s ? I l n ' e n e s t p a s d e 

c e s r o i s b i z a r r e s c o m m e d e s s o u v e r a i n s d e l ' E u -

r o p e q u i s o n t e n t o u r é s d e l o i s e t d ' i n s t i t u t i o n s 

é g a l e m e n t p r o t e c t r i c e s d e l e u r s d r o i t s e t d e c e u x 

d e l e u r s p e u p l e s . L a s o u v e r a i n e t é r e p o s e s u r u n 

i n t é r ê t r é c i p r o q u e , e t a u c u n e n a t i o n n e s u p p o r -

t e r a i t l o n g - t e m p s u n r o i é t r a n g e r q u i l u i s e r a i t 

i m p o s é p a r l a f o r c e o u l ' u s u r p a t i o n . M a i s d a n s 



q u e l q u e s e n d r o i t s d e l ' I n d e , d a n s c e s î l e s n o m -

b r e u s e s o ù l e n o m a u g u s t e d e roi e s t a v i l i p a r l e 

c a r a c t è r e d e c e u x q u i l e p o r t e n t , o ù l a c o r d e e t l e 

p o i g n a r d s o n t d e s m o y e n s d e p a r v e n i r a u t r ô n e , 

o ù u n a u d a c i e u x p e u t s ' é l e v e r s u r d e s c a d a v r e s à l a 

s o u v e r a i n e p u i s s a n c e p o u r e n r e d e s c e n d r e a p r è s 

d e n o m b r e u x a t t e n t a t s , l a m o r a l e , l a p o l i t i q u e , 

l ' i n t é r ê t d u c o m m e r c e , n e s o n t - i l s p a s d ' a c c o r d 

p o u r p l a c e r a i l l e u r s q u e s u r d e s e m b l a b l e s t ê t e s d e s 

c o u r o n n e s p r e s q u e t o u j o u r s e n s a n g l a n t é e s : r e -

m i s e s a u x p e u p l e s q u i e n e x e r c e r a i e n t l e s d r o i t s , 

c e n e s e r a i t q u ' a u t a n t q u e l a p o s s i b i l i t é d e l e s r e s -

s a i s i r e x i s t e r a i t q u ' e l l e s f e r a i e n t n a î t r e d e s f a c -

t i o n s ; m a i s , d u m o m e n t o ù u n e l o i d e l ' é t a t e t l a 

f o r c e l e s a u r a i e n t p r o s c r i t e s , u n o r d r e d e c h o s e s 

p l u s f a v o r a b l e a u x p r o g r è s d e s a r t s e t d e l a c i v i l i -

s a t i o n s ' é t a b l i r a i t p r o m p t e m e n t : v é r i t é q u e d é -

m o n t r e n t a s s e z l e s c o n t r é e s o ù l ' a u t o r i t é s ' e x e r c e 

p a r l e c o n s e i l d e l a n a t i o n , s a n s c r a i n d r e l e s i n t r i -

g u e s d e c o u r s s u b j u g u é e s , f a i b l e s o u c o r r o m p u e s . 

P u i s s e n t l e s n a t i o n s e u r o p é e n n e s q u i d o m i n e n t 

d a n s l e s d e u x I n d e s ê t r e b i e n c o n v a i n c u e s d e c e s 

m a x i m e s , e t l e s y m e t t r e e n p r a t i q u e ! 

L e r o i d e B a n t a m f o u r n i t à l a c o m p a g n i e h o l -

l a n d a i s e à p e u p r è s t r o i s m i l l i e r s d e l i v r e s p e s a n t 

d e p o i v r e a u p r i x d e 2 8 à 3 o f r a n c s l e q u i n t a l : 

c ' e s t l e p l u s f o r t c o m m e r c e d u r o y a u m e d e B a u -

t a m , q u i c o m p t e à p e i n e c e n t m i l l e â m e s d e p o -

p u l a t i o n . 

L e s H o l l a n d a i s r è g n è n t e n c o r e s u r u n a u t r e 

r o i d a n s l ' î l e d e J a v a , l e s u l t a n d e T s i e r i b o u , 

q u ' o n p r o n o n c e C h é r i b o u , q u i c o m p t e e n c o r e 

m o i n s d e s u j e t s q u e c e l u i d e B a n t a m . I l n ' e n e s t 

p a s m o i n s t r è s - u t i l e à l a c o m p a g n i e ; c ' e s t u n d e 

l e u r s s u b o r d o n n é s . L e s H o l l a n d a i s t r o u v e n t d a n s 

s o n r o y a u m e e n v i r o n u n m i l l i o n p e s a n t d e s u c r e , 

t r o i s c e n t s m i l l i e r s d e r i z , e t d o u z e c e n t s m i l l i e r s 

d e c a f é . 

L e r o y a u m e d e M a t a r a m , a u t r e s o u v e r a i n e t é d e 

l ' î l e , a u n c h e f q u i p r e n d l e t i t r e d ' e m p e r e u r . C e t 

é t a t , a p r è s d e l o n g u e s g u e r r e s c i v i l e s e n t r e d e u x 

r o i s q u i s ' e n d i s p u t a i e n t l a p o s s e s s i o n , a é t é p a r -

t a g é e n d e u x . L a c o m p a g n i e h o l l a n d a i s e q u i y 

e s t i n t e r v e n u e a e s t i m é l a v a l e u r d e c h a c u n e d e s 

p a r t i e s d u r o y a u m e p a r c e l u i d e s h o m m e s ; e l l e 

a d o n n é à l ' u n e l a p r o p r i é t é d e s i x c e n t m i l l e s u -

j e t s , c o m m e o n d o n n e c e l l e d ' u n h a r a s , e t à 

l ' a u t r e d e q u a t r e c e n t c i n q u a n t e m i l l e , a f i n d e 

c o m p e n s e r l e s p r é t e n t i o n s r é c i p r o q u e s : i m i t a t i o n 

d e l a d i p l o m a t i e a l l e m a n d e , q u i é v a l u e a i n s i l e s 

s o u v e r a i n e t é s , e t f a i t s a n s d o u t e q u ' e n a u c u n 

p a y s d u m o n d e o n n ' a d e s t a b l e s d e p o p u l a t i o n 

p l u s e x a c t e s q u e d a n s l e s é t a t s d ' a u - d e l à d u R h i n . 

D e s r i v a l i t é s , d e s g u e r r e s , u n e o p p o s i t i o n p l u s 

o u m o i n s h o s t i l e c o n t r e l e s H o l l a n d a i s d e l a p a r t 

d e s p e u p l e s o u d e s r o i s l e u r s v a s s a u x , y r e n d e n t 

l e u r s i t u a t i o n p é n i b l e , e t p e u v e n t finir p a r l e u r 

f a i r e p e r d r e c e s c o l o n i e s . C e t t e c h a n c e e s t p l u s à 

c r a i n d r e p o u r e u x q u e j a m a i s , d e p u i s q u e l e s A n -

g l a i s y o n t r é g n é e t y o n t l a i s s é d e s a m i s e t d e s 



p a r t i s a n s t o u j o u r s d i s p o s é s à l e s s e r v i r . S ' i l f a l l a i t 

e n c r o i r e m ê m e l e s A n g l a i s , l e s H o l l a n d a i s y s e -

r a i e n t e n h o r r e u r ; e x a g é r a t i o n q u i n e p o u r r a i t 

s ' e x p l i q u e r q u e p a r c e q u e t o u t e d o m i n a t i o n , e t 

s u r t o u t u n e d o m i n a t i o n é t r a n g è r e , e s t u n o b j e t 

d e h a i n e p o u r l e s p e u p l e s , q u e l s q u ' i l s s o i e n t , 

m ê m e q u a n d il y a u r a i t c o m p é n s a t i o n p o u r l ' o p -

p r e s s i o n o ù o n l e s t i e n t . 

L a c ô t e o r i e n t a l e d e J a v a e s t t o u t e n t i è r e d a n s 

l a d é p e n d a n c e d e s H o l l a n d a i s : o n y c o m p t e c i n -

q u a n t e m i l l e h a b i t a n s . L a p o p u l a t i o n d e B a t a v i a e t 

d e s a b a n l i e u e s ' é l e v a i t e n 1 8 1 8 à c e n t s o i x a n t e -

d i x - h u i t m i l l e â m e s ; m é l a n g e d e t o u t e s l e s n a -

t i o n s , s u r t o u t d e s n a t i o n s i n d i e n n e s , c h i n o i s e s , 

e t j a p o n a i s e s . 

O n c o n n a î t t r o p l ' i n t é r i e u r e t l e s p r o d u c t i o n s 

d e c e t t e î l e p o u r q u e n o u s n o u s a t t a c h i o n s i c i 

à l e s d é c r i r e . L'Histoire philosophique des deux 
Indes e n t r e à c e t é g a r d d a n s d e s d é t a i l s q u i d o i -

v e n t s u f f i r e à l ' i n s t r u c t i o n d e s l e c t e u r s , e t a u x -

q u e l s l e t e m p s a a p p o r t é d e f a i b l e s c h a n g e m e n s . 

T o u t e s l e s é p i c e r i e s q u e l e s H o l l a n d a i s r e t i r e n t 

d e s î l e s M o l u q u e s s o n t p o r t é e s à B a t a v i a , q u i e n 

e s t l ' e n t r e p ô t g é n é r a l : e l l e s s o n t d é p o s é e s d a n s 

l e s m a g a s i n s , o ù o n l e s c o n s e r v e a v e c s o i n . L e 

c o n s e i l g é n é r a l d e l a c o m p a g n i e f i x e e n s u i t e l a 

q u a n t i t é d e m a r c h a n d i s e s q u e l ' o n c r o i t n é c e s -

. s a i r e s a u b e s o i n d e l ' E u r o p e e t d e l ' A s i e ; l e r e s t e 

e s t b r û l é . M a i s c e c o m m e r c e e s t b i e n d i m i n u é d e -

p u i s q u ' o n e s t p a r v e n u à i n t r o d u i r e e t à c u l t i v e r l e 

c a n n e l i e r , l e g i r o f f l i e r e t l e s a u t r e s a r b r e s à é p i c e s 

à l ' I l e - d e - F r a n c e , à C a y e n n e e t a i l l e u r s . C e p e n -

d a n t c ' e s t e n c o r e u n e d e s b r a n c h e s l e s p l u s r i c h e s 

d e c e l u i q u e f a i t l a H o l l a n d e . 

L a p l a c e d e g o u v e r n e u r d e B a t a v i a e s t u n e d e s 

p l u s i m p o r t a n t e s ; e l l e é t e n d s a j u r i d i c t i o n s u r l e s 

a u t r e s p o s s e s s i o n s h o l l a n d a i s e s d a n s c e s p a r a g e s . 

a i n s i q u e s u r l e s M o l u q u e s e t M a l a c c a . 

L e s n a v i r e s é t r a n g e r s q u i a r r i v e n t à B a t a v i a 

p e u v e n t y p o r t e r t o u t e e s p è c e d e m a r c h a n d i s e s 

d e s d i f f é r e n s p a y s d e l ' I n d e e t d e l a C h i n e ; m a i s 

l a d e s c e n t e à t e r r e d e c e l l e s d e l ' E u r o p e y e s t 

p r o h i b é e : o n e n e x c e p t e c e p e n d a n t q u e l q u e s o b -

j e t s , t e l s q u e l e f e r e t c e r t a i n s i n s t r u m e n s d e s 

a r t s . 

L a c o m p a g n i e n e p e r m e t a u x n a v i r e s é t r a n g e r s 

d ' a u t r e s e x p o r t a t i o n s q u e c e l l e s d u s u c r e , d e l ' a -

r a c k , d u r i z , d e s n o i x d ' a r e c k , d e s n i d s d ' a l c i o n s , 

d u c o c h o n s a l é , d e s c a r r e a u x , e t d e q u e l q u e s 

m i n c e s a r t i c l e s d e c u r i o s i t é s n a t u r e l l e s . 

L e s u c r e , d e t r o i s q u a l i t é s d i f f é r e n t e s , s e l i v r e 

d a n s d e g r a n d s p a n i e r s f a i t s a v e c d e s b a m b o u s 

a p p e l é s barges3 q u i e n c o n t i e n n e n t e n v i r o n t r o i s 

c e n t c i n q u a n t e m a r c s . L ' a r a c k s e v e n d d a n s d e s f u -

t a i l l e s d e l a c o n t e n a n c e d e s o i x a n t e - d i x à s o i x a n t e -

d o u z e v e l t e s , o u c i n q c e n t s o i x a n t e b o u t e i l l e s d e 

p i n t e . O n s a i t q u e c e t t e l i q u e u r e s t f a i t e a v e c d u 

r i z , d u s i r o p e t d u v i n d e c o c o t i e r , q u e l ' o n f a i t 

f e r m e n t e r e n s e m b l e , e t q u ' e n s u i t e l ' o n d i s t i l l e ; 

e l l e e s t p l u s e s t i m é e q u e c e l l e q u i , d a n s l e s I n d e s 



o r i e n t a l e s , s e f a b r i q u e a v e c d u v i n d e c o c o t i e r 

s e u l e m e n t . 

C ' e s t d a n s l ' î l e d e J a v a q u e c r o î t c e t a r b r e a p -

p e l é p o h o n - u p a s , d o n t l e p o i s o n e s t s i s u b t i l , e t 

s u r l e q u e l o n a a c c r é d i t é l a f a b l e q u e s e s é m a n a -

t i o n s f a i s a i e n t p é r i r c e u x q u i e n a p p r o c h a i e n t à 

l a d i s t a n c e d ' u n e d e m i - l i e u e . O n a r a c o n t é q u ' i l 

c r o i s s a i t i s o l é a u m i l i e u d ' u n d é s e r t , p a r c e q u e 

l e s p l a n t e s e t l e s a n i m a u x n e p o u v a i e n t s o u f f r i r 

u n v o i s i n a g e a u s s i p e r n i c i e u x ; q u e d e s m a l f a i -

t e u r s c o n d a m n é s a u d e r n i e r s u p p l i c e é t a i e n t c o n -

t r a i n t s , a u p é r i l d e l e u r v i e , à f a i r e l a r é c o l t e d e 

s o n p o i s o n . 

L a v é r i t é e s t q u e c e t a r b r e , c o n n u d a n s l e p a y s 

s o u s l e n o m (L'antjar3 c r o î t , c o m m e t a n t d ' a u t r e s , 

d a n s l e s f o r ê t s d e l a p r o v i n c e d e B a l a n b o n a n g , e t 

q u e s o n v o i s i n a g e n ' a r i e n d e p l u s d a n g e r e u x q u e 

c e l u i d e s a u t r e s v é g é t a u x c o n n u s p o u r ê t r e v é -

n é n e u x . C ' e s t l e s u c é p a i s s i q u ' o n r e t i r e p a r i n -

c i s i o n d e s o n é c o r c e , q u i s ' a p p e l l e upas o u oupas: 
c e p o i s o n e s t t e l l e m e n t a c t i f , q u ' i n t r o d u i t d a n s 

l e c o r p s p a r l a p l u s l é g è r e b l e s s u r e , i l d o n n e l a 

m o r t s u r - l e - c h a m p 

L e s M a l a i s , p o u r s ' e n s e r v i r ( c a r i l e s t c o n n u 

d a n s t o u t e s l e s î l e s d e l a S o n d e ) , l e m ê l e n t a v e c 

q u e l q u e d r o g u e d o n t i l s f o n t m y s t è r e , m a i s d a n s 

l a q u e l l e o n s a i t q u ' i l e n t r e d e l ' a i l e t d u g a l a n g a : 

' Voyage dans Uîle de Java, par M. fieschamps , docteur-mé-
decin de Paris, l'un des compagnons de voyage du général d'Entre-
castenux. 

i l s y t r e m p e n t l a p o i n t e d e p e t i t e s f l è c h e s d e b a m -

b o u , q u ' i l s l a n c e n t a v e c u n e e s p è c e d e s a r b a c a n e . 

L e d o c t e u r D e s c h a m p s , d e q u i n o u s t e n o n s c e s 

d é t a i l s , a s s u r e a v o i r v u t u e r d e c e t t e m a n i è r e u n 

s i n g e s u r u n a r b r e . L e s i n g e r e ç u t l e t r a i t e m p o i -

s o n n é d a n s l a p a r t i e c h a r n u e d e l a c u i s s e , p o u s s a 

u n c r i , e t t o m b a m o r t s u r - l e - c h a m p . L a f l è c h e c e -

p e n d a n t n ' a v a i t p a s p é n é t r é u n t r a v e r s d e d o i g t , 

e t n e l ' a u r a i t p a s e m p ê c h é d e p r e n d r e l a f u i t e , s i 

e l l e n ' a v a i t p a s é t é t r e m p é e d a n s l ' u p a s . 

L e s J a v a n a i s n e s e s e r v e n t p l u s d a n s l e u r s 

g u e r r e s a v e c l e s H o l l a n d a i s d e c e s t r a i t s e m p o i -

s o n n é s , l e s a r m e s à f e u e n r e n d e n t d ' a i l l e u r s 

l ' u s a g e i n s u f f i s a n t . C e n ' e s t p l u s q u ' à l a c h a s s e 

q u e c e s t r a i t s p e u v e n t ê t r e u t i l e s , e t e n c o r e l e u r 

p r é f è r e n t - i l s l e s f u s i l s , q u a n d i l s p e u v e n t s ' e n 

p r o c u r e r . I l p a r a î t c e p e n d a n t q u ' i l s n ' o n t r i e n à 

c r a i n d r e d u g i b i e r t u é d e c e t t e m a n i è r e , e t q u e 

c e p o i s o n , p o u r a g i r , d o i t , c o m m e c e l u i d e l a 

v i p è r e , ê t r e m ê l é d i r e c t e m e n t a v e c l e s a n g . 

L ' a r b r e q u i d o n n e l ' u p a s n ' e s t c o n n u q u e d a n s 

l a p a r t i e o r i e n t a l e d e l ' î l e ; i l p o r t e , c o m m e o n a 

dit p l u s ^ i a u t , le n o m de polion ou bohon antjar, 
o u polion tibas, c ' e s t - à - d i r e l ' a r b r e à u p a s . I l s ' é -

l è v e à t r e n t e o u q u a r a n t e p i e d s ; i l a l e p o r t e t l a 

f e u i l l e d e l ' o r m e . L o r s q u e l ' o n b r i s e s e s b r a n c h e s 

o u q u ' o n e n t a m e s o n é c o r c e , i l e n d é c o u l e u n 

s u c l a i t e u x q u i s ' é p a i s s i t à l ' a i r , e t c ' e s t c e q u i 

c o n s t i t u e l e p o i s o n d a n s l e q u e l o n t r e m p e l e s 

flèches. 



O n a c h e r c h é l e s m o y e n s d e s e g a r a n t i r d e s e s 

e f f e t s . L e s v o m i s s e m e n s , e x c i t é s d ' u n e m a n i è r e 

q u e l c o n q u e , s o n t r e g a r d é s c o m m e u t i l e s a p r è s 

q u ' o n e s t b l e s s é p a r l a f l è c h e e m p o i s o n n é e . L e s J a -

v a n a i s p r é t e n d e n t q u ' u n m o r c e a u d e s u c r e t e n u 

d a n s l a b o u c h e s u f f i t p o u r e n p r é s e r v e r . O n a e n -

c o r e t e n t é l a l i g a t u r e e t l ' a m p u t a t i o n , m a i s s a n s 

s u c c è s ; p e u t - ê t r e q u e l ' a l k a l i , q u i e s t s i e f f i c a c e 

d a n s l a m o r s u r e d e l a v i p è r e , d o n t l e v e n i n p a r a î t 

a v o i r d e l a r e s s e m b l a n c e a v e c l ' u p a s , s e r a i t u n 

r e m è d e p l u s c e r t a i n q u e t o u t a u t r e ; m a i s o n n e 

s a i t p a s s i l ' e s s a i e n a é t é f a i t . A u r e s t e , l ' u p a s 

n ' e s t p a s l e s e u l p o i s o n q u i a i t l a f a t a l e p r o p r i é t é 

d e d o n n e r l a m o r t s u r - l e - c h a m p , l e s A m é r i c a i n s 

c o n n a i s s e n t l e f u n e s t e s e c r e t d ' e m p o i s o n n e r l e u r s 

f l è c h e s a u m ê m e d e g r é ; e t n o u s e n v o y o n s , d a n s 

l e s c a b i n e t s d e s c u r i e u x , q u ' o n d i t p r é p a r é e s d e 

l a s o r t e . 

Q u a n t à l ' o r i g i n e d e l a f a b l e q u e l e p o i s o n d e 

l ' u p a s e s t r e c u e i l l i p a r d e s m a l f a i t e u r s c o n d a m n é s 

à c e t t e é p r e u v e , e t q u i o b t i e n n e n t l e u r g r â c e s ' i l s 

r e v i e n n e n t d e c e p è l e r i n a g e , v o i c i c e q u i a p u y 

d o n n e r l i e u . 9 

L a p o l y g a m i e e s t é t a b l i e à J a v a , s u r t o u t p a r m i 

l e s g r a n d s ; l e s p r i n c e s d u s a n g r o y a l y s o n t d o n c 

p r o d i g i e u s e m e n t m u l t i p l i é s , s i o n p e u t r e g a r d e r 

c o m m e r o i s d e p e t i t s d e s p o s t e s b i e n g r o s s i e r s e t 

b i e n i g n o r a n s . L e s r é v o l t é s q u i s u r v i e n n e n t e n t r e 

e u x d o i v e n t y m u l t i p l i e r l e s c r i m i n e l s d i g n e s d u 

d e r n i e r s u p p l i c e . C e p e n d a n t c e s r o i s , p o u r s ' é p a r -

g n e r l a d o u l e u r d e r é p a n d r e l e u r p r o p r e s a n g , 

o n t i m a g i n é d ' e n v o y e r d a n s u n e î l e s i t u é e a u 

m i l i e u d ' u n m a r a i s f a n g e u x d e l a c ô t e d u s u d 

l e s c o u p a b l e s , q u i y r e s t e n t p l u s 011 m o i n s l o n g -

t e m p s , s u i v a n t l a g r a v i t é d u c r i m e . Q u ' o n s e 

f i g u r e l a p o s i t i o n d e c e s m a l h e u r e u x p r e s q u e n u s , 

s a n s a b r i , e x p o s é s à l ' a r d e u r d ' u n s o l e i l b r û l a n t , 

e t p e n d a n t l a n u i t a u x v a p e u r s h u m i d e s d u m a -

r a i s q u i l e s e n t o u r e ; d é v o r é s d e m o u s t i q u e s , l i v r é s 

à l a m o r s u r e d e s s e r p e n s , e t n ' a y a n t p o u r s e d é s -

a l t é r e r q u e l ' e a u c o r r o m p u e d u m a r a i s . I l e s t 

r a r e q u ' i l s r é s i s t e n t q u i n z e j o u r s .à d e s t o u r m e n s 

p i r e s q u e l a m o r t ; e t s ' i l s e n s o r t e n t v i v a n s , i l s 

p é r i s s e n t b i e n t ô t v i c t i m e s d e s m a l a d i e s d o n t i l s 

o n t p u i s é l e g e r m e d a n s u n p a r e i l s é j o u r . 

I l e s t p r é s u m a b l e q u e c e s o n t c e s c o n d a m n é s 

q u ' o n n e v o i t p o i n t r e v e n i r q u i o n t d o n n é l i e u à 

l a f a b l e d e l a r é c o l t e p é r i l l e u s e d u p o i s o n u p a s . 

I l a s u f f i p o u r c e l a d ' u n p e u d ' e x a g é r a t i o n d a n s 

l e s r a p p o r t s d e s h a b i t a n s , e t d e l é g è r e s a l t é r a -

t i o n s d e l a p a r t d e s v o y a g e u r s . 

¡ N o u s t e r m i n e r o n s c e s r e n s e i g n e m e n s g é n é r a u x 

s u r J a v a p a r q u e l q u e s d o c u m e n s u t i l e s a u c o m -

m e r c e , e t q u i d o i v e n t t r o u v e r i c i l e u r p l a c e . L ' u n 

e s t u n r è g l e m e n t s u r l e s d r o i t s d ' e n t r é e e t d e s o r t i e 

à J a v a e t à M a d u r a a f f i c h é à B a t a v i a l e 1 2 s e p -

t e m b r e 1 8 1 S ; l ' a u t r e , l ' e x t r a i t d ' u n e o r d o n n a n c e 

1 Madura est une petiic île fertile en riz, avec un bon por t , située 
au nord de la pointe orientale de l'île de Java , et comprise dans le 
gouvernement de Batavia. 
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générale , du 1" octobre 1818 , concernant l 'entrée 
des navires étrangers dans les ports de l'île. 

Le premier porte : 
« ART. i c r Que les bât imens venant d ' E u r o p e , 

d 'Amérique ou de quelques possessions des puis-
sances européennes en Asie et en Af r ique , ne 
pour ron t entrer dans d 'aut re por t que dans celui 
de Batavia. 

« Les mêmes bât imens seront t enus de faire 
leur déclaration d'entrée et de décharge à Batavia, 
à moins que, pour des raisons par t icul ières , il ne 
leur ait été accordé par la haute- régence la per-, 
mission de déclarer et de décharger à Samarang 
où à Sourabaya. 

« 2. Les bâtimens qui par t i ront pour l 'Europe , 
l 'Amér ique , ou pour quelques possessions des 
puissances européennes en Asie ou en Afr ique , 
p o u r r o n t , à leur cho ix , faire leur déclaration de 
sortie à Batavia, Samarang ou Sourabaya , s'ils 
ont pris leur chargement entier dans une de ces 
trois places. 

« 3. Aucun des bât imens désignés dans les ar-
ticles 1 et 2 ne pourra relâcher dans a u c u n autre 
por t ou place de l'île de Java ou de M a d u r a , et 
encore moins y charger et décharger , sans une per-
mission spéciale de la h a u t e - r é g e n c e , des m a r -
chandises ou autres articles. 

« 4 - L e s bât imens n o m m é s ckineesche-jonken 
seront seulement admis à Batavia. 

» 5. Tous les bât imens appa r t enan t à des habi-
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tans de Java ou de Madura , ou de quelques autres 
endroits dans les mers orientales sous l 'autorité 
hollandaise ¡ de m ê m e que tous les bâ t imens do-
miciliés dans les places appar tenant à des princes 
ou peuples indiens liés d 'amitié avec la régence 
hollandaise» p o u r r o n t entrer et sortir dan§ tous les 
ports de Java et de Madura , sous condition de se 
soumet t re aux règlemens et ordonnances existans. 

« Lorsque ces bâ t imens en par t i ron t , soit pour 
l ' E u r o p e , l 'Amér ique , ou quelques possessions 
des puissances européennes en Asie ou en Afrique* 
ils se ron t , de m ê m e que tous les autres bâ t imens , 
soumis aux formali tés prescrites par les articles 
1 , 2 et 3. 

« 6. Les droi ts d 'entrée et de sortie devront 
être payés sur tous articles et marchandises qui 
seront portés à Java ou à M a d u r a , et expédiés de 
ces p laces , à l 'exception seulement de ceux qui 
en sont exempts par le présent règ lement , sauf 
les l imites à dé te rminer par la suite. 

« 7. Le pa i emen t des droits devra être fait 
chaque fois que les marchandises en t reront ou 
sort iront de Java ou de Madura pour des ports 
situés hors de ces villes. 

« 8. Toutes marchandises qui seront expédiées 
d 'une place à l 'autre situées dans l'île de Java ou 
de Madura ne seront point sujettes au pa iement 
des droits d 'entrée et de sor t ie , sous condition 
d'observer les règlemens existans ou à arrêter sur 
ie cabotage. Les capitaines de ces bât imens seront 



néanmoins t enus de consigner les droits de sortie, 
ou bien de présenter pour leur paiement une cau-
tion suffisante jusqu 'au déchargement dans le lieu 
de dest ination à Java ou à Mâdura . 

« 9. Les bâ t imens qui relâcheront pour des 
causes de, dange r s , ou ceux destinés pour d'au-
tres ports situés hors de Java ou de Madura , 
et qui j e t te ront l 'ancre dans la rade , ne paieront 
pas les droi ts d 'ent rée pour les articles qu'ils se-
ront obligés de décharger ou de vendre. 

« Le décha rgemen t ne pourra avoir lieu que 
sur une permiss ion spéciale de la hau te - régence , 
ou sur celle de la p l ace , et sous la surveillance 
nécessaire. 

« 10. Les marchandises qui seront chargées 
d 'un b â t i m e n t à l ' au t re , se t rouvant en r a d e , de-
vront , de m ê m e que toutes les autres » payer les 
droits d ' en t rée et de sortie. 

« Le t ranspor t ne pourra en out re être fait que 
d 'après u n e permiss ion spéciale et sous la sur-
veillance exigée pa r l 'article précédent . 

« 11. Les marchand i ses entrées en transit ne 
paieront pas de d ro i t , à condition qu 'avant le dé-
c h a r g e m e n t on fera connaî t re le b u t de leur en-
trée , et que ces marchandises seront transportées 
dans les magas ins destinés à cet effet à Batavia, 
en payan t d e u x pou r cent de la valeur calculée, 
et un loyer ra isonnable de magasin. 

« Les marchand i se s y pourront rester pen-
dant u n an : après l 'expiration de ce t e m p s , on 

sera.obligé de payer les droits ordinaires d 'entrée. 
« 12. Seront ent ièrement exempts des droits 

d'entrée les monnaies d'or et d ' a rgent , les barres 
d'or et d 'argent b ru tes , les chevaux, le gros bétail r 

les brebis et les c h è v r e s l e s joyaux et pierres pré-
cieuses , les bagages des mil i ta i res , les bagages 
des mar ins et des passagers , toutes les fois que 
ces effets ne seront pas considérés comme objets 
de commerce . 

« i3 . Seront également exempts des droits de 
sortie les monnaies d'or et d ' a rgent , le se l , les 
joyaux et pierres précieuses , les bagages des m i -
litaires, marins et passagers, sous les stipulations 
déterminées dans l'article p récéden t , les vivres 
pour l 'entretien de l 'armée de terre et pour le ser-
vice des mar ins à bord des bâtimens du roi. 

« 14. Les droits d 'entrée et de sortie devront 
être payés en monna ie d ' a rgen t , d'après le cours 
et la valeur déterminés par la haute-régence. 

« 15. La quotité des droits d 'entrée et de sortie 
sera déterminée d 'après u n tarif à rédiger spécia-
lement sur . toutes les marchandises et autres a r -
ticles qui seront sujets à ces droits. 

« 16. Tan t que ce tarif ne sera pas rédigé et 
pub l i é , 011 prendra pour base de la redevance du 
droit d 'entrée la valeur en compte des marchan -
dises telles qu'elles sont portées sur la facture ou 
sur le manifeste du chargement . 

« De cette valeur augmentée de t rente pour 
c e n t , il sera payé : 



« Par les b à t i m e n s ho l l anda i s , six pour c e n t ; 
« Pa r les b à t i m e n s étrangers qui ont fait leur 

déclaration de sortie dans les Pays-Bas, neuf pour 
cent ; 

« Pa r les b à t i m e n s étrangers venant des ports 
é t rangers , d o u z e pour cent . 

« Lequel d r o i t , à l 'égard des bà t imens é t ran-
gers , sera ex igé a u t a n t qu'il n 'aura pas été con-
clu de conven t ions entre sa majes té et les pu is -
sances é t rangères . 

« 17. L o r s q u e le prix des marchandises porté 
sur les fac tures sera reconnu trop bas en compa-
raison des au t res c h a r g e m e n s , d 'après les pr ix 
cou rans , ou pa r d 'au t res circonstances connues , 
le délateur p o u r r a d o n n e r un calcul plus exact de 
leur valeur. 

« Le receveur devra avoir l ' a t t en t ion , quand on 
fera u n e d é c l a r a t i o n , de demande r les considé-
rations du fiscal mar i t ime . 

« 18. Q u a n d l ' intéressé refusera de produire 
u n e mei l leure déc la ra t ion , ou dans le cas où il dé-
clarerait n e pas avoir de f ac tu r e , les droits d ' e n -
trée et de sortie devront être calculés d 'après le 
pr ix du m a r c h é d u j o u r , sur lequel sera faite la 
déclaration su ivan t la loi. 

« 19. Les marchand i ses indiennes portées pa r 
des b à t i m e n s d u pays seront taxées et paieront 
îe droit d ' en t rée de la valeur calculée. 

« 20. Seron t exemptes des fixations prescrites 
ci-dessus tou tes les marchandises portées par des 

jonques chinoises ; mais elles paieront un droi t 
d 'ent rée calcule d 'après la base su ivante ; savoir : 

« Une grande jonque de N impho , 6 ,000 florins. 
« Une petite jonque de ¡Nimpho, 4>ooo 
« Une grande jonque de Can ton , 5 ,000 
« Une petite jonque de Canton , 3 ,000 
« Une grande jonque d ' E y m u y , 4>ooo 
« Une petite jonque d ' E y m u y , 2 ,000 
« Après que ce pa i emen t aura été fait , les char-

gemens de ces navires pour ron t être l ib rement 
t r anspo r t é s , sous condit ion cependant qu'on n e 
comprendra clans ces chargemens aucun produi t 
européen , ou marchandise de l'est de l ' Inde ; ces 
dernières devront payer au con t ra i re , quoique 
portées par des j onques , les droits d 'entrée sui-
vant les articles précédens. 

« 21. T a n t que le tarif men t ionné dans l 'article xv 
ne sera pas arrêté et publ ié , la valeur de toutes mar -
chandises qui sort iront devra être calculée suivant 
le pr ix du m a r c h é au m o m e n t de la déclaration. 

« De cette valeur il sera payé : 
« Par les bà t imens ho l landa is , six pou r cent ; 
« P a r les bà t imens étrangers destinés pour les 

Pays -Bas , neuf pour cent ; 
« Pa r les bà t imens étrangers destinés pour- les 

por ts étrangers , douze pour cent. 
« Le t o u t , en regard des bà t imens é t rangers , 

pour au tan t qu'il ne sera pas conclu de conven-
t ions entre sa majes té et les puissances étrangères. 

« 22. Seront exemptes des fixations ci-dessus 
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les marchand i ses su ivan t e s , soumises à un droit de 
sortie d i f fé ren t , su ivan t qu'elles sont t ransportées 
par b â t i m e n s ho l l anda i s ou é t rangers ; savoir : 

« Le café, pa r p ikol de cent vingt-cinq l ivres . 
par les b â t i m e n s ho l l anda i s , 2 florins; par les 
bâ t imens é t rangers dest inés pour les P a y s - B a s , 
5 florins ; par les b â t i m e n s étrangers dest inés pou r 
les ports é t r a n g e r s , 4 florins. 

« Le poivre, p a r p ikol de cent vingt-cinq l ivres, 
par les b â t i m e n s ho l l anda i s , 1 florin ; par les 
bâ t imens é t rangers des t inés pour les P a y s - B a s , 
1 florin i5 g r o s ; pa r les bâ t imens é t rangers des -
t inés pour les por t s é t rangers , 2 florins. 

« Le sucre, pa r p ikol de cent vingt-cinq l ivres, 
par les b â t i m e n s h o l l a n d a i s , 1 florin ; pa r les 
bâ t imens é t rangers des t inés pour les P a y s - B a s , 
1 florin 15 gros ; pa r les bâ t imens é t rangers des-
tinés pour les por t s é t r a n g e r s , 2 florins. 

« L'arak, p a r t o n n e a u de trois cent q u a t r e -
vingt-hui t p i n t e s , ou mesure dite kan, p remiè re 
quali té , pa r les b â t i m e n s ho l l anda i s , 10 florins ; 
par les bâ t imens é t r ange r s dest inés pou r les Pays-
B a s , 10 florins; par les bâ t imens é t rangers des -
t inés pour les por ts é t r ange r s , 10 florins. 

« — Idem, d e u x i è m e quali té , par les b â t i m e n s 
ho l landa is , 8 florins ; par les bâ t imens é t rangers 
destines pou r les P a y s - B a s , 8 florins ; pa r les bâ-
t imens é t rangers des t inés pour les por t s é t r a n -
gers , 8 florins. 

« — Idem, t r o i s i ème qua l i t é , pa r les b â t i m e n s 

hol landais , 6 florins ; pa r les bâ t imens étrangers 
destinés pour les Pays-Bas , 6 florins ; par les b â -
t imens étrangers destinés pour les ports é t r a n -
gers , 6 florins. 

« Le riz, par koyang , par les bâ t imens hol lan-
dais , 3 flor. ; par les bâ t imens étrangers destinés 
pour les P a y s - B a s , 3 florins; par les bâ t imens 
é t rangers destinés pour les ports é t r ange r s , 3 flor. 

« Les chevaux, par t ê t e , par les bâ t imens hol-
landa i s , 20 florins; par les bâ t imens é t rangers 
destinés pour les P a y s - B a s , 20 florins; par les 
bâ t imens étrangers destinés pou r les por ts é t ran-
ge r s , 20 florins. 

« 23. Les bâ t imens étrangers dest inés pou r les 
Pays-Bas seront obligés, en out re des droi ts d u s , 
de consigner aux bureaux des droits d 'entrée et 
de sortie le surplus de ce que paient les bâ t imens 
é t rangers dest inés pour les ports étrangers ; lequel 
surplus leur sera remboursé dans les Pays-Bas . 

« 24. L ' e n t r é e , la sortie ou le t ranspor t pa r 
terre de toute espèce de mun i t i ons de g u e r r e , 
telles que poudre à c a n o n , boule t s , c a n o n s , fu -
s i ls , sabres et autres objets de ce g e n r e , est très-
sér ieusement défendu pa r la présente , à moins 
que le gouverneur général n 'en ait accordé la 
permission spéciale. 

« 25. L 'entrée des clous de g i rof le , de la noix 
muscade et du macis , pour le compte des par t i cu-
liers, est également défendue. 

« 26. L ' a m f i o n , soit du Bengale ou d u L e v a n t , 



ne pourra entrer en quan t i t é m o i n d r e d 'une caisse 
ent ière , qui devra peser au mo ins cent v ingt -
cinq livres. ( 

« L 'amfîon ne pourra être t r anspor t é d 'une place 

à l ' au t re sans une pe rmiss ion spéciale du fiscal 

mar i t ime . 
« Il n'est permis à p e r s o n n e d 'en acheter ou 

d 'en vendre au fermier u n e m o i n d r e quantité.-
« Aucune caisse ne pour ra être ouverte qu 'en 

présence du fiscal m a r i t i m e e t du f e rmie r , ou de 
leurs délégués. 

« 27. On en tend par b â t i m e n s hol landais , dans 
le présent r èg lement , ceux qu i sont la propr ié té 
d 'habi tans des P a y s - B a s , ou des possessions h o l -
landaises aux Indes , et nav iguan t régul iè rement 
sous le pavillon des Pays -Bas . 

« Après l 'expiration du délai fixé plus b a s , tous 
ces avantages accordés aux bâ t imens hol landais 
ne seront applicables qu 'à ceux qui seront c o n -
struits dans les pays ou dans les possessions ho l -
landaises aux Indes . 

« 28. Seront de m ê m e considérés c o m m e bâ t i -
m e n s hol landais ceux a p p a r t e n a n t à des pr inces 
ou peuples indiens qui sont liés d 'amit ié avec la 
régence hol landaise . » 

Par u n autre règ lement des m ê m e s commis -
saires-généraux du r o y a u m e des Pays-Bas, en date 
d u i e r octobre 1818 , il est arrêté «qu ' ap rè s le 
i c r novembre de la m ê m e a n n é e , les vaisseaux des-
t inés pour J a v a , et v e n a n t d ' E u r o p e , d 'Amér ique 

ou de possessions n 'appar tenant à aucune pu i s -
sance mar i t ime en Europe , en Asie et en Afrique , 
ne pourront entrer et décharger dans un aut re 
por t que celui de Batavia , si ce n'est par permis-
sion spéciale du gouvernement qui leur permet t ra 
d 'al ler à Samarang 

« Les vaisseaux qui p rendront des chargemens 
dans que lqu 'un des ports ci-dessus men t ionnés 
devront ïecevoir la totalité de leur cargaison dans 
le m ê m e p o r t , et ne pourront pas aller dans u n 
autre por t pour la compléter. 

« Tous les autres ports sont fermés aux vaisseaux 
européens , américains et aut res , excepté aux vais-
seaux hol landais , à partir de la m ê m e époque. » 

P a r ce r è g l e m e n t , les droits sur les impor t a -
t ions de tous les pays et de tous les l ieux, les Pays-
Bas exceptés , ont été augmentés de dix à seize 
pou r cent sur le prix de la facture . Les droits d'ex-
portat ion sur les produits de l ' intérieur ont été 
haussés sur le ca fé , du quadrup le ; sur le poivre 
et le suc re , du double : à moins que les vaisseaux 
n 'a ient reçu leurs expéditions pou r aller charger à 
Java , dans u n des ports du royaume des Pays-Bas. 

Une autre île où les Hol landais , au jourd 'hu i 
sujets du Royaume-uni des Pays-Bas, ont des é t a -
b l i s s e m e n s , est celle de B o r n é o , une de celles 
qui fo rmen t les îles dites de la Sonde, dans la mer 

i Samarang est une ville de l'île de J a v a , à environ soixante-dix 
lieues à l'est de Batavia. Les Hollandais y ont un comptoir et un fort : 
ou y trouve beaucoup de Chinois; et l ' empereur , ou sultan de Java s 

y fait sa residence habituelle. 



des Indes . O n la regarde c o m m e une des p lu s 
g randes d u m o n d e , ayant deux cent soixante-six 
l ieues sur d e u x cent t ren te -c inq de large, et u n e 
sur face d e vingt-cinq mil le trois cent t rente-quatre 
l ieues ca r rées . L ' in tér ieur est marécageux , et h a -
b i té pa r des peuples don t les ma i sons , construites 
sur pilotis au milieu des r ivières, annoncen t une 
civilisation cà peine ébauchée . Les côtes sont peu-
plées d e Macassaro i s , de Javana i s , de Malais , et 
de Maures m a h o m é t a n s . 

Le t e r ro i r y p rodui t en abondance du r i z , du 
c o t o n , d u s u c r e , d u po iv re , du c a m p h r e , q u i , 
c o m m e o n s a i t , est la gomme d 'un arbre ex t rê -
m e m e n t h a u t , et qui s 'é tend beaucoup. Il f au t 
a jou te r à ces diverses p roduc t ions le b e n j o i n , le 
s a n g - d r a g o n , divers bois de construct ion , que les 
Chinois emplo ien t p o u r construire des junks et des 
m e u b l e s ; en f in le sagou qu 'on y fabr ique est ex-
cel lent . O n sait que cette espèce d 'a l iment est 
c o m m u n e à toutes les îles de la S o n d e , des Cé -
lèbes et des Moluques : c'est une pâte végétale que 
l 'on re t i re d ' u n e sorte de palmier . Les hab i tans 
de ces îles e n fon t des pet i ts pains qui se conser -
vent l o n g - t e m p s , lorsqu'ils sont à l 'abri de l ' humi -
di té . O n le p répare aussi en petits grains ; le feu 
sur lequel o n les dessèche leur donne une c o u -
leur rousse à l 'extérieur : c'est dans cet état qu 'on 
l ' achè te p o u r le t ranspor te r en Europe et à la 
Ch ine . Cuit dans le bouil lon ou dans le l a i t , il 
f o r m e u n a l imen t assez agréab le , mais peu uour -

l issant : c 'est pour cela qu'il convient aux enfans 
comme premiè re nourr i ture . 

Il y a beaucoup de Chinois établis à Bornéo , 
où ils o n t des colonies t r è s - a n c i e n n e s , vivent 
dans u n e grande sécur i t é , et fon t un c o m m e r c e 
assez considérable avec leur pays. Ils y impor ten t 
des porce la ines , des toiles de c o t o n , des soieries , 
et en expor ten t les p roduc t ions , qui toutes sont 
propres pou r la Chine. 

Les na ture ls de Bornéo sont fé roces , d 'une so-
ciété peu s û r e , et ce n'est qu'avec peine et. b e a u -
coup de difficultés que les Européens c o m m e r c e n t 
avec eux . Les Hollandais ont des établissemens 
sur les côtes de cette île soumis au gouvernement 
général de Batavia. Leurs comptoirs y sont en bon 
é t a t , et leur ont été rendus par les Angla is , qui 
néanmoins n 'ont point a b a n d o n n é l 'espoir d'y 
conserver un établissement si utile à leur c o m -
merce dans ces régions. 

Après la paix de 1815 , et par suite des traités 
qu'elle a amenés , les Hollandais mirent une grande 
activité à rentrer dans leurs établissemens de l ' Inde . 
Le m o m e n t était favorable pour e u x , l 'Angleterre 
regardant le nouveau royaume-un i des Pays-Bas 
et de la Hollande c o m m e son ouvrage, et c o m m e 
devant rester dans son alliance et sa dépendance . 
Des commissaires hol landais se rendi rent dans les 
possessions de la S o n d e , des Célèbes et des Mo-
luques , pour y être remis en possession par les 
Anglais. Le gouvernement de Java fu t réorganisé 



sur un plus grand pied ; les Célèbes et les Molu-
ques y fu r en t incorporées. 

Ce fu t au pr intemps de 1 $ 18 qu 'une expédition 
part i t de Batavia , se r e n d i t à Bornéo , releva les 
anciens comptoirs h o l l a n d a i s , en établit de n o u -
veaux , et les commissa i res -généraux du roi des 
Pays-Bas conclurent u n t r a i t é avantageux avec 
le sultan de Pon t iana . Les grands vassaux de ce 
p r i n c e , qui avait aussi t r ans igé en leur n o m , se 
révoltèrent contre lui. Le su l tan marche à leur 
rencont re à la tête de ses t r o u p e s , grossies par 
u n e division de Hollandais ; il remporte u n e vic-
toire complète. Ce p r i n c e , dans l 'excès de sa r e -
connaissance, augmen te e n c o r e les privilèges déjà 
ob tenus par ses nouveaux a l l iés , qui voient ainsi 
sous leur inf luence exclus ive une des îles les plus 
vastes et les plus fertiles d u g l o b e , une île don t 
on n 'approchai t qu 'en t r e m b l a n t , parce qu 'on 
supposait que ceux qui l ' hab i t a i en t n 'avaient a u -
cun principe de civilisation. 

Ainsi, par des conquêtes et par une adresse am-
bit ieuse , la Hol lande s ' e t end dans les îles de la 
m ê m e maniè re que la compagn ie anglaise sur le 
cont inent de l ' Inde : aussi verrons-nous peut-être 
u n jour ces deux puissances éclater en reproches , 
se disputer quelques possess ions , et s ' en t re -dé-
t ru i re par des hostilités de toute espèce. Déjà 
nous avons vu éclater l eu r j a lous ie ; nous avons v;i 
la hau teu r b r i t ann ique s ' i r r i ter de l ' ambi t ion des 
commissaires bataves. 

Toujours a t tachés à l 'exécution pleine et ent ière 
de la rentrée en possession des colonies rendues 
en vertu du traité de 1814 , ces commissaires 
donnèren t ordre à la m ê m e expédition d'aller à 
Malacca , d'y arborer le drapeau du royaume des 
Pays -Bas , et de relever les comptoirs hol landais 
dans cette presqu'î le impor tante . Sentant toute 
l 'utilité d 'un pareil é tabl i ssement , le gouverne-
m e n t de Batavia y fit placer une station mar i t ime 
afin de le protéger : deux vaisseaux de h a u t bord 
et une frégate se t i ennent dans le por t ou croisent 
aux environs pour le met t re à l 'abri de toute ten-
tative ennemie . 

La presqu'île de Malacca, où est la ville de ce 
n o m , est fort é t ro i te , et d 'environ cent-dix lieues 
de long. Quelques écrivains pensent que c'est la 
Chersonèse d'or des anciens. Elle ne t ient au con-
t inent que par f^ no rd , où elle confine aux états de 
S i a m , ou plutôt au royaume de J o h o r , qui en a 
été d é m e m b r é , et qui en est seulement t r ibuta i re : 
elle est séparée de Sumat ra par le détroit de Ma-
lacca. Le principal produi t de cette île est en 
poivre , dents d ' é l éphan t , c a n n e s , gommes. Le 
cl imat est un des plus doux et des plus agréables 
de l 'univers. 

Les hab i tans por ten t le n o m de Malais, qui est 
c o m m u n à ceux des îles de la Sonde. Ce sont des 
h o m m e s féroces et dangereux ; on évite au tan t 
que l'on peut d 'en avoir dans les équipages des na - ' 
vires. Leur pr incipal métier est la p i ra ter ie , qu'ils 



exercent avec une g rande audace et avec succès. 
L 'é tabl i ssement de Malacca donne la clef des 

îles de la S o n d e , des Moluques , de la Chine et 
du J apon . Ainsi on ne peut s 'é tonner de l ' impor -
tance qu 'on t mise les Hollandais à le ravoir : mais 
on peut t rouver é t range la facilité avec laquelle 
les Anglais l 'ont r e n d u . Aussi n 'en s o n t - i l s pas 
à témoigner leur m é c o n t e n t e m e n t au suje t des 
concessions faites à la Hollande par la dernière 
paix. 

Un de leurs papiers les plus accrédités dit à 
ce sujet : « Les Hollandais poursuivent le cours 
de leurs t ravaux in iques dans l 'archipel Indien ; 
ils ont fermé les por t s et forcé les navires n a -
t ionaux à por te r le pavillon et des papiers ho l lan-
dais. Les por ts , naguères indépendans de Bornéo, 
de Célèbes, de S u m a t r a , sont au jourd 'hu i (1820) 
en leur pouvoir , et ils ne m a n q u e r o n t point d 'y 
établir le sys tème d 'exclusion qu'ils suivirent au 
d ix-sep t ième siècle. Qui pourra j amais .oub l i e r 
leurs b a r b a r i e s , et par t icu l iè rement celles don t 
ils se souillèrent à Amboine en 1621, où ils mi ren t 
à la tor ture des Anglais qui s'y étaient é tab l i s , et 
f inirent par les massacre r? Le monopole de cette 
île et de celle de Banda tomba dès-lors dans leurs 
mains. Ils avouent a u j o u r d ' h u i les m ê m e s in ten-
t ions ; ils poursuivent dans ces parages lointains 
le m ê m e système d'hosti l i tés contre le commerce 
br i tannique. Tou t est mis par eux en usage pou r 
dégrader et avilir le n o m anglais , pour harceler 

et ru iner ceux des négocians de notre nation q u i , 
sur la foi des traités , se sont établis à Batavia. I l 
s 'en f a u t que nous soyons part isans de la guerre ; 
mais not re cabinet ne souffrira pas que le système 
hostile suivi par les Hollandais envers les sujets 
b r i tanniques con t inue de les exposer aux plus 
mauvais t ra i temens . Il exigera par des r e m o n -
trances énergiques que ce cours d 'usurpat ion et 
d'agression ait un terme. S'il en était au t re -
m e n t , t ou t le commerce oriental serait perdu . 
Les Hollandais s 'emparent graduel lement du mo-
nopole , et haussen t arb i t ra i rement le prix des 
product ions de ce vaste archipel. Ils envoient pour 
leur propre compte dès vaisseaux au Bengale pour 
y vendre le cuivre du Japon et l 'étain de Banca 
au pré judice du commerce anglais et des intérêts 
de not re nat ion. 

« Tous ces détails me t ten t au plus grand jour 
notre méprise . Devions nous leur rétrocéder ce 
pays? Mais nous n 'avons pas encore articulé tous 
nos griefs contre leur ambi t ion. Dans la vue 
d ' in ter rompre toute communica t ion entre les in-
digènes et n o u s , ils o n t , vers la fin de 1818 , mis 
en commiss ion trois vaisseaux de l igne , cinq fré-
gates , plusieurs sloops et beaucoup d 'autres b â -
t imens armés. En u n m o t , la t ranquil l i té ne peut 
plus régner dans cette part ie du globe. En con-
séquence des restrictions imaginées par les H o l -
landa is , le prix des denrées coloniales est triple 
à Java de ce qu' i l était quand cette belle île se 
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félicitait d ' ê t re sous le gouvernement sage et p a -
ternel de la Grande-Bre tagne . Nous répétons que 
la guerre ne saura i t nous compter pa rmi ses par-
t i sans ; mais il s 'en faut que nous soyons disposés 
à sacrifier les d ro i t s , les in té rê t s , l ' honneur de 
no t re pays à u n e na t ion avide et rivale. L 'Angle-
terre a été t rop prodigue dans ses concessions 
envers la H o l l a n d e ; ma i s , quoiqu 'on ait su je t de 
s 'en repen t i r , nous ne voulons pas enf re indre le 
traité. Qu 'en vertu de cet acte d iplomat ique ils 
jouissent de ce qu'ils ont droit de posséder, mais 
qu'ils ne se m ê l e n t plus de l ' indépendance des 
ports n a t i o n a u x , et qu'ils ne gênent plus not re 
commerce su ivan t leur caprice. » 

Ces p la in tes , que lque exagérées qu'elles soient , 
n 'en a n n o n c e n t pas moins les germes de divisions 
qui existent e n t r e les deux n a t i o n s , et qu 'aux 
premières host i l i tés en Europe les possessions des 
Hollandais a u x Indes seront exposées à devenir 
la proie de l 'Angleterre. 

La ville de Malacca est peu considérable par 
e l l e - m ê m e ; mais elle l'est par sa pos i t i on , par 
son c o m m e r c e , qui pourrai t être plus g r a n d , et 
qui se bo rne au poivre et à quelques autres pro-
duct ions de l ' île. 

Les marchandises dont le gouvernement ho l -
landais pe rmet la descente à Malacca , s o n t , des 
draps légers , des vins en boute i l les , et quelques 
articles de modes . 

On en peut t irer du po iv re , du c o t o n , du ben-
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jo in , du s a g o u , du bois r o u g e , qui trouve son 
débit à Bombay , de la noix d ' a reck , des rotins ou 
c a n n e s , dont on fait un bon commerce avec la 
Chine. 

Les navires t rouvent en abondance à Malacca 
des provisions d é b o u c h é : les volailles, le poisson, 
les l égumes , les frui ts y sont à très-bon m a r c h é ; 
le m a n g o u s t a n , ce fruit si recherché par son goût , 
y est t r è s - c o m m u n . 

Mais l 'activité hol landaise rédui t à peu de chose 
pour le commerce étranger t an t d 'avantages ; il en 
est de m ê m e de S u m a t r a , où les Hol landais ont 
aussi des établissemens. 

Lorsqu'i ls se mon t rè ren t en 1818 sur les côtes 
de cette grande île pou r p rendre possession de 
leurs compto i r s , soumis aux Anglais pendan t la 
g u e r r e , ils y t rouvèrent un concur ren t d ' un ca-
ractère ferme et d ' un mérite d i s t ingué , sir T h o -
mas Raf ï l es , qui commanda i t l 'escadre anglaise 
dans ces parages. Il en sera question plus bas , car 
le trait qui le concen^e mér i te de f igurer dans cet 
aperçu de l 'état des colonies. Mais disons un m o t 
d 'abord de S u m a t r a , mieux connue et appréciée 
au jourd 'hu i qu 'autrefois . 

Elle n 'est séparée que par u n détroi t de la pres-
qu'île de Malacca ; on lui donne près de dix degrés 
du nord au sud ; cette immense é tendue n 'est ni 
également peuplée, ni m ê m e connue dans sa tota-
lité. Les chaleurs y sont tempérées par des vents 
de terre et de m e r qui se succèdent régulièrement, 



et p a r des pluies très-fréquentes. Des Malais en • 
occupent la partie méridionale ; ils ont leurs m a i -
sons ou plutôt leurs cabanes élevées sur des piliers 
de bambou et couvertes de feuilles de palmier . 

C'est daasle nord de Sumat ra qu 'on recueille 
le meilleur camphre et le meil leur benjo in de 
l'Asie ; il s'en fait u n grand commerce avec les 
Chinois et les Japonais . Le pays est en général 
très-fertile. 

Les Malais établis à Sumat ra son t , c o m m e ceux 
de Malacca,adonnés à la piraterie, qu'ils exercent 
sur tout dans le détroit . On ne saurai t t rop se 
met t re en garde contre eux. Ils sont d ' au tan t plus ' 
à craindre qu'ils font la course avec de grandes 
pirogues quils manœuvren t a i s é m e n t ; ils abor -
dent de nuit, avec beaucoup d 'audace et de féro-
cité , les navires qui se laissent s u r p r e n d r e ; ils les 
pil lent après en avoir égorgé l 'équipage : ils a r -
m e n t aussi des bât imens à deux mâts qui por ten t 
de l'artillerie; ils en réunissent quelquefois p l u -
sieurs pour attaquer de gros navires. 

Achem est la capitale de l ' î le , et le plus grand 
marché ; elle a un port exce l l en t , f réquen té pr in-
cipalement par des Hol landais , des Anglais , des 
Por tuga i s , des Danois et des Chinois. 

On y porte de l 'Europe , du fer, du cu ivre , de 
l 'acier, du plomb, des a rmes , des muni t ions de 
g u e r r e , et des draps d ' o r ; de l ' Inde on y porte des 
mousselines, des toiles p e i n t e s , des cotons fdés 
et en bourre, de la so ie , de l ' a rgen t , et su r tou t 

du r iz , parce que le territoire n 'en produi t pas 
assez pour le besoin des habi tans . 

L 'argent qu 'on y porte y est échangé contre de 
l 'or. Ce commerce donne du profit ; mais il ne 
peu t être fait que par des personnes qui aient 
les connaissances nécessaires pour découvrir la 
f raude dont les Achemois , qui sont t r è s - f r i pons , 
usent toujours lorsqu'ils vendent ce méta l . 

Out re cet or, don t on fait commerce et qui se 
trouve en quant i té dans la rivière qui passe à 
A c h e m , on tire de cette ville les product ions de 
l ' î le , sur tout le c amphre et le ben jo in . 

A peu de distance et à l'est de S u m a t r a , vis-
à-vis le fort P a l e m b a n g , est située l'île de Banca , 
que les Anglais r emi ren t aux Hollandais. Elle f u t 
l 'occasion d 'une discussion assez vive entre les 
deux nat ions : cette discussion fait t rop connaî t re 
l 'esprit qui les an ime pour ne pas en donne r 
quelque détail ici. 

En ré t rocédant aux Hollandais tou t ce qu'ils 
avaient possédé dans l ' Inde en i 8 o 3 , l 'Angleterre 
conclut au mois d 'août 1814 une convention avec 
le roi des Pays -Bas , par laquelle la Hol lande lui 
abandonna i t en toute propriété la colonie de Co-
chin sur la côte de Malabar en échange de Banca , 
l 'une des îles de l 'archipel de la Sonde. 

Cette île est précieuse pour les Hol landais , sur-
tout par l 'étain qu'elle tire de ses m i n e s , et qu 'on 
dit supérieur à celui d 'Angleterre ; au moins est-il 
certain que les Chinois le p ré fè ren t , parce qu'il est 
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plus malléable et se prê te mieux à la fabrication de 
leurs vases sacrés. C'est même par une colonie de 
Chinois que sont exploitées cejs mines , dont les 
produits annuels s 'é lèvent jusqu'à trois millions 
pesant . On porte cet étain à C a n t o n , et il en t re 
dans les échangés du commerce b a t a v e , qui 
charge du t h é , des soieries , des toiles et des por-
celaines au retour . 

Arrêtons nous ici sur les suites de cet échange 
de Cochin cont re Banca . Les é v é n e m e n s , les r é -
clamations , les discussions dont il a été l 'occa-
sion jet teront de nouvelles lumières sur ce que 
nous avons dit de la rivalité qui règne dans l ' Inde 
entre les deux seules puissances qui p ré t enden t 
au jourd 'hu i à son commerce . Ces détails peuvent 
donner une idée juste de la polit ique de ces deux 
n a t i o n s , et des pré ten t ions qui un jour peuvent 
encore ou af f ranchir ou faire changer de m a î -
tres leurs possessions : ces connaissances en t ren t 
dans celle du sys tème commerciale et de l 'état 
actuel des colonies européennes dans les deux 
Indes . 

Banca était b ien la propriété des Anglais lors-
qu'ils l ' echangèrent contre Cochin; mais le sultan 
de Pa lembang dans l'île de J a v a , en leur a b a n -
d o n n a n t p a r u n trai té cette impor tan te possession, 
avait stipulé que l 'Angleterre lui garant i rai t la 
couronne et ses aut res états. L'acte qui stipule cet 
a r r angemen t est ainsi conçu : 

« Nous souss igné , sultan Ratoo Almed Na ju -

m u d i n , souverain de Pa l embang , de m o n plein 
gré, et en reconnaissance de la faveur qui m'a été 
accordee par le gouvernement anglais de Java en 
me plaçant sur le t rône de P a l e m b a n g ; confiant 
dans la générosité du gouvernement b r i t a n n i q u e , 
qui doit me met t re à portée de souteni r mon rang 
et m a d ign i té , cédons à sa majes té le roi de la 
Grande-Bre tagne , et à l 'honorable compagnie des 
I n d e s , pour en jouir en toute propriété et souve-
ra ineté , les îles de Banca et Bi l le ton, ainsi que les 
îlots qui en dépenden t ; r enonçan t par lé présent 
ac t e , t an t en m o n n o m , qu'en celui de mes h é -
ritiers et successeurs, et pour jamais , à tous droits 
et r éc lamat ions , à quelque titre que ce soit sur 
lesdites îles ; r enonçan t aussi à la propriété des 
mines et de leurs p rodu i t s , ainsi qu'à toutes les 
prérogatives exercées par les sul tans de P a l e m -
bang. Nous les reconnaissons, pa r le présent a c t e , 
ê tre seules et exclusives propriétés de sa majes té 
le roi de la Grande-Bretagne et de l 'honorable com-
pagnie des Indes ; et par les présentes enjoignons 
à tous les hab i tans m a i n t e n a n t résidant dans ces 
îles , ainsi qu'à ceux de nos sujets qui pourra ient 
par la suite desirer de s 'établir sur ce p o i n t , après* 
en avoir obtenu la permission du gouvernement 

1 On sait que cette i le , ainsi que la presque toialité des possessions • 
hollandaises dans la mer des I n d e s , étaient sous la domination des 
Anglais , qui s'en étaient emparés , et qui le» rendirent en vertu du 
traité de Paris, du 5o avril 181.4 • après les avoir administrées avec 
sagesse, intel l igence, et y avoir fait prospérer tous les geures d'éta-
blissemens agricoles et commerciaux. 

l 



a n g l a i s , d e s e r v i r c e g o u v e r n e m e n t e n b o n s e t 

l o y a u x s u j e t s ; n o u s e n g a g e a n t d e ' n o t r e c ô t é à 

p r o t é g e r e t f a i r e r e s p e c t e r l e s f a m i l l e s e t l e s p r o -

p r i é t é s d e c e u x d e s l i a b i t a n s d e B a n c a e t B i l l e t o n 

q u i p e u v e n t d a n s c e m o m e n t s e t r o u v e r à P a l e m -

b a n g , a v e c l a f a c u l t é d e s e t r a n s p o r t e r d a n s c e s 

î l e s q u a n d i l s l e j u g e r o n t c o n v e n a b l e ; e n v e r t u 

d e s q u e l l e s d i s p o s i t i o n s n o u s a v o n s s i g n é d e n o t r e 

m a i n e t a p p o s é n o t r e s c e a u , c o m m e a u s s i l a 

s i g n a t u r e e t l e s c e a u d e n o t r e h é r i t i e r a p p a r e n t , e t 

c e l u i d e s p r i n c i p a u x P a n g e r a n g s d e c e r o y a u m e . 

F a i t à P a l e m b a n g , l e c i n q u i è m e j o u r j u m a d u l 

a n w u l l . 1 2 . S i g n é s , Pangerand Suria ,Pangerand 
Aria. 1 7 m a i 1 8 1 2 , e n p r é s e n c e d e n o u s s o u s -

s i g n é s , W. limiter » Piob. Meares. » 
L e s A n g l a i s , e n c é d a n t l ' î l e d e B a n c a a u x H o l -

l a n d a i s , é t a i e n t d o n c t e n u s d e l e u r f a i r e r e s p e c t e r 

l e s c l a u s e s d e c e t r a i t é ; m a i s l e s n é g o c i a t e u r s 

n ' e n f i r e n t s e u l e m e n t p a s m e n t i o n : d e m a n i è r e 

q u e l e s H o l l a n d a i s , n e s e c r o y a n t l i é s p a r a u c u n 

e n g a g e m e n t e n v e r s l e s u l t a n R a t o o N a j u m u d i n , 

l ' o n t d e p u i s c h a s s é d e s e s é t a t s d e l ' î l e d e J a v a 

C e t o u b l i d e s c o n v e n a n c e s e t d e l a j u s t i c e 

n ' a p o i n t é c h a p p é a u x h o m m e s d o n t l ' A n g l e t e r r e 

o f f r e p l u s d ' e x e m p l e s q u ' a u c u n a u t r e é t a t d e 

l ' E u r o p e : n e r e d o u t a n t n i l ' a u t o r i t é m i n i s t é r i e l l e , 

1 Une guerre assez vive entre les Hollandais et ce prince n'a cessé 
d'avoir lieu avec des chances différentes depuis cette époque'; les 
dernières nouvelles annonçaient des succès marqués du sultan de 
Palembang, qui s'était remis en possession de ses états dans l'île de 
Java. 

* 

n i l ' a b u s d e l a f a v e u r , o u l a d i s g r â c e d e c o u r q u i 

f o n t l a r è g l e ' d e c o n d u i t e d a n s l e s p a y s d e s p o t i -

q u e s , c e s h o m m e s s a v e n t p r e n d r e l a d e f e n s e d e s 

o p p r i m é s , f u s s e n t - i l s a u x e x t r é m i t é s d u g l o b e , 

l o r s q u e s u r t o u t l ' o p p r e s s i o n e s t l ' o u v r a g e d e s a g e n s 

d u g o u v e r n e m e n t a n g l a i s . A i n s i W a r e n H a s t i n g s , 

a i n s i P i c t o n o n t é t é a t t a q u é s p a r l e p a r l e m e n t p o u r 

l e s v e x a t i o n s q u e l e p r e m i e r s ' é t a i t p e r m i s e s d a n s 

l ' I n d e , e t l a c r u a u t é e x e r c é e p a r l e s e c o n d c o n t r e 

u n e s i m p l e f e m m e d u p e u p l e d a n s l ' i l e o ù i l c o m -

m a n d a i t ; e t l e s m e m b r e s d u p a r l e m e n t q u i o n t 

é l e v é c e s p l a i n t e s e t p o u r s u i v i l ' a c c u s a t i o n n ' e n 

o n t p a s m o i n s c o n s e r v é l a m ê m e c o n s i d é r a t i o n , 

m a l g r é q u ' i l s e u s s e n t d é n o n c é d e s a b u s d ' a u t o r i t é . 

D a n s l ' a f f a i r e d e l ' é c h a n g é d e B a n c a , l e m a r -

q u i s d e L a n s d o w n n ' a p o i n t h é s i t é à s u i v r e d ' a u s s i 

n o b l e s e x e m p l e s ; i n d i g n é d e l a p e r f i d i e d e s c o m -

m i s s a i r e s a n g l a i s , i l s ' e x p r i m a a v e c a u t a n t - . d e s e n s 

q u e d e r a i s o n s u r l e m a n q u e d e f o i d o n t i l s a v a i e n t 

o f f e r t u n e p r e u v e s i s c a n d a l e u s e . 

« I l n ' e s t p a s d e m o n i n t e n t i o n , d i t - i l d a n s l a 

c h a m b r e d e s p a i r s I , d ç d i s c u t e r l e p r i n c i p e d ' a -

p r è s l e q u e l o n a r é t r o c é d é à l a H o l l a n d e s e s a n -

c i e n n e s c o l o n i e s ; c e p e n d a n t o n p o u v a i t d o u t e r 

q u e c e t t e m e s u r e f u t c o n v e n a b l e q u a n d l a H o l -

l a n d e r e c e v a i t e n E u r o p e u n a c c r o i s s e m e n t c o n s i -

d é r a b l e d e t e r r i t o i r e 2 . L e s u j e t q u i d o i t o c c u p e r 

• |er février 1819. 
J Nous avons déjà fait remarquer au lecteur qu'alors la Grande-

Bretagne espérait tenir le loyaume-uni des Pays-Bas dans sa dépen-



l ' a t t e n t i o n d e v o s s e i g n e u r i e s n ' e s t p a s l e p r i n -

c i p e d ' a p r è s l e q u e l l e t r a i t é a é t é ê o n c l u , m a i s 

l a m a n i è r e d o n t i l a é t é e x é c u t é , p a r c e q u e l ' h o n -

n e u r , l ' i n t é r ê t e t l a p o l i t i q u e d e n o t r e p a y s s e 

t r o u v e n t c o m p r o m i s d a n s c e m o d e d ' e x é c u t i o n . 

L e s f a i t s q u i m ' e n g a g e n t à o c c u p e r l ' a t t e n t i o n d e 

v o s s e i g n e u r i e s r e m o n t e n t à l ' é p o q u e o ù l e s f o r c e s 

d e s a m a j e s t é o c c u p è r e n t l ' î l e d e J a v a . 

« O n s e r a p p e l l e q u ' e n 1 8 1 2 l o r d M i n t o , a l o r s 

g o u v e r n e u r - g é n é r a l d e l ' I n d e , e n v o y a u n e e x p é -

d i t i o n à J a v a p o u r s ' e m p a r e r d e c e t é t a b l i s s e -

m e n t h o l l a n d a i s . C e g r a n d h o m m e d ' é t a t m é r i t a 

s a n s d o u t e d e s é l o g e s p o u r a v o i r s o u m i s c e t t e î l e à 

l a c o u r o n n e b r i t a n n i q u e ; m a i s c o m b i e n s o n t p l u s 

g r a n d s e t p l u s f l a t t e u r s l e s é l o g e s q u i l u i s o n t d u s 

p o u r a v o i r é t a b l i d a n s c e t t e î l e u n g o u v e r n e m e n t 

s o u s l e q u e l t o u t e s l e s r e s s o u r c e s d u p a y s é t a i e n t 

d é v e l o p p é e s e t v e n a i e n t a u g m e n t e r l a r i c h e s s e e t 

l a p r o s p é r i t é d e n o t r e p a t r i e ! L e s g r a n d s a v a n t a g e s 

a t t a c h é s à c e t t e c o n q u ê t e f u r e n t c l a i r e m e n t é t a b l i s 

d a n s l e d i s c o u r s é m a n é d u t r ô n e , e t p a r l e v o t e 

d u p a r l e m e n t . C e s a v a n t a g e s n ' é t a i e n t q u e p r é -

s u m é s ; l ' e x p é r i e n c e l e s r é a l i s a b i e n t ô t , p u i s q u e 

J a v a p a r v i n t r a p i d e m e n t a u p l u s h a u t d e g r é d e 

p r o s p é r i t é q u e p u i s s e a t t e i n d r e u n e c o l o n i e d a n s 

l a m e r d e s I n d e s . C e t t e p r o s p é r i t é , c e t t e s p l e n -

dance par un mar iage et un traité. Elle s'est méprise. Le mariage 
s'est fait avec la Russ i e , que les Hollandais craignent moins qu'ils ue 
craignent les Anglais : le Royaume-uni se trouve sinsi une annexe du 
vaste empire de Russie . 

d e u r é t a i e n t d u e s a u r é g i m e i n t r o d u i t e t a u x m e -

s u r e s p r i s e s p a r s i r T h o m a s R a f f l e s , a u q u e l l e 

n o b l e l o r d a v a i t c o n f i é l e g o u v e r n e m e n t d e B a -

t a v i a 

« B i e n t ô t a p r è s , e t p a r s u i t e d e s r e c h e r c h e s a c -

t i v e s d e s i r T h o m a s R a f f l e s , o n d é c o u v r i t q u ' u n e 

p o p u l a t i o n c o n s i d é r a b l e v i v a i t i n c o n n u e d e s H o l -

l a n d a i s d a n s l ' i n t é r i e u r d e l ' î l e , à m o i n s d e s u p -

p o s e r q u e l a p o l i t i q u e h o l l a n d a i s e a v a i t e u d e s 

r a i s o n s p o u r l a i s s e r i g n o r e r l e v é r i t a b l e é t a t d e l a 

p o p u l a t i o n j a v a n a i s e d e q u a t r e à c i n q m i l l i o n s 

d ' h a b i t a n s 2 . L a p l u p a r t d e s p r i n c e s q u i h a b i t e n t 

l e s c ô t e s s o n t s o u m i s a u x H o l l a n d a i s ; c e u x d e 

l ' i n t é r i e u r s o n t i n d é p e n d a n s . L e g o u v e r n e m e n t 

a n g l a i s a v a i t c o n c l u a v e c e u x d e s t r a i t é s é g a l e -

m e n t a v a n t a g e u x à l a G r a n d e - B r e t a g n e e t à e u x -

m ê m e s . C ' e s t l e f u n e s t e r é s u l t a t d e l ' u n d e c e s t r a i -

t é s q u i a d o n n é l i e u à l a m o t i o n q u e j e v a i s f a i r e . 

« A p e i n e f û m e s - n o u s é t a b l i s à J a v a , q u ' o n 

s e n t i t q u e l ' o c c u p a t i o n d e l ' î l e d e B a n c a p o u v a i t , 

a t t e n d u s a p o s i t i o n , ê t r e d ' u n g r a n d a v a n t a g e 

p o u r l e c o m m e r c e d e l a C h i n e . L e g o u v e r n e m e n t 

b r i t a n n i q u e n e v o u l u t p o i n t e m p l o y e r l a f o r c e 

1 L'Angleterre doit à sir Thomas Railles une excellente Histoire, 
ou plutôt une Description historique de Java . en deux volumes in-4°. 

Ce gouverneur estimable a donné ainsi un exemple-trop rare, quoi-
que beaucoup plus commun en Angleterre que chez nous, celui 
d'avoir fait tourner au profit des connaissances politiques et statisti-
ques les fonctions qu'il a exercées pendant six ans à Batavia avec une 
si grande distinction. 

3 Exagération évidente. 



pour s'en empare r ; m a i s , considérant qu'elle ap -
partenait en toute propriété au sul tan de Pa lem-
bang, il négocia avec ce prince un traité par lequel 
cette île fu t cédée à l 'Angleterre, e t , en re tour de 
cette cession, le gouvernement anglais , par le 
même t r a i t é , a garanti au sul tan la jouissance de 
ses autres états et la sûreté de son t rône. C'est en 
ce m o m e n t . mi lords , que je réclame votre at ten-
tion : peu d 'années après cet a r r a n g e m e n t , on 
jugea convenable de rendre aux Hollandais les co-
lonies conquises sur eux dans les mers de l ' Inde , 
et qui étaient en leur disposition avant i 8 o 3 I . O r , 
comme l'île de Banca ne fut jamais leur propr ié té , 
la rétrocession de cette île ne pouvai t pas être st i-
pulée ; néanmoins , par un acte séparé du t ra i té , 
Banca fut cédé au roi des Pays-Bas 2. Cette ces-
sion fut appuyée de divers mot i f s , et spécialement 
de l'acquisition de C o c h i n , cédé à l 'Angleterre. 
Mais, pendant que nous recueillions les avantages 
que .nous procurait la cession de Banca., on. ne 
pri t aucun soin d'assurer les droits et les in térêts 
du sultan de P a l e m b a n g , q u i , en conséquence 
de cet oubl i , réclama la protect ion qui lui était 
due conformément au traité fait avec lui. Le gou-

1 Les possessions hollandaises, exeepté.Ceylan , avaient été rendues 
à la Hol lande, en vertu du traité d'Amiens. La rupture de ce t ra i te , 
au mois de mai i8o3, autorisait les Anglais à rentrer dans ces posses-
sions , la Hollande étant partie contractante avec la France. 

3 Nous avons vu plus haut que Banca fut échangée, par un traité 
signé à Londres le i3 août i<Si4, contre Cochin, appartenant aux 
Hollandais, mais occupé par les Anglais. 

verneur anglais , qui avait reçu l 'ordre pur et sim-
ple de rendre la colonie , était sans pouvoir pour 
stipuler des condit ions en faveur du sultan INu-
jumud in ; il fu t donc obligé de se renfermer dans 
une protestat ion contre l ' infraction par les Hol-
landais des clauses du traité relatif au sultan de 
Pa lembang . Cette protestat ion était à peine r é -
digée et s ignée, que les commissaires hol landais 
en tourèrent sir Thomas Raffles afin de s'assurer 
s'il n'avait poin t reçu d 'Europe des instruct ions 
pou r lever ces difficultés. Ils s 'en t inrent au con-
tenu littéral de la clause st ipulée dans le t r a i t é , et 
en réc lamèrent la stricte exécut ion. Sir T h o m a s 
Raffles f u t donc obligé de consent i r à la remise 
pure et s imple de l'île de Banca. 

« A peine les Hollandais en eurent- i ls pris pos-
session , cont inue le marqu is de L a n s d o w n , qu'ils 
commencè ren t à empiéter sur les droits du sul tan 
de P a l e m b a n g , et détruis i rent son autor i té , sans 
avoir égard au traité par lequel la Grande-Bretagne 
avait garanti à ce pr ince la souveraineté de ses 
états. Sir Raffles a plusieurs fois renouvelé ses r é -
c lamat ions en faveur de ce souverain , et toujours 
sans succès ; il a été réduit à faire de nouvelles et 
inut i les protestat ions. » 

Le noble pair obt int que les pièces relatives à 
cette affaire seraient remises sur le bureau ; mais 
il ne paraî t pas que des mesures efficaces aient 
été prises pour faire cesser l ' infraction du traité ; 
on sait seu lçmemt qu 'une guerre acharnée et 
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m e u r t r i è r e a é t é l e r é s u l t a t d e l a m a u v a i s e f o i d e s 

H o l l a n d a i s , e t q u e p e u t - ê t r e v e r r o n t - i l s u n j o u r 

t o u t e l a p o p u l a t i o n d e l ' î l e i n s u r g é e c o n t r e e u x . 

D é j à c e l l e d e P a l e m b a n g à e x e r c é d e s v i o l e n c e s 

q u i r e n d e n t p é r i l l e u s e s l e s c o m m u n i c a t i o n s d a n s 

l ' i n t é r i e u r L e s u l t a n , r e m i s s u r l e t r ô n e p a r s e s 

s u j e t s f i d è l e s , m e n a c e s a n s c e s s e l e s é t a b l i s s e -

m e n s h o l l a n d a i s ; l a c o m p a g n i e h o l l a n d a i s e c o u r t 

r i s q u e d e p e r d r e B a n c a . a p r è s a v o i r v o u l u l a p o s -

s é d e r à t i t r e i l l é g i t i m e , e t a p r è s a v o i r c h a s s é d e 

s e s é t a t s l e p r i n c e q u i n e l ' a v a i t c e d e e a u x A n -

g l a i s q u a d e s c o n d i t i o n s q u i s o n t d e v e n u e s o b l i -

g a t o i r e s p o u r e l l e . M a i s p e u t - ê t r e q u e l e s A n g l a i s 

e u x - m ê m e s v o i e n t a v e c p l a i s i r c e t t e d i s c o r d e , q u i 

d o i t t e n d r e à a f f a i b l i r , o u a u m o i n s à t r o u b l e r l e s 

• a f f a i r e s d e l e u r s r i v a u x d a n s l ' I n d e . 

O u t r e l e s î l e s C é l e b e s e t d e l a S o n d e , l e s 

H o l l a n d a i s r e c o u v r è r e n t , e n v e r t u d u t r a i t é d e 

P a r i s , l e u r s a u t r e s p o s s e s s i o n s a u x M o l u q u e s : e l l e s 

a v a i e n t , c o m m e l e s p r é c é d e n t e s , é t é e n v a h i e s p a l -

l e s A n g l a i s d a n s l a g u e r r e d e 1 7 9 6 , e t r e n d u e s à l a 

p a i x d ' A m i e n s . R e p r i s e s d e n o u v e a u , l e s H o l l a n -

d a i s y r e n t r è r e n t d e p u i s 1 8 1 / , , e t l e s m ê m e s c o m -

m i s s a i r e s à q u i l e s A n g l a i s a v a i e n t r e m i s l e s î l e s 

d e l a S o n d e e t l e s C e l e b e s r e n t r è r e n t é g a l e m e n t 

e n p o s s e s s i o n d e T i m o r , d ' A m b o i n e , e t d e q u e l -

q u e s a u t r e s î l e s f a i s a n t p a r t i e d u m ê m e a r c h i p e l . 

L e s p r i n c i p a l e s s o n t , A m b o i n e , B a n d a e t T i -

m o r . N o u s n o u s y a t t a c h e r o n s d e p r é f é r e n c e . L ' i m -

p o r t a n c e d u c o m m e r c e q u ' y f o n t l e s H o l l a n d a i s 

nous v engage ; nous aurons soin cependant de 
ne pas répéter les détails déjà si amplement expo-
sés par l'Historien des deux Indes. 

L'île d 'Amboine , d 'environ douze lieues de lon-
gueur sur trois de largeur, est divisée en deux pres-
qu'îles réunies par u n i s thme d 'environ trois cents 
toises de large. Deux baies profondes fo rment 
cette s épa ra t i on ; celle qui est du côté de l 'ouest 
offre un liâvre commode et sûr ; celle qui est du 
côté de l 'est , beaucoup plus pe t i t e , n 'en a q u ' u n 
dange reux , t an t par son mauvais mouillage que 
par les rochers qui borden t ses côtes : c'est pour-
tan t de ce côté qu'est placé le fort Vittoria, élevé 
par les Portugais lors de la première conquête de 
l'île. Les Hollandais l 'ont conservé, et en ont fait 
le siège de leur gouvernement . Les vaisseaux s'y 
c h a r g e n t , quoiqu'ils dussent trouver plus de fa -
cilité à entrer et à sortir par la grande baie. 

La ville d 'Amboine est t r è s - p r o p r e , et bâtie 
avec au tan t (¿'élégance que de régulari té. Elle est 
bien fournie d ' eau , q u i . encore qu'elle ne soit pas 
de la meil leure qual i té , est saine et bonne à boire. 
Q u a n t à celle que p rennen t les vaisseaux, elle est 
d 'une source courante très-estimée par les n a t u -
rels , qui en vanten t les excellentes qualités. 

L'aspect général de l'île est des plus r emarqua -
bles et des plus pit toresques. Les épaisses forêts 
qui couvrent les m o n t a g n e s , la verdure pe rpé -
tuelle des vallées, de rians h a m e a u x , et par tout 
la plus riche cu l tu re , présentent le spectacle varié 
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d e t o u t c e q u e l a n a t u r e e s t s u s c e p t i b l e d e p r o -

d u i r e d a n s l e s c l i m a t s d e s t r o p i q u e s . L e s d e u x 

p a r t i e s d e l ' î l e , s é p a r é e s c o m m e n o u s l ' a v o n s d i t , 

s ' a p p e l l e n t Leytemore e t Hitor. L e L e y t e m o r e e s t 

u n p e u m o i n s g r a n d q u e l ' a u t r e ; m a i s , c o m m e 

l e f o r t V i t t o r i a y e s t s i t u é , i l a p l u s d ' h a b i t a n s , -

e t l e s t e r r e s y s o n t m i e u x c u l t i v é e s q u e d a n s l e 

H i t o r . 

P o u r l a f a c i l i t é d e l a r é c o l t e d e s c l o u s d e g i -

r o f l e s , u n e d e s r i c h e s p r o d u c t i o n s d e l ' î l e , e t m ê m e 

l a p r i n c i p a l e , l e s H o l l a n d a i s o n t f o r m é p l u s i e u r s 

p e t i t e s résidences s u b o r d o n n é e s à l ' é t a b l i s s e m e n t 

d ' A m b o i n e , q u i c o m p r e n d l a p r o v i n c e d e c e n o m 

e t s e s d é p e n d a n c e s . 11 y a s e p t g r a n d s d i s t r i c t s e t 

q u a t r e - v i n g t s p e t i t s , t o u s d a n s l a d i v i s i o n d e L e y -

t e m o r e , s o u s l a s u r v e i l l a n c e i m m é d i a t e d u g o u -

v e r n e u r . L e s résidens s u b o r d o n n é s s o n t c h a r g é s 

c h a c u n d e s i x o u d i x n é g r e r i e s . I l f a u t e x c e p t e r 

l e r é s i d e n t d e S a p a r o u a , q u i e s t e n m ê m e t e m p s 

g o u v e r n e u r d e l a p r o v i n c e d e L a u k , q u i c o n t i e n t 

q u a t r e d i s t r i c t s a u s u d - o u e s t d ' A m b o i n e , a v e c l e s 

p e t i t e s î l e s d e S a p a r o u a e t d e N o e s s a l a n t . L a p r e -

m i è r e c o m p r e n d t r e i z e d i s t r i c t s , e t l a s e c o n d e s e p t . 

C e s î l e s p r o d u i s e n t u n e g r a n d e q u a n t i t é d e t r è s -

b e a u x g i r o f l e s , e t c e t t e r é s i d e n c e e s t l a p l u s i m -

p o r t a n t e p o u r l e g o u v e r n e m e n t . L ' î l e d e H a r o c k o e , 

a v e c l e s d i s t r i c t s d e T o l o c h o r , T e n g a t i n g a e t T i a l , 

d a n s l a p é n i n s u l e d e H i t o r , f o r m e n t u n e p r o v i n c e 

s o u s l e s o r d r e s d ' u n r é s i d e n t . T o u s l e s d i s t r i c t s 

q u e n o u s v e n o n s d e n o m m e r p r o d u i s e n t b e a u c o u p 
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d e g i r o f l i e r s ; i l e s t t r è s - s t r i c t e m e n t d é f e n d u d ' e n 

c u l t i v e r d a n s d ' a u t r e s p a r t i e s d e l ' î l e . T o u t e l a c ô t e 

d e C é r a m , q u i e s t d i v i s é e e n t r e n t e - s e p t d i s t r i c t s , 

e s t s u b o r d o n n é e a u x t r o i s r é s i d e n c e s d e S a p a r o u a , 

H a r o c k o e e t H i l a ; l e s a u t r e s l i e u x d é p e n d a n s d u 

g o u v e r n e m e n t d ' A m b o i n e s o n t , B o m o , M a n i p a 

e t S a w a y : c h a c u n d ' e u x a u n e p e t i t e r é s i d e n c e 

d e d e u x o u t r o i s / d i s t r i c t s . , q u i l u i s o n t s u b o r -

d o n n é s . 

C e s d i s t r i c t s o u n é g r e r i e s s ' a p p e l l e n t a u s s i ré-

gences3 e t l e s o f f i c i e r s q u i y c o m m a n d e n t s o n t d i s -

t i n g u é s p a r l e s t i t r e s d e r é g e n s , r a j a h s , p a t t i r s e t 

o r a n l ^ a i o s . I l s s o n t n o m m é s p a r l e g o u v e r n e u r , 

e x c e p t é d a n s q u e l q u e s r é s i d e n c e s o ù l e s r é g e n s 

s o n t d e s d e s c e n d a n s d ' a n c i e n s P o r t u g a i s é t a b l i s 

d a n s l ' î l e . 

T o u s l e s g é r a n s d e s p r o v i n c e s d ' A m b o i n e , d e 

q u e l q u e d i s t i n c t i o n q u ' i l s s o i e n t , s o n t d é p e n d a n s 

d e l a c o m p a g n i e , q u i e s t n o n - s e u l e m e n t s o u v e -

r a i n e a b s o l u e d a n s l ' î l e , m a i s m ê m e p r o p r i é t a i r e 

a c t u e l l e d u s o l . T o u t e s l e s t e r r e s s o n t d a n s s a 

p o s s e s s i o n i m m é d i a t e , à l ' e x c e p t i o n d e q u e l q u e s 

c h a m p s q u i a p p a r t i e n n e n t à d e s p a r t i c u l i e r s q u i 

o n t l a p e r m i s s i o n d ' a l i é n e r l e s t e r r e s , a v e c d é -

f e n s e d ' y c u l t i v e r l e s g i r o f l i e r s . T o u t e f o i s , q u o i -

q u e l a c o m p a g n i e p r é t e n d e a u d r o i t d e s u z e -

r a i n e t é s u r l e s o l , e l l e r e c o n n a î t q u ' o n n e p e u t 

p a s d é p o u i l l e r l e s h a b i t a n s d e s d i f f é r e n s d i s t r i c t s 

d ' u n e p a r t i e q u e l c o n q u e d e l e u r s p r o p r i é t é s , s a n s 

l e u r d o n n e r u n d é d o m m a g e m e n t s u f f i s a n t , p a r - . 



t i c u l i è r e m e n t q u a n d l e u r s t e r r e s p r o d u i s e n t d e s 

g i r o f l i e r s q u i , é t a n t c o n s i d é r é s c o m m e p r o p r i é t é 

h é r é d i t a i r e d e s p l a n t e u r s , s o n t r e g a r d é s c o m m e 

i n v i o l a b l e s . 

D a n s t o u s l e s d i s t r i c t s o ù o n c u l t i v e l e g i r o f l i e r , 

l e s t e r r e s q u i s o n t r é s e r v é e s à c e s p l a n t a t i o n s o n t 

é t é p a r t a g é e s p a r m i l e s h a b i t a n s : c e s p o r t i o n s s o n t 

a p p e l é e s daty-lands. O n t i e n t u n r e g i s t r e e x a c t d e 

l e u r p r o d u i t ; o n c o m p t e l e s g i r o f l i e r s t o u s l e s 

a n s , e t l ' o n t i e n t n o t e d e l e u r s q u a l i t é s . O n e s t 

o b l i g é d e p o r t e r c h a q u e a n n é e l e p r o d u i t d e c e s 

a r b r e s a u x m a g a s i n s d e l a c o m p a g n i e , d o n t l e p r i -

v i l è g e e s t r e s t r e i n t à l a C h i n e , a u J a p o n e t a u x 

M o l u q u e s . 

C e p e n d a n t l e s d a t y - l a n d s n e s o n t p a s e x c l u s i -

v e m e n t e m p l o y é s à l a c u l t u r e d e s g i r o f l i e r s ; s e u -

l e m e n t i l s ' e n t r o u v e d a n s c h a q u e d i s t r i c t , e t p a r -

t o u t o n l e s c o m p t e , c o m m e o n v i e n t d e l e d i r e . 

O n p r e n d u n t r è s - g r a n d s o i n d e t o u s , e t o n v e i l l e 

à c e q u e l e u r t e r r e s o i t b i e n s a r c l é e , e t à c e q u ' i l s 

s o i e n t b i e n a b r i t é s . L o r s q u e d e j e u n e s g i r o f l i e r s 

v i e n n e n t à p o u s s e r d a n s q u e l q u e s a u t r e s p a r t i e s 

d u d i s t r i c t , o n l e s t r a n s p l a n t e d a n s l e s d a t y - l a n d s , 

à m o i n s q u ' i l n ' y a i t d é j à a s s e z d ' a r b r e s . 

L a r é c o l t e d e s c l o u s c o m m e n c e o r d i n a i r e m e n t 

à l a f i n d ' o c t o b r e o u a u c o m m e n c e m e n t d e n o -

v e m b r e , e t c o n t i n u e j u s q u ' e n f é v r i e r ; i l y a e n 

a v r i l e t e n m a i u n e s e c o n d e r é c o l t e , m a i s d ' u n e 

q u a l i t é i n f é r i e u r e . 

L a m a n i è r e d e r e c u e i l l i r l e s c l o u s e s t t o u t - à - f a i t 

p a r t i c u l i è r e . C h a q u e c u l t i v a t e u r p o r t e l a q u a n t i t é 

q u ' i l e n a r e c u e i l l i e à u n e n d r o i t o ù o n l a p è s e ; l à , 

o n e n r e g i s t r e e x a c t e m e n t s o n n o m e t l a q u a n t i t é 

q u ' i l a r e m i s e ; m a i s , à m o i n s q u e l e s c l o u s n e 

s o i e n t a b s o l u m e n t s e c s , o n n e m a r q u e p a s t o u t 

c e q u ' i l s p è s e n t ; e t , s ' i l s ' y t r o u v e l a m o i n d r e h u -

m i d i t é , l a c o m p e n s a t i o n , p o u r c e q u ' i l s p e r d r o n t 

e n s é c h a n t , r e n d l ' e s t i m a t i o n t o u t - à - f a i t a r b i -

t r a i r e . 

Q u o i q u e l e p r i x n o m i n a l a u q u e l l e s c l o u s d o i -

v e n t ê t r e p a y é s s o i t d e p r è s d e 4 s h e l l i n g s 8 p e n c e s 

l a l i v r e , l a s o m m e e f f e c t i v e q u ' o n a s s i g n e à l a r é -

c o l t e e s t b i e n i n f é r i e u r e à c a u s e d e s d é d u c t i o n s 

q u i s o n t f a i t e s d a n s l ' é v a l u a t i o n d e l a d e n r é e e t 

d a n s l e p a i e m e n t d u c u l t i v a t e u r . L a p r i n c i p a l e r e t e -

n u e e s t d e v i n g t p o u r c e n t s u r l e p o i d s d e s c l o u s a u 

p r o f i t d u g o u v e r n e u r e t d e s e m p l o y é s d e l a c o m -

p a g n i e . E n o u t r e , i l y a e n c o r e q u e l q u e s p e t i t e s 

d é d u c t i o n s p o u r l e r é g e n t e t l e s p r i n c i p a u x a n -

c i e n s d u d i s t r i c t , p u i s p o u r l e r a j a h o u l ' o r a n k a i o . 

L a t o t a l i t é d e s c l o u s e s t e x a c t e m e n t p o r t é e a u x 

m a g a s i n s d e l a c o m p a g n i e , a u x c o n d i t i o n s q u e 

- n o u s v e n o n s d e d i r e . L e d r o i t d e v i n g t p o u r c e n t , 

e n s u s d u p o i d s , e s t é t a b l i d e p u i s l o n g - t e m p s 

p a r l e g o u v e r n e m e n t d e B a t a v i a ; i l e s t p r é l e v é s u r 

l e p r o d u i t a n n u e l , q u ' o n e s t i m e , l ' u n p o r t a n t 

l ' a u t r e , à s i x c e n t m i l l e l i v r e s p e s a n t d e c l o u s , 

e t p a r t a g é e n t r e l e g o u v e r n e u r , l e c o m m a n d a n t , 

l e s o f f i c i e r s c i v i l s e t m i l i t a i r e s d e l ' î l e , l e s a g e n s d e 

' l a c o m p a g n i e e t l e s a u t r e s p e r s o n n e s - a t t a c h é e s à 



son service. Ce droit 'de vingt pour cent prélevé 
v sur six cen t mille livres pesant de clous fait 

cent vingt mille livres pesant q u i , à raison de 56 
rixdallers par b a h e r 1 , valent 1 2 , 2 1 8 r ixdal lers , 
qui sont divisés c o m m e nous venons de le dire. 

Quoique nous ayons porté la quant i té de clous 
pour une année moyenne à six cent mille livres 
pesant , elle varie cependan t en plus ou en moins . 
L 'état su ivan t , qui se rappor te à l 'epoque de l 'oc-
cupation de l'île par les Anglais, en est une preuve. 

Il y avait alors trois mille quat re cent vingt et 
u n d a t y - l a n d s , o ù l 'on cultivait cent c inq mille 
neuf cent vingt-sept arbres por tan t fruit ; v ingt-
deux mille vingt arbres à moit ié de leur crois-
sance ; onze mille sept cent quarante-neuf jeunes 
arbres : total cent t rente-neuf mille six cent qua-
tre-vingt-seize girofliers. 

Le produi t de ces arbres était de six cent quat re-
vingt-dix mille quaran te -sep t livres pesant dans 
les bonnes années , et moindre dans les années 
communes ; ce qui donne la moyenne indiquée. 

La populat ion d 'Amboine et de ses dépendances 
est t rès-exactement connue par chaque district. 
Il y a des h o m m e s chargés de tenir u n compte 
régulier du n o m b r e de familles ; et dans le mois 
d 'août ils fo rment les listes des naissances de toutes 
les classes. Ces listes sont envoyées au secrétariat 
du gouvernement , et c'est sur elles qu 'on forme 

1 Le baher pèse environ cinq cent cinquante livres. Le rixdaller 
vaut 5 francs 25 centimes. 

les registres généraux pour toute l'île. D'après ces 
registres , il paraî t ra i t qu'il y,avait à Amboine et 
dans ses d é p e n d a n c e s , à l 'époque de la prise de 
possession des Anglais ( e n i 8 o 5 ) , quaran te -c inq 
mille deux cent c inquan te -deux h a b i t a n s , don t 
cent quat re-v ingt -hui t Européens , dix-sept mille 
hui t cent dix-huit chrét iens p ro tes tans , les autres 
m a h o m é t a n s . Il y avait en outre un peti t n o m b r e 
de Chino i s , et les Alsores, ou indigènes idolâtres, 
qui se dis t inguent par le barbare usage de couper 
de sang-froid et pou r la moindre querelle la tète 
à leurs vois ins ; e t , ce qui est plus horrible e n -
core , c'est que , dans l 'opinion, ce cr ime leur fait 
h o n n e u r , et que plus ils ont coupé de tè tes , plus 
ils passent pour braves : il en est de la réputat ion 
qu'ils acquièrent de la sorte c o m m e de celle que 
se fait chez nous un h o m m e qui , s 'étant ba t tu sou-
vent en due l , aurait chaque fois tué son adversaire. 

Quoique le sol d 'Amboine pû t produire bien au-
delà des vivres nécessaires à ses h a b i t a n s , l 'aver-
sion des Amboiniens pou r le travail et pour le la -
bourage est t e l l e , que les neuf dixièmes de cette 
terre féconde res tent en fr iche. Il en résulte que 
l'île est dans la dépendance de Java pour ses four-
ni tures de grains et de bétai l ; mais , c o m m e les ha-
bi tans originaires du pays vivent sur tout de sagou, 
et que l'île en produi t a b o n d a m m e n t , et comme . 
elle a aussi une quant i té considérable de poisson, 
presque tous les vivres qu 'on tire de Java sont pour 
l'usage des Européens et des naturels chrét iens. 
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L'indolence qui a empêché les habitans d 'Am-
boine d'élever du bétai l et de cultiver les te r res , 
est aussi la cause de leur ignorance dans les 
arts mécaniques ; ils ne savent pas même m a -
nufacturer les étoffes grossières dont ils s 'ha-
billent ; il faut qu'ils les t irent de Java et du Ben-

gaIe; 
L'état de dépendance où se trouve l'île donne 

aux résidens des provinces, aussi-bien qu 'aux of-
ficiers qui c o m m a n d e n t les différens pos tes , l'oc-

' casion de faire un commerce très-lucratif avec les 
paysans qui sont sous leur autorité. Ils t i rent tous 
les ans des magasins de la compagnie des fou r -
nitures t rès -cons idérables d'articles nécessaires 
aux indigènes, par t icul ièrement des étoffes bleues, 
qu'ils leur font acheter ensuite à un prix exorbi-
t a n t ; et pour leur donne r les moyens d 'acheter 
les articles dont ils on t beso in , les résidens leur 
prêtent encore de l 'argent à usu re ; de sorte qu'ils 
réduisent ces malheureux à l 'alternative de souffrir 
les vexations les plus horr ib les , ou de recourir à 
la fraude, s'ils ne veulent se passer des objets dont 
la nature et l 'usage leur ont fait une nécessité. 

C'est sans doute le souvenir de cet état de choses 
qui rendit si odieux aux habi tans le retour de 
l 'ancienne dominat ion hol landaise, et q u i , à la 
reprise de possession, excita un soulèvement à 
Amboine. 

11 paraît cependant que les Hollandais avaient 
concerté quelques mesures pour met t re un terme à 

ces a b u s ; ma i s , s'il fallait s'en rapporter aux re -
lations postérieures, on aurait lieu de croire qu'ils 
se sont en partie rétablis : les Anglais y avaient 
remedié. 

On devrait voir figurer parmi les productions 
de l'île l ' indigo d 'une excellente qualité et d 'une 
belle couleur ; mais les Hollandais en ont décou-
ragé la culture par deux raisons : la première 
vraisemblable, d 'empêcher les naturels de s 'en-
richir par cette indus t r ie , ce qui pourrai t leur 
donner les moyens de recouvrer leur indépen-
d a n c e ; la ' seconde , de protéger le commerce de 
l'indigo que la métropole fait avec les Indes occi-
dentales , et de prévenir le tort que la concur-
rence n 'aurait pas manqué de faire. 

Le sucre vient ici dans sa meilleure qualité ; 
mais on n 'a*encore rien fait pour en encou-
rager la manutent ion . Le café se trouve en abon-
dance dans toute l'île ; et pour peu qu'on en 
soignât la cul ture , il égalerait en qualité celui de 
moka. 

s On pourrait cultiver le blé t r ès -avan tageuse-
ment sur les belles collines qui environnent la 
ville d 'Amboine : le sol et le climat lui convien-
nent également. H y vient une grande quant i té de 
blé de Turquie. Le riz sec et le riz de montagne 
n'y sont pas non plus inconnus ; mais on a donné 
fort peu d'at tention à leur culture. Le fruit à pain 
croît naturel lement dans l'île ; il n 'y a que le 
bas peuple qui en fasse usage. Le cacaoyer y 
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prospè re ; cependant on en néglige la cul ture. 
11 y a une grande variété de f ru i t s ; on doit 

compter pa rmi les plus délicieux le mangous te , le 
rumbos t e , et les plus grosses et les plus belles 
mangues du monde. 11 y a quelques espèces de ces 
dernières qui ne se t rouvent pas dans l ' I nde ; une 
entre autres qui ressemble si exactement à la p r u n e 
blanche du Mogol , qu'on n 'en peu t reconnaî t re 
la différence qu'au goût : c'est la véritable m a n g u e . 
Le kanary est une sorte d ' amande que les n a t u -
rels a iment beaucoup ; il est p lus agréable et plus 
sain que celui de Banda ; il est fort gros , et donne 
beaucoup d'huile. Dans les deux î les , l 'arbre du 
kanary sert aux mêmes usages ; il abr i te le giro-
flier et le muscadier . 

La cul ture du muscadier a été défendue bien 
des années à À m b o i n e , c o m m e celle du giroflier 
l'est actuel lement dans toutes les îles des Ep ice s , 
à l 'exception de ce l l e -c i . S 'étant aperçu il y a 
quelques années que les clous que Banda pro-
duisait ne suffisaient p a s , à beaucoup p r è s , aux 
demandes , et p e u t - ê t r e dans la vue d 'épargner 
un établ issement à Banda , on favorisa la cul ture 
decette product ion à Amboine , en d o n n a n t de plus 
que ce qu 'on accordait dans la première î l e , une 
prime d ' un rixdaller pour le cent de clous avec le 
macis. Les l iabitans du L e y t m o r e , an imés par cet 
encouragement , en t repr i ren t les premiers de cul-
tiver dix mille arbres ; mais l 'expérience mon t ra 
qu'ils s 'étaient trompés dans leur spéculat ion t rop 
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hâ t ive , et qu'ils n 'é ta ient pas en état de tenir 
cette promesse inconsidérée ; car, malgré leur zèle 
et leur intel l igence, il n 'y a pas dans toute l'île la 
moitié de ce nombre de girofliers. 

Si la cul ture des légumes était suff i samment 
so ignée , l'île en produira i t une quant i té considé-
rable de la meil leure quali té ; des racines bonnes 
à manger de toute e spèce , par t icul ièrement l ' i -
gname et la patate douce , s'y t rouvent en q u a n -
tité. La vente de ces dern iè res , considérable-
m e n t augmentée depuis le séjour des Anglais 
dans l ' î le , a engagé les fermiers à en porter r é -
gul ièrement au marché des%rovisions considé-
rables. 

Dans l'île d 'Amboine les droits sont nombreux 
et malen tendus . Tous les ac tes , et m ê m e les 
pasSe-ports pour aller d ' un district à l 'autre sont 
sujets aux taxes du t imbre et du sceau ; le prix de 

' Nous ne saurions dire si cette servitude des passe-ports établie à 
Amboine l'a été par imitation de notre loi du 10 vendémiaire an 4 > 
ou si cette dernière a élé imitée de l'usage établi à Amboine; ce qu'il 
y a de bien certain, c'est que cette loi porte que 0 toute personne en 
France, trouvée hors de son canton sans passe-port, sera arrêtée« -Cet te 
loi s 'exécute; elle produit à l'état trois millions, sauf les frais de 
commis qu'elle exige pour son exécution. 

On ignorait autiefois en France un pareil assujétissement, et un 
Français pouvait a l ler , venir , s'arrêter où il voulait sans avoir besoia 
de la permission de la police. Ce n'est pas le seul cas où la liberté per-
sonnelle a été torturée au milieu des prétentions les plus absolues 
à l'exercice des droits politiques; comme si les droits politiques 
étaient quelque chose là où l'individu est enchaîné, dans tous ses 
«nomeus, dans toutes ses actions, à la police, qui peut ainsi le sou-
mettre à ses convenances. 

/ 



ces taxes est tou jours porté au compte de la c o m -
pagnie , et revient au trésor. Ces t a x e s , au res te , 
étaient peu de choses et plus gênantes pour les 
contribuables qu 'ut i les au gouvernement . 

Yoici le m o n t a n t des autres droits à l 'époque 
de 1795 ; ils ont dû augmenter depuis : 

Privilège de la vente du r a c k , par a n , 6 ,690 
rixdalïers. 

Droits d ' impor ta t ion et d ' expor t a t ion , 5 ,53o 

rixdalïers. 
Taxes -sur le j eu , 1,196 rixdalïers. 
Taxes sur les bazars ou m a r c h é s , 1 ,710 nxcl. 
Imposit ions sur 1 # Chino i s , 5 i 4 r ixdalïers. 
Droit de tuer les cochons , 260 rixdalïers. 
Droit de t a v e r n e , 26 rixdalïers : ce qui forme 

un total de 1 4 , 8 1 4 rixdalïers , à quoi il f au t a jou-
ter les taxes sur les actes dont nous avons parlé , 
et dont le m o n t a n t nous est i nconnu . 

Il n 'y a pas d ' au t r e s imposit ions sur les terres 
que le monopole de leurs meilleures product ions ; 
mais les l iabitans son t grevés d 'une mul t i t ude d'o-
bligations envers le gouvernement : u n e des plus 
onéreuses est s ans contredi t le service auprès du 
gouverneur , lorsqu ' i l fait sa ronde tous les ans 
dans les provinces et leurs dépendances . 

Amboine offre tous les inconvéniens d ' un pays 
soumis au m o n o p o l e . De là les dispositions hos -
tiles des h a b i t a n s et leur penchan t à s 'affranchir 
d 'une semblable servitude : on t rouve le m ê m e 
esprit et les m ê m e s dispositions aux îles de Banda. 

Elles sont au nombre de d i x , et situées à 60 
lieues à peu près au sud-est d 'Amboine. Leur n o m 
vient de la pr inc ipa le , appelée Banda ou Banda-, 
Neira s où se trouve le siège du gouvernement . 

Le muscadier n 'est cultivé que dans quatre de 
ces î les , savoir : Banda - Ne i ra , - G o n o n g - A p i , 
B a n d a - L a n t o i r , e t P u l o - A y . Les Hollandais en 
ont défendu la cul ture dans les au t r e s , à cause 
de l 'é loignement du siège du gouvernement qui 
y facilitait la contrebande. 

Les îles de Banda sont toutes élevées ; m a i s , à 
l 'exception de Gonong-Api , qui n 'est pour ainsi 
dire qu 'une lave , elles offrent un terroir gras et 
n o i r , par tout couvert d ' a rbres , sur tout de musca-
diers. L 'amandier s'y t rouve aussi en abondance : 
il est d 'une grande u t i l i t é , t an t pour les abris 
qu'il donne aux muscadiers que pour son propre 
frui t . Il y a encore du bois de sandal et autres 
arbres qui y v iennent na ture l lement . Sur les côtes 
d e la mer on en trouve de toutes espèces qu 'on 
laisse croître dans ces î les , parce qu 'on suppose 
qu 'en temps d'orage ils défendent les muscadiers 
des émanat ions de la m e r , qui leur sont t rès-
nuisibles. 

Le fort Nassau est la principale fortification des 
îles de Banda ; il est situé sur le côté méridional 
de Banda-Neira : c'est un petit fort ca r ré , avec 
un fossé plein d ' e a u , défendu du côté de la mer 
par u n ouvrage à cornes. Les t roupes sont en quar-
tier dans ce f o r t , et on y tient aussi les greniers 
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p u b l i c s ; m a i s l e s m a g a s i n s p o u r l e s m u s c a d e s e t 

l e s g i r o f l e s s o n t d e l ' a u t r e c ô t é d e l a f o r t e r e s s e , 

p r è s d e l a m a i s o n d u g o u v e r n e m e n t . A u - d e s s u s 

d u f o r t I S a s s a u , s u r u n e é m i n e n c e , s e t r o u v e l e 

c h â t e a u d e B e l g i c a : c ' e s t u n v i e u x b â t i m e n t p e n -

t a g o n e , flanqué à s e s a n g l e s d e t o u r s r o n d e s ; i l 

e s t e n t o u r é d ' u n e m u r a i l l e à p e t i t s b a s t i o n s ; m a i s 

i l n ' a p o i n t d e f o s s é s . O n d i t q u e c e s o n t l e s P o r -

t u g a i s q u i l ' o n t b â t i . L a f o r t e r e s s e l a p l u s i m p o r -

t a n t e e n s u i t e e s t d a n s l ' î l e d e B a n d a - L a n t o i r ; o n 

l ' a p p e l l e le fort Hollandia ; i l c o m m a n d e l e p r e -

m i e r g o u l e t d a n s l e h â v r e d e L a n t o i r ; m a i s l e s 

o u v r a g e s s o n t t r è s - f a i b l e s , e t p r e s q u e n u i s p o u r 

l a d é f e n s e d u c ô t é d e l a t e r r e . 

L a f o r m e d u g o u v e r n e m e n t d e s î l e s B a n d a e s t 

d i f f é r e n t e d e c e l l e d ' A m b o i n e . I l n e s ' y t r o u v e e n 

t o u t q u e l e s a g e n s d e l a c o m p a g n i e , q u e l q u e s b o u r -

g e o i s e t d e s e s c l a v e s . C o m m e i l s n ' o n t d ' a u t r e 

o b j e t q u e l a c u l t u r e d e s m u s c a d i e r s , l e s a f f a i r e s 

d u g o u v e r n e m e n t n e s a u r a i e n t y ê t r e b i e n c o m -

p l i q u é e s . C e p e n d a n t i l f o r m e a u j o u r d ' h u i u n é t a -

b l i s s e m e n t d i s t i n c t , q u i c o n s i s t e d a n s u n g o u v e r -

n e u r , u n c o n s e i l d e t r o i s p e r s o n n e s e t u n s e c r é t a i r e , 

e n s u i t e u n e c o u r d e j u s t i c e r é g u l i è r e , c o m m e à 

A m b o i n e ; m a i s l e g o u v e r n e u r d e B a n d a n ' é t a n t 

s o u m i s à a u c u n e i n s p e c t i o n , e n c o r e m o i n s à a u -

c u n c o n t r ô l e s u p é r i e u r , s a v o l o n t é f a i t l a l o i r e -

c o n n u e d a n s l ' é t a b l i s s e m e n t . 

L a c o m p a g n i e h o l l a n d a i s e é t a i t s e u l e p r o p r i é -

t a i r e d u s o l , a u s s i - b i e n q u e d e s e s c l a v e s e m p l o y é s 

à l a c u l t u r e . L a r é c o l t e d e s m u s c a d e s é t a n t l e s e u l 

o b j e t q u ' o n a i t l à e n v u e , c e l l e s d e s î l e s q y i e n 

p r o d u i s e n t s o n t p a r t a g é e s e n u n c e r t a i n n o m b r e 

d e p l a n t a t i o n s o u parles, c o m m e o n l e s a p p e l l e , 

t e n u e s p a r d e s b o u r g e o i s d u p a y s , d e s c e n d a n s 

d e s H o l l a n d a i s q u i s ' y s o n t é t a b l i s l e s p r e m i e r s . . 

L e s e s c l a v e s q u i a p p a r t i e n n e n t à l a c o m p a g n i e 

s o n t a f f e c t é s e n c e r t a i n n o m b r e à c h a q u e parte , e t 

l e s t e n a n s l e s e m p l o i e n t à l a c u l t u r e d e s m u s c a -

d i e r s . U s s o n t o b l i g é s d ' e n v o y e r t o u s l e s j o u r s 

l e s d e u x t i e r s d e l e u r s e s c l a v e s a u x p a r k s p o u r 

n e t t o y e r l e s a r b r e s , c u e i l l i r l e s f r u i t s m û r s , r a -

m a s s e r c e u x q u i p e u v e n t ê t r e t o m b é s ' p e n d a n t l a 

n u i t ; e t p o u r c e l a c h a q u e e s c l a v e p o r t e a v e c l u i 

u n p e t i t p a n i e r e t u n e h o u e . 

L a q u a n t i t é d e m u s c a d e s e t d e m a r i s n ' a p a s 

é t é c o n s i d é r a b l e p e n d a n t p l u s i e u r s a n n é e s . O n 

p r é t e n d q u e c e d é f i c i t v e n a i t d ' u n m a n q u e d e s o i n 

e t d ' i n t e l l i g e n c e d a n s l a r é c o l t e , q u i s ' e s t b e a u -

c o u p a u g m e n t é e d e p u i s . L a r é c o l t e d e l a d e m i -

a n n é e q u ' o n a t r o u v é e d a n s l e s m a g a s i n s , l o r s d e 

l a p r i s e d e p o s s e s s i o n d e l ' î l e p a r l e s A n g l a i s , m o n -

t a i t à q u a t r e - v i n g t e t u n m i l l e s i x c e n t d i x - h u i t 

l i v r e s p e s a n t d e m u s c a d e , v i n g t - t r o i s m i l l e h u i t 

c e n t q u a t r e - v i n g t c i n q d e m a c i s . 

I l y a d a n s l e s q u a t r e î l e s c i - d e s s u s i n d i q u é e s 

q u i p r o d u i s e n t l a m u s c a d e , c i n q u a n t e - s e p t p l a n r 

t a t i o n s , e t m i l l e i e p t c e n t h u i t e s c l a v e s . M a i s i l 

n ' y a r i e n d e r é g u l i e r n i d a n s l a d i v i s i o n d e s p l a n -

t a t i o n s n i d a n s l a d i s t r i b u t i o n d e s e s c l a v e s ; e t 



c e s e r a i t u n p a s d e s p l u s i m p o r t a n s v e r s l ' a m é l i o -

r a t i o n d e c e s î l e s q u e d e p o r t e r u n e a t t e n t i o n 

s c r u p u l e u s e à c e q u e l e s p l a n t a t i o n s f u s s e n t p l u s 

p r o p o r t i o n n é e s , e t l e u r s b o r n e s p l u s p o s i t i v e m e n t 

d é t e r m i n é e s . D e s i n f o r m a t i o n s p l u s e x a c t e s o n t 

a p p r i s a u s s i q u ' i l f a u d r a i t a j o u t e r a u s e r v i c e d e s 

p l a n t a t i o n s e n c o r e h u i t c e n t s e s c l a v e s p o u r e n 

m e t t r e l a c u l t u r e d a n s l ' é t a t l e p l u s p r o s p è r e . 

L e m a n q u e d ' h a b i t a n s d a n s c e s î l e s s e m b l e m a l -

h e u r e u s e m e n t i m p o s e r l a n é c e s s i t é d ' e n t r e t e n i r l e 

n o m b r e d ' e s c l a v e s p u b l i c s q u e n o u s v e n o n s d e 

d i r e ; e t c e p e n d a n t , q u a n d o n c o m p a r e l e p e u 

d ' o u v r a g e q u ' i l s f o n t a v e c l a d e p e n s e d e l e u r e n -

t r e t i e n , o n p e u t d i r e q u e l e u r s e r v i c e e s t l e p l u s 

c o û t e u x q u ' o n p u i s s e e m p l o y e r . Q u a n d i l s e t r o u v e 

à f a i r e q u e l q u e t r a v a i l u n p e u c o n s i d é r a b l e , l e 

g o u v e r n e m e n t e s t o b l i g é d e p r e n d r e à g a g e s l e 

p e u d ' a r t i s a n s l i b r e s q u i v e u l e n t b i e n t r a v a i l l e r , e t 

d e s e s c l a v e s d e s p a r t i c u l i e r s , d o n t l e t r a v a i l e s t a u 

p r o f i t d e l e u r s m a î t r e s , q u i y g a g n e n t b e a u c o u p . 

L e s î l e s d e B a n d a t i r e n t t o u s l e s a n s d e B a t a v i a , 

a v e c l e s v i v r e s q u i l e u r s o n t n é c e s s a i r e s , d e s f o u r -

n i t u r e s t r è s - c o n s i d é r a b l e s e n m a r c h a n d i s e s , c o u -

t e l l e r i e , q u i n c a i l l e r i e , e t c . . q u i s e v e n d e n t à l ' e n -

c h è r e q u a t r e f o i s p a r a u , o u b i e n e n t o u t t e m p s , 

q u a n d l e g o u v e r n e u r s a i t q u e l e s h a b i t a n s s o n t 

e n é t a t d e p a y e r . S u r t o u t e s c e s f o u r n i t u r e s i l y 

a u n p r o f i t d e c i n q u a n t e p o u r c e n t . 

L e s b o u r g e o i s e t l e s m a r c h a n d s c h i n o i s é t a b l i s 

d a n s c e s î l e s a c h è t e n t n o n - s e u l e m e n t t o u t e s l e s 

m a r c h a n d i s e s q u i s o n t v e n d u e s p o u r l e c o m p t e d e 

l a c o m p a g n i e , m a i s e n c o r e t o u t e s c e l l e s q u i s o n t 

v e n d u e s p a r d e s p a r t i c u l i e r s . E n o u t r e d e l e u r 

p r o p r e c o n s o m m a t i o n , l e s C h i n o i s e x p o r t e n t c e s 

a r t i c l e s a u x î l e s d ' A a r o u , à l a N o u v e l l e - G u i n é e , à 

C é r a m ( u n e d e s î l e s d e l a S o n d e ) , a u x î l e s d u 

s u d - o u e s t , q u i o n t u n c o m m e r c e c o n s i d é r a b l e 

a v e c c e l l e s d e B a n d a . E n r e t o u r i l s r a p p o r t e n t d e 

C é r a m d u s a g o u e n p a i n e t e n f a r i n e ; d ' A a r o u , d e s 

p e r l e s , d e s é c a i l l e s d e t o r t u e , d e s p l u m e s . C e s 

î l e s f o u r n i s s e n t a u s s i d e s e s c l a v e s . 

L e s î l e s q u i g i s e n t a u s u d - o u e s t d e B a n d a s o n t 

t r è s - b a s s e s e t e n v i r o n n é e s d e r o c h e r s e t d ' é c u e i l s ; 

o n l e s n o m m e du sud-ouest, e t s o n t a u n o m b r e 

d e s e p t , d o n t l a p r i n c i p a l e e s t Kislier : c ' e s t l a d e -

m e u r e d u r é s i d e n t h o l l a n d a i s o u g o u v e r n e u r d e 

d e c e p e t i t a r c h i p e l . S a g a r n i s o n e s t d e c i n q u a n t e 

h o m m e s , d o n t q u e l q u e s - u n s s e r v e n t d a n s l e s î l e s 

v o i s i n e s . 

L e c o m m e r c e d e c e s î l e s c o n s i s t e d a n s u n p e u 

d e b o i s d e s a n d a l , d e d a i m s a l é , e t q u e l q u e s e s -

c l a v e s q u e l ' o n e n t i r e . 

D a n s l e s d e r n i e r s r a p p o r t s s u r B a n d a e t res î l e s 

d u s u d - o u e s t , q u i s o n t t o u t e s s o u s l e m ê m e g o u -

v e r n e m e n t , l e d é n o m b r e m e n t d e t o u s c e s p e u p l e s 

é t a i t c o m m e i l s u i t 1 : l e s î l e s d e B a n d a c o n t i e n -

n e n t c i n q m i l l e s e p t c e n t s o i x a n t e - t r o i s h a b i t a n s , 

d o n t c e n t d i x - n e u f e u r o p é e n s ; e t l e s î l e s d u s u d -

' Los îles d 'Aarou, quoique dépendantes du gouvernement de 
Banda, ne soni pas comprises dans ce dénombrement. 



o u e s t c o n t i e n n e n t t r e n t e - s i x m i l l e d e u x c e n t 

s o i x a n t e - s i x n a t u r e l s , d o n t d e u x m i l l e t r o i s c e n t 

v i n g t - d e u x q u i s e s o n t c o n v e r t i s a u c h r i s t i a n i s m e . 

I l p a r a î t p a r c e t é t a t q u e l a p o p u l a t i o n d e s î l e s 

d u s u d - o u e s t e s t c o n s i d é r a b l e ; e t c e p e n d a n t l e s 

H o l l a n d a i s e n t i r e n t t r è s - p e u d e p a r t i . Q u o i q u ' u n 

s i g r a n d n o m b r e d ' h a b i t a n s d e c e s î l e s a i t e m -

b r a s s é l e c h r i s t i a n i s m e , i l p a r a î t p o u r t a n t q u e l a 

r e l i g i o n a e u f o r t p e u d ' e f f e t s u r l e u r s m œ u r s , e t 

o n n e v o i t p o i n t n o n p l u s q u e l a c o m p a g n i e e n r e -

t i r e u n e v é r i t a b l e u t i l i t é ; m a i s e l l e s ' e s t p r o p o s é , 

e n l e s t e n a n t d a n s s a d é p e n d a n c e , d ' e m p ê c h e r q u e 

d ' a u t r e s n a t i o n s n e s ' e n e m p a r a s s e n t , e t n e v i n s -

s e n t p a r t a g e r l e c o m m e r c e a v e c l e s î l e s à é p i c e s . 

L e s H o l l a n d a i s s o n t é g a l e m e n t m a î t r e s d e T i -

m o r , a u t r e î l e d e l a m e r d e s I n d e s , a u s u d d e s 

M o l u q u e s : a u m o i n s y o n t - i l s d e s c o m p t o i r s e t 

d e s é t a b l i s s e m e n s i m p o r t a n s . L ' i n t é r i e u r d e c e t t e 

î l e é t a i t p e u c o n n u j u s q u ' à c e s d e r n i e r s t e m p s , 

p a r c e q u e l e s H o l l a n d a i s q u i s'y é t a b l i r e n t s ' o c -

c u p è r e n t b i e n p l u s d e s p r o f i t s q u ' i l s p o u v a i e n t 

y f a i r e q u e d ' e n d o n n e r u n e e x a c t e c o n n a i s s a n c e . 

P l u s i e u r s p e u p l e s l ' h a b i t e n t , o u t r e l e s n a t u r e l s , 

m a i s s u r t o u t d e s M a l a i s e t d e s C h i n o i s . L ' î l e a 

v i n g t - c i n q l i e u e s d e l o n g s u r c i n q à s i x d e l a r g e . 

D e t o u s c ô t é s e l l e e s t e n t o u r é e d e r o c h e r s e s c a r -

p é s e t d e h a u t e s m o n t a g n e s c o u v e r t e s d e h a u t e s 

f o r ê t s ; l ' a c c è s e n e s t t r è s - d i f f i c i l e p o u r l e s g r a n d s 

v a i s s e a u x , p a r c e q u ' à u n e d i s t a n c e d ' u n q u a r t d e 

m i l l e d e l a c ô t e o n n e t r o u v e q u e p e u d ' e n d r o i t s 

s 

p r o p r e s a u m o u i l l a g e , e t q u e p l u s p r è s d e s b o r d s 

i l n ' y a q u e d e s é c u e i l s . L a m e i l l e u r e r a d e e s t c e l l e 

d e Coupang3 o ù e s t l e c o m p t o i r p r i n c i p a l d e la 

c o m p a g n i e h o l l a n d a i s e , e t c e l l e d e D é l i l , o ù l e s 

P o r t u g a i s o n t c o n s e r v é u n é t a b l i s s e m e n t f o r m é 

d è s . 1 6 6 9 . 

L ' î l e d e T i m o r n ' e s t p a s à b e a u c o u p p r è s a u s s i 

p e u p l é e q u ' e l l e d e v r a i t l ' ê t r e d ' a p r è s s o n é t e n d u e . 

M . V a n - H o g e n d o r f , H o l l a n d a i s d i s t i n g u é , a g e n t 

d e l a c o m p a g n i e q u i a r é s i d é l o n g - t e m p s d a n s l ' î l e , 

e n a d o n n é u n e b o n n e d e s c r i p t i o n , e t a t t r i b u e l a 

c a u s e d e s o n p e u d e p o p u l a t i o n à l ' e x p o r t a t i o n 

c o n s i d é r a b l e d ' e s c l a v e s q u i s ' y f a i t , d o n t l e c o m -

m e r c e c o n t i n u e t o u j o u r s , e t à l a p e t i t e v c r o l e , q u i 

y e m p o r t e b e a u c o u p d ' e n f a n s . 

O n p e u t d i v i s e r l ' î l e e n q u a t r e d i s t r i c t s o u p a r -

t i e s p r i n c i p a l e s ; l e d i s t r i c t d e s H o l l a n d a i s , c e l u i 

d e s P o r t u g a i s n o i r s o u i n d i g è n e s , c e l u i d e s P o r -

t u g a i s b l a n c s e t e u r o p é e n s ; c e l u i d e s p e u p l a d e s 

o b é i s s a n t à d e s r o i s d u p a y s . 

L e c h e f - l i e u d u p r e m i e r d i s t r i c t e s t C o u p a n g . I l 

a d a n s s a d é p e n d a n c e p l u s i e u r s r o i s o u s o u v e r a i n s . 

L e g o u v e r n e u r d e C o u p a n g , q u i e s t u n s o u s - m a r -

c h a n d d e l a c o m p a g n i e , j u g e l e s d i f f é r e n d s d e c e s 

r o i s , e t l e s f a i t v e n i r l o r s q u ' i l s ' a g i t d e s a f f a i r e s 

d ' é t a t . O u t r e c e d i s t r i c t , l e g o u v e r n e u r h o l l a n d a i s 

a e n c o r e s o u s s a d i r e c t i o n l e s î l e s d e P o e l o - S m a w , 

R o t t y , S a v o , S o l o r , e t u n e p a r t i e d e c e l l e d e 

S u m b a . 

' On chercherait vainement tous ces noms dans nos dictionnaires 



L e s H o l l a n d a i s p o s s è d e n t e n c o r e d a n s c e d i s -

t r i c t l e f o r t d e Concordia, b â t i s u r u n e h a u t e u r 

a u b o r d d e l a m e r ; u n e p e t i t e r i v i è r e y f o u r n i t 

c o n s t a m m e n t u n e q u a n t i t é d ' e a u s u f f i s a n t e . P l u -

s i e u r s a g e n s e t c o m m i s e u r o p é e n s r é s i d e n t d a n s 

c e f o r t o u d a n s l e s e n v i r o n s . L e C a m p o n g , o u 

r é s i d e n c e d e s C h i n o i s , q u i f o n t d a n s l ' î l e p l u s d e 

c o m m e r c e q u e l e s a u t r e s n a t i o n s , e s t s u r l a p l a g e 

d e C o n c o r d i a , a u n i v e a u d e l a r a d e . 

L e d i s t r i c t d e s P o r t u g a i s n o i r s , o u i n d i g è n e s , 

e s t p l u s é t e n d u q u e l e p r é c é d e n t , e t o c c u p e l a 

p a r t i e s e p t e n t r i o n a l e d e l ' î l e . I l a p p a r t i e n t a u x 

P o r t u g a i s o r i g i n a i r e s d ' E u r o p e , q u i s ' y s o n t é t a -

b l i s e t s e s o n t a l l i é s a v e c l e s p e u p l a d e s v o i s i n e s . 

D e s m i s s i o n n a i r e s p o r t u g a i s v i e n n e n t t o u s l e s a n s 

b a p t i s e r l e s e n f a n s e t l e s i n s t r u i r e d a n s l e c h r i s -

t i a n i s m e . 

L e d i s t r i c t d e s P o r t u g a i s b l a n c s , o u e u r o p é e n s , 

e s t s i t u é v e r s l e n o r d - e s t , e t n ' o c c u p e p o i n t u n e 

g r a n d e é t e n d u e d e t e r r a i n . I l e s t g o u v e r n é p a r u n 

b a i l l i p o r t u g a i s r é s i d a n t à D e l i l , o ù e s t l e p r i n c i -

p a l c o m p t o i r d e c e t t e n a t i o n . L a v i l l e e s t d é f e n d u e 

p a r u n r a m p a r t g a r n i d e q u e l q u e s p i è c e s d e c a n o n . 

L e s r o i s v o i s i n s d e c e d i s t r i c t s o n t a l l i é s d e s P o r -

t u g a i s , e t n e s o u f f r e n t p o i n t q u e l e s H o l l a n d a i s 

c i r c u l e n t d a n s l e u r s é t a t s , t a n d i s q u e l e s P o r t u g a i s 

de géographie; rédigés sur les anciens, ils ne font que répéter avec 
bien peu d'augmentation ce qu'on y trouve. La géographie moderne 
attend encore un dictionnaire éteudu f t au niveau des connaissances 
nouvelles du globe et de la statistique. 
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p e u v e n t y c i r c u l e r l i b r e m e n t , e t y a c h e t e r d u b o i s 

d e s a n d a l , d e l a c i r e e t d e s e s c l a v e s . 

L e d i s t r i c t d e s p e u p l a d e s i n d é p e n d a n t e s d e s E u -

r o p é e n s , a p p e l é c o m m u n é m e n t Belo, c o m p r e n d 

t o u s l e s é t a t s s i t u é s l e l o n g d e l a c ô t e m é r i d i o n a l e 

d e l ' e s t à l ' o u e s t , e t e s t g o u v e r n é p a r u n g r a n d 

n o m b r e d e p e t i t s r o i s , d o n t l e s u n s f a v o r i s e n t l e 

c o m m e r c e d e s H o l l a n d a i s , e t l e s a u t r e s c e l u i d e s 

P o r t u g a i s , e t q u i , a u b e s o i n , p r e n n e n t l e p a r t i d e 

l ' u n e o u d e l ' a u t r e d e c e s d e u x n a t i o n s . 

L e s p r i n c i p a u x o b j e t s d e c o m m e r c e d e c e t t e 

c o n t r é e s o n t , l e b o i s d e s a n d a l . q u i n e c r o î t p a s 

d a n s l e n o r d d e l ' î l e ; l a c i r e e t l e s e s c l a v e s , c o n t r e / 

l e s q u e l s l e s H o l l a n d a i s e t l e s P o r t u g a i s é c h a n g e n t 

l e u r s m a r c h a n d i s e s , q u i c o n s i s t e n t e n t o i l e s d e 

c o t o n b l a n c h e s e t b l e u e s , m o u c h o i r s , b o u c l e s 

d ' o r e i l l e s , c o u t e a u x , c o r a u x , f a ï e n c e , f i l s d e c u i -

v r e , a r m e s , e t c . 

L e t e r r a i n d e l ' î l e d e T i m o r n e f o r m e q u ' u n e 

s u i t e c o n t i n u e l l e d e h a u t e s m o n t a g n e s c o u v e r t e s 

d e b o i s , e t s é p a r é e s l e s u n e s d e s a u t r e s p a r d e 

p r o f o n d e s v a l l é e s , c e q u i r e n d l e s p a s s a g e s e x t r ê -

m e m e n t d i f f i c i l e s . I l n ' y a d e p l a i n e s q u ' a u p r è s 

d e l a m e r ; e n c o r e s o n t - e l l e s d e p e u d ' é t e n d u e . 

L e s o l y e s t e n g é n é r a l s t é r i l e . O n n ' y t r o u v e a u c u n 

g r a n d f l e u v e , m a i s b e a u c o u p d e r i v i è r e s , d o n t 

l e s e a u x , à l ' e x c e p t i o n d e l a r i v i è r e d e C o u p a n g , 

s o n t m a l s a i n e s , s i l ' o n e n b o i t . L a p l u p a r t c h a r -

r i e n t d e l ' o r . L e s i n s u l a i r e s s a v e n t r a s s e m b l e r l e s p e -

t i t e s p a r c e l l e s d e c e m é t a l p a r l e m o y e n d e g r a n d e s 



pierres spongieuses ou creuses , q u i , opposées au 
courant, retiennent la p o u d r e et les peti tes pierres 
où l'or est renfermé. P a r m i ces sources aur i fères , 
celle qui traverse les é t a t s du roi Molo est la plus 
abondante. 

Il y a aussi des m i n e s d'or et de cuivre dans 
l'île ; les premières sont abandonnées ; les secondes 
sont abondantes. On t rouve m ê m e , sans fouiller 
la te r re , de gros m o r c e a u x de cuivre auprès de 
Delil ; et dans plus ieurs autres endroi ts : mêlé à 
l ' o r , ce .cuivre p rodu i t une sorte de souas aussi 
bon que s'il avait été composé avec d u cuivre du 
Japon. On croit m ê m e que le cuivre de T imor 
contient un peu d ' o r , pu isque les rivières y r o u -
lent des parcelles d'or et de cuivre, tantôt unies , 
tantôt séparées. 

Il faut mettre au r a n g des product ions p r inc i -
pales de cette île le bois de sanda l , dont on fait un 
t r è s -g rand trafic : on en exporte annue l l emen t 
cinq à six mille q u i n t a u x . Il y a dans le commerce 
de trois sortes différentes de bois de sandal . La 
meilleure n'offre que des bois par fa i tement pol is , 
droi ts , sans gerçures, et to ta lement dépouillés de 
l 'écorce extérieure. Les Portugais en paient c h a -
que picol, ou poids de cen t vingt-cinq l ivres, 64 à 
72 fr . Le bois de la seconde quali té , qui diffère de 
l 'autre par les rayures ou gerçures, se paie de 36 à 
4o fr. le picol ; celui de la troisième sorte est petit 
et to r tu ; il se vend de 20 à 24 fr. le m ê m e poids. 

C'est dans la partie de l'île qui fourni t le bois 

de sanda l , c'est-à-dire la partie mér id iona le , que 
l 'on fait aussi d 'abondantes récoltes de cire. Si 
elle est plus rare dans la par t ie septent r ionale , 
elle y est aussi de meilleure quali té ; ce qu'on attri-
bue à la na ture des fleurs don t se nourr issent les 
abeil les , qui ont l 'habi tude de faire leurs ruches 
sur les branches des grands arbres. 

Les b a m b o u s croissent dans l'île de T imor en 
si grande q u a n t i t é , qu'ils y fo rment des forêts 
presque impénétrables . On y trouve aussi du bois 
de c h a r p e n t e , mais de mauvaise qua l i t é , et qui 
se pourr i t p r o m p t e m e n t . L'île renfe rme quelques 
muscadiers sauvages , mais dont les frui ts n 'on t 
aucune odeur , ainsi que quelques canneliers , d o n t 
l 'écorce a le goût acre et m o r d a n t c o m m e . l e 
poivre. 

A dix ou onze milles de C o u p a n g , dans le 
royaume d 'Auphouan-Sorb ian , auprès de la r i -
vière de Feto-Maas, se trouve la m ê m e espèce de 
bois que l'on t ransporte de Malacca à Bi tavia 
pour en faire des mâ t s de vaisseaux. La forêt qui 
le fourni t est dans un terrain p l a t , à t rès-peu de 
distance de la mer . On y voit des arbres tout droits 
de cent pieds de h a u t , et de trois à quat re pieds 
de d iamètre . Il n 'y a pas de doute qu 'on ne puisse, 
dans les environs de Coupang , établir avec b e a u -
coup de succès des p lanta t ions d'arbres de jati, 
puisque l 'expérience a prouvé que dans l 'espace 
de dix ans la semence d e ce bois a produi t dans 
ce terrain des arbres de plus de trente pieds de 

« 



h a u t e u r e t d e s e p t p o u c e s d ' é p a i s s e u r . D a n s l e s 

t e r r a i n s m a r é c a g e u x , l e s h a b i t a n s d e T i m o r p l a n -

t e n t b e a u c o u p d e t a b a c . L ' i n d i g o e s t a u s s i t r è s -

c o m m u n d a n s t o u t e l ' î l e : m a l g r é c e l a o n n e s a i t 

p a s l ' a p p r ê t e r . L a c o m p a g n i e a " e s s a y é d ' e n é t a b l i r 

u n e f a b r i q u e ; m a i s e l l e n ' a p a s r é u s s i . O n a a u s s i 

t â c h é , i n f r u c t u e u s e m e n t , d ' y p r o p a g e r l e p o i v r e , 

q u e p r o d u i s e n t l e s f o r ê t s d a n s l ' é t a t - s a u v a g e . 

B e a u c o u p d ' a r b r e s à T i m o r f o u r n i s s e n t d e s f e u i l l e s 

e t d e s r a c i n e s p r o p r e s à l a t e i n t u r e . 

L e s p l u s g r a n d e s r i c h e s s e s d e s T i m o r i e n s c o n -

s i s t e n t e n b é t a i l , e n e s c l a v e s , e n o r . L e s i n s u -

l a i r e s f o n t u s a g e d e c e m é t a l d a n s t o u t e s l e u r s 

n é g o c i a t i o n s , e t i l e s t r a r e q u ' i l s e n e n t a m e n t u n e 

s a n s q u e l ' o r e n s o i t l a c o n d i t i o n p r é l i m i n a i r e . 

D ' u n a u t r e c ô t é i l s n ' e n t r e p r e n n e n t r i e n a v a n t d ' a -

v o i r s a c r i f i é u n b u f f l e , u n c o c h o n , o u u n e p o u l e , 

s e l o n l ' i m p o r t a n c e d e l ' e n t r e p r i s e , a f i n d e s e r e n -

d r e f a v o r a b l e s l e s g é n i e s m a l f a i s a n s , e t p o u r s a -

v o i r M e u r s a f f a i r e s a u r o n t d u s u c c è s . E n g é n é r a l 

l e s T i m o r i e n s s o n t t r è s - s u p e r s t i t i e u x , e t l ' o n r e -

t r o u v e c h e z e u x d e s c o u t u m e s b a r b a r e s e t i n s e n -

s é e s q u i d é r i v e n t d e c e t t e s u p e r s t i t i o n . 

I l s s o n t a u s s i g r a n d s a m a t e u r s d e s a r m e s d ' E u -

r o p e , e t p a i e n t t r è s - c h e r s l e s f u s i l s , l e s s a b r e s , 

l e s p i q u e s , e t la p o u d r e q u ' o n l e u r a p p o r t e . 

L e t e r r a i n d e l ' î l e é t a n t s t é r i l e , n e p r o d u i t e n 

g é n é r a l q u e d u r i z . P e u d ' e n t r e l e s h a l j i t a n s o n t 

q u e l q u e s b u f f l e s p o u r c u l t i v e r la t e r r e : a u s s i n ' y 

a - t - i l q u e l e s r o i s s e u l s q u i f a s s e n t l a b o u r e r . L e 

p e u p l e s e c o n t e n t e d e p l a n t e r u n p e u d e r i z ; m a i s 

s o n m e t s o r d i n a i r e e s t l e m a ï s ; e t s i u n e a n n é e 

s t é r i l e l e p r i v e d e c e t t e n o u r r i t u r e , i l m a n g e u n e 

e s p è c e d e p o m m e d e t e r r e s a u v a g e q u i c r o î t d a n s 

l e s t e r r a i n s p i e r r e u x . 

L e g o u v e r n e m e n t d e s T i m o r i e n s e s t m o n a r c h i -

q u e a b s o l u : c ' e s t c e l u i d e s p e u p l e s d e l ' I n d e e t 

d e l ' A s i e . C e p e n d a n t l e p o u v o i r d e l e u r s r o i s e s t 

r e s s e r r é d a n s d e s b o r n e s p l u s é t r o i t e s q u e c e l u i 

d e s d e s p o t e s o r i e n t a u x . A u c u n r o i d e T i m o r n e 

p e u t a t t e n t e r à l a v i e , à l a l i b e r t é o u a u x b i e n s d e 

s e s s u j e t s . I l n e r e s t e q u ' à s a v o i r c o m m e n t i l s e n -

t e n d e n t l e m o t attenter ; o n p e u t a t t e n t e r d e b i e n 

d e s m a n i è r e s , s a n s c e p e n d a n t a v o i r l ' a i r d e v i o l e r 

l a l o i . I c i l ' a b u s d u p o u v o i r p a r a î t c e p e n d a n t d i f f i -

c i l e , p u i s q u e , a v a n t d ' a r r ê t e r u n h o m m e , i l f a u t q u e 

l ' a c c u s a t i o n a i t é t é p o r t é e d e v a n t u n e a s s e m b l é e 

d e j u g e s p r i s p a r m i l e s g r a n d s ; c a r i l y a a u s s i d e s 

grands d a n s c e r o y a u m e , d o n t l e m o n a r q u e n e 

v a u t p a s u n b o u r g m e s t r e d e H o l l a n d e . M a i s m a l -

h e u r e u s e m e n t c e t t e r è g l e d e j u g e m e n t n ' e s t p a s 

t o u j o u r s s u i v i e ; e l l e n e l ' e s t q u e v i s - à - v i s d e c e u x 

a v e c q u i c e s p e t i t s d e s p o t e s n ' o n t a u c u n i n t é r ê t à 

d é m ê l e r . S o u v e n t l e s p r é v e n u s s o n t c o n d a m n é s 

s a n s m ê m e a v o i r é t é i n t e r r o g é s ; c e t t e m a n i è r e 

e x p é d i t i v e e s t r e g a r d é e c o m m e u n m o y e n n é c e s -

s a i r e a u m a i n t i e n d e l ' o r d r e , e t l e s b e a u x e s p r i t s , 

p u b l i c i s t e s e t c o u r t i s a n s t i m o r i e n s , t r o u v e n t e n 

e f f e t q u e l e u r s s o u v e r a i n s o n t r a i s o n . 

O n p o u r r a i t a p p l i q u e r à c e t t e î l e l a r é f l e x i o n 
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q u e n o u s a v o n s d é j à * f a i t e ; c ' e s t q u e l e s E u r o p é e n s , 

p o u r l ' i n t é r ê t d e l e u r c o m m e r c e e t l ' e x t e n s i o n d e s 

d é b o u c h é s s i n é c e s s a i r e s à c e c o m m e r c e , n e 

s a u r a i e n t t r o p y a f f a i b l i r l ' a u t o r i t é d e s p o t i q u e , e t 

y é t e n d r e l a l i b e r t é e t l a c i v i l i s a t i o n , d ' o ù d é -

r i v e n t l e s b e s o i n s d e l a c o n s o m m a t i o n e t d e l a 

c u l t u r e , s a n s l e s q u e l l e s i l n ' y a n i i n d u s t r i e , n i 

é c h a n g e , n i p a r c o n s é q u e n t d e c o m m e r c e . 

L e s A n g l a i s , c o n v a i n c u s d e c e p r i n c i p e s a l u -

t a i r e , e n a v a i e n t f a i t l a r è g l e d e l e u r c o n d u i t e , a u 

m o i n s j u s q u ' à u n c e r t a i n p o i n t . p e n d a n t l e t e m p s 

q u ' i l s p o s s é d è r e n t l e s î l e s à é p i c e s . 

C o m m e i l s c r o y a i e n t c o n s e r v e r c e s î l e s e t y f o r -

m e r d e s é t a b l i s s e m e n s d a n s l ' i n t é r ê t d e l e u r c o m -

m e r c e , i l s a v a i e n t p r o j e t é d ' y p e r f e c t i o n n e r l a 

c u l t u r e d e s a r b r e s à é p i c e s , e t d ' y é t a b l i r u n e f o r m e 

d e g o u v e r n e m e n t p r o p r e à l e s s e c o n d e r . L e s d o c u -

m e n s q u e n o u s e n a v o n s m é r i t e n t d ' ê t r e c o n s i -

g n é s i c i , p a r c e q u ' i l s p r é s e n t e n t d e s v u e s u t i l e s e t 

d e s c o n n a i s s a n c e s c o m m e r c i a l e s r e c u e i l l i e s s u r l e s 

l i e u x , e t d ' a u t a n t p l u s p r é c i e u s e s , q u e c e q u i 

r e g a r d e l e s î l e s à é p i c e s a t o u j o u r s é t é t e n u t r è s -

s e c r e t p a r l e s H o l l a n d a i s . C e . ' n ' e s t m ê m e q u e d e -

p u i s q u e l e s A n g l a i s l e s o n t p o s s é d é e s q u ' o n e n 

c o n n a î t l e s d é t a i l s d ' u n e m a n i è r e p o s i t i v e . 

D a n s l e p r o j e t d ' e t e n d r e l e c o m m e r c e d e s é p i c e s 

e t d e f a i r e d a n s l e s î l e s d e B a n d a e t t o u t e s c e l l e s 

q u i e n p r o d u i s e n t d e s é t a b l i s s e m e n s s o l i d e s , i l 

f a u d r a i t , d i s a i e n t l e s A n g l a i s l o r s q u ' i l s e n é t a i e n t 

m a î t r e s , f a i r e d ' A m b o i n e l e s i è g e d u g o u v e r n e -

m e n t . C e g o u v e r n e m e n t d o n n e r a i t t o u s l e s e n -

c o u r a g e m e n s p o s s i b l e s à l ' a g r i c u l t u r e e t à l a m u l -

t i p l i c a t i o n d u b é t a i l d a n s l e s î l e s d e B a n d a e t d a n s 

c e l l e s q u i l e s a v o i s i n e n t . O n p o u r r a i t , d a n s c e s 

d e r n i è r e s , d o n n e r d e s p r o p r i é t é s a u x f e r m i e r s 

q u i s ' y é t a b l i r a i e n t , p o u r l e s m e t t r e d a n s l e c a s 

d ' a p p r o v i s i o n n e r l e u r s f e r m e s ; m a i s c e s e r a i t à 

c o n d i t i o n q u ' i l s s e l i v r e r a i e n t à l a c u l t u r e d e s m u s -

c a d i e r s , q u i s e r a i t c o n c e n t r é e d a n s l ' î l e d ' A m -

b o i n e . A m e s u r e q u e l e s a r b r e s s ' y m u l t i p l i e r a i e n t , 

o n c o u p e r a i t - t o u s c e u x d e s a u t r e s î l e s : a i n s i , 

a v e c l e t e m p s , t o u t e l a c u l t u r e d e c e t t e p r é c i e u s e 

d e n r é e s e r a i t c o n c e n t r é e d a n s A m b o i n e , o ù e l l e 

a d é j à u n e q u a l i t é s u p é r i e u r e , e t o ù l e s p l a n t a -

t i o n s a u r a i e n t l ' a v a n t a g e d ' ê t r e s o u s l a s u r v e i l l a n c e 

i m m é d i a t e d u g o u v e r n e m e n t s u p r ê m e . P a r c e s 

m e s u r e s , l e s é t a b l i s s e m e n s s u b o r d o n n é s s e r a i e n t 

e n é t a t d ' a p p r o v i s i o n n e r e n b é t a i l e t e n g r a i n 

t o u t e s l e s î l e s d e s I ^ g i c e s . L e s d é p e n s e s d e l ' é t a t 

s e r a i e n t c o n s i d é r a b l e m e n t d i m i n u é e s , e n c e q u ' i l 

n e f a u d r a i t p l u s q u ' u n é t a b l i s s e m e n t , t a n t p o u r 

l e g o u v e r n e m e n t i n t e r n e q u e p o u r l a d é f e n s e d e 

c e s p o s s e s s i o n s . " 

« Q u e l l e q u e d o i v e ê t r e l a d é c i s i o n à l ' é g a r d d e 

c e s î l e s , s o i t q u ' o n j u g e p l u s a v a n t a g e u x p o u r l a 

G r a n d e - B r e t a g n e d ' e n g a r d e r l a p o s s e s s i o n , s o i t 

q u ' o n p r é f è r e d e l e s r e n d r e à l a H o l l a n d e , i l c o n -

v i e n t t o u j o u r s i c i d ' e n v i s a g e r l a c h o s e d a n s l a 

p r e m i è r e s u p p o s i t i o n , e t , e n c o n s é q u e n c e , d e 

p r o p o s e r p o u r l e u r a d m i n i s t r a t i o n c e q u i p e u t l e s 



2 ^ 4 É T A T A C T U E L DU C O M M E R C E 

a m é l i o r e r , l e s r e n d r e d u p l u s g r a n d a v a n t a g e pos-» 

s i b l e p o u r l ' é t a t , e t e n m ê m e t e m p s p r o c u r e r l e 

b o n h e u r d e s h a b i t a n s . 

« L e s î l e s d e s É p i c e s o n t d e s r e l a t i o n s t r è s -

é t r o i t e s a v e c l e s r o y a u m e s d e T e r n a t e e t d e T i d o r , 

e t l e s n o m b r e u s e s î l e s q u i e n d é p e n d e n t , y c o m -

pr i s t o u t e s c e l l e s e n t r e c e s é t a t s e t l a N o u v e l l e -

G u i n é e . A m b o i n e e t B a n d a o n t é t é t o u t e s l e s 

d e u x s o u s l a d o m i n a t i o n d u r o i d e T e r n a t e ; e t 

l e s H o l l a n d a i s , p a r c o u r t o i s i e , l u i p a i e n t e n c o r e 

t o u s l e s a n s u n e s o m m e , q u o i q u e d a n s l e f a i t c e 

s o i t l u i q u i s o i t l e u r t r i b u t a i r e . 

« L e s e u l o b j e t q u e l e s H o l l a n d a i s a i e n t e u e n v u e 

e n m e t t a n t l e s s o u v e r a i n s d e T e r n a t e e t d e T i d o r 

s o u s l e u r d é p e n d a n c e , a é t é d ' e m p ê c h e r q u ' i l s n e 

fissent d e s p l a n t a t i o n s d e p i c e s ; c a r , m a l g r é l a 

q u a n t i t é d e p o u d r e d ' o r q u ' i l s t i r e n t d e l e u r s 

r o y a u m e s , l a p e r t e q u e l e u r c a u s e c e t é t a b l i s s e -

m e n t m o n t e à 5 o , o o o l i v r e s ^ e r l i n g p a r a n , s a n s 

p a r l e r d e c e q u ' i l m e u r t d ' h o m m e s d a n s l e s d i f f é -

r e n t e s g a r n i s o n s . I l p a r a î t d î n e u t i l e , n o n p a s 

s e u l e m e n t d ' ô t e r c e s î l e s a u x H o l l a n d a i s , m a i s d e 

l e s r e m e t t r e c o m m e p r o v i n c e s l i b r e s a u x n a t u r e l s . 

L ' o b l i g a t i o n q u e n o u s a u r a i e n t c e s p r i n c e s l e s e n -

g a g e r a i t à f a i r e a v e c l e s A n g l a i s d e s c o n d i t i o n s q u i 

n o u s a s s u r e r a i e n t e x c l u s i v e m e n t l e c o m m e r c e d e 

l e u r s e p i c e s . 

t L ' î l e d e M a c a s s a r , q u o i q u e d e p e u d ' i n t é r ê t 

p o u r A m b o i n e e t B a n d a , s i o n l a c o m p a r e a v e c 

e l les p o u r l a c u l t u r e d e s é p i c e s , e s t c e p e n d a n t 

d ' u n e g r a n d e i m p o r t a n c e p o u r n o t r e c o m m e r c e 

d a n s c e s m e r s , p a r c e q u ' e l l e e s t e n t o u t t e m p s 

à p o r t é e d e f o u r n i r u n e g r a n d e q u a n t i t é d e v i v r e s 

à n o s v a i s s e a u x , e t q u ' e l l e s e t r o u v e p r é c i s é m e n t 

d a n s l a r o u t e d e n o s b à t i m e n s c h i n o i s , t a n t p o u r 

a l l e r q u e p o u r r e t o u r n e r . 

« O n s a i t d é j à q u e l e s p r i n c i p a u x r a j a h s d e l ' î l e 

d e C é l è b e s o n t d e r n i è r e m e n t m a n i f e s t é l e u r h a i n e 

p o u r l e s H o l l a n d a i s , q u i o n t f o m e n t é d e s d i s s e n -

s i o n s p a r m i e u x : a i n s i , l e s m e t t r e e n é t a t d e s o r t i r 

d e l ' i n f é r i o r i t é o ù l e s H o l l a n d a i s a f f e c t e n t d e l e s 

t e n i r , s e r a i t s a n s d o u t e l e m e i l l e u r m o y e n d e l e s 

a t t a c h e r a u x A n g l a i s e t d e l e s d i s p o s e r à n o u s 

d o n n e r l a p r é f é r e n c e p o u r l e c o m m e r c e . A l o r s , 

d a n s c e r t a i n s c a s p r e s s a n s , i l s p o u r r a i e n t b i e n 

f o u r n i r n o s î l e s d e s É p i c e s d u g r a i n e t d u b é t a i l 

d o n t e l l e s a u r a i e n t b e s o i n . 

« A l ' é g a r d d u c o m m e r c e q u i s ' e s t é t a b l i d e p u i s 

q u e l q u e s a n n é e s a v e c l e s î l e s a u n o r d - e s t d e C é -

r a m , e t d e s t e n t a t i v e s q u e n o s v a i s s e a u x m a r -

c h a n d s d u B e n g a l e o n t f a i t e s p o u r f o r m e r i c i u n 

é t a b l i s s e m e n t , o n c o n ç o i t q u e , s i l a p o l i t i q u e a 

a u t o r i s é c e t t e m e s u r e d a n s l e t e m p s o ù e l l e a é t é 

a d o p t é e , m a i n t e n a n t q u e l e s A n g l a i s s o n t e n p o s -

s e s s i o n d e s î l e s d e s É p i c e s , e l l e a u r a i t l e s e f f e t s 

l e s p l u s p r é j u d i c i a b l e s . L e s a r m e s à f e u e t l e s m u -

n i t i o n s m i l i t a i r e s s o n t l e s p r i n c i p a u x a r t i c l e s d e 

c o m m e r c e q u e n o s v a i s s e a u x p o r t e n t d a n s c e s î l e s ; 

e t l e s i n t r o d u i r e c h e z d e s p e u p l e s q u i s o n t t o u t 

a u p l u s d a n s l ' e n f a n c e d e l a v i e s o c i a l e n e p e u t 



q u ' a r r ê t e r l e u r s p r o g r è s d a n s l a c i v i l i s a t i o n ; c e 

s e r a i t l e u r f o u r n i r l e s p l u s s û r s m o y e n s d e s u c c è s 

d a n s l e s h o s t i l i t é s c o n t r e l e u r s v o i s i n s , q u ' i l e s t d e 

n o t r e i n t é r ê t d e p r o t é g e r ; c ' e s t e n m ê m e t e m p s 

l e s m e t t r e e n é t a t d e p i l l e r n o s p r o p r e s v a i s s e a u x , 

e t p e u t - ê t r e d a n s q u e l q u e t e m p s d ' e n v a h i r n o s 

p o s s e s s i o n s . I l f a u d r a i t d o n c q u e c e c o m m e r c e f û t 

p r o h i b é s o u s l e s p e i n e s l e s p l u s s é v è r e s . 

« D a n s l a d e r n i è r e i n s u r r e c t i o n à A m b o i n e , o n 

a p r i s a u x n a t u r e l s d e s m o u s q u e t s à l a m a r q u e d e 

n o t r e c o m p a g n i e d e s I n d e s o r i e n t a l e s . U s a v a i e n t 

é t é a p p o r t é s d u B e n g a l e a u x î l e s d e W a r o n u sul-

l a c ô t e n o r d - e s t d e C é r a m ; d e l à i l s a v a i e n t é t é 

t r a n s p o r t é s à H a r o c k o e , o ù i l s a v a i e n t é t é é c h a n -

g é s p o u r d e s c l o u s d e g i r o l l e , c o m m e l ' o n t a v o u é 

c e u x d a n s l e s m a i n s d e s q u e l s o n l e s a p r i s . 

« P o u r o b v i e r à c e t i n c o n v é n i e n t , i l e s t n é c e s -

s a i r e d ' e m p ê c h e r n o s m a r c h a n d s d a n s l ' I n d e d e 

c o m m e r c e r a v e c l ' î l e d e J e r n o t e e t s e s d é p e n d a n -

c e s , s a n s l a p e r m i s s i o n o u l ' o r d r e d u g o u v e r n e -

m e n t d ' À m b o i n e ; i l e s t n é c e s s a i r e d e f a i r e d e c e t t e 

d e r n i è r e î l e l e m a r c h é e x c l u s i f d e s p o s s e s s i o n s 

a n g l a i s e s d a n s l e s m e r s d e l ' e s t , p u i s q u ' e l l e p e u t 

f o u r n i r , d ' u n e m a n i è r e é g a l e m e n t a v a n t a g e u s e a u x 

n a t u r e l s e t a u x A n g l a i s , à" t o u s l e s b e s o i n s r é e l s 

d e s î l e s e n v i r o n n a n t e s . 

« P e u t - ê t r e q u ' u n e p h i l o s o p h i e s p é c i e u s e c o n -

s i d é r e r a i t c o m m e p l u s g é n é r e u x , e t p a r c o n s é -

q u e n t c o m m e d ' u n e p o l i t i q u e p l u s b i e n f a i s a n t e , 

d ' o u v r i r u n c o m m e r c e l i b r e , e t d e l a i s s e r l e s a r -

m a t e u r s p a r t i c u l i e r s p a r t a g e r l e c o m m e r c e l u c r a t i f 

d e s î l e s d e s É p i c e s ; m a i s l ' e x p é r i e n c e p r o u v e a s s e z 

q u e l e c o m m e r c e e x c l u s i f d e s é p i c e s e s t e s s e n t i e l 

p o u r f a i r e t o u r n e r c e s é t a b l i s s e m e n s l o i n t a i n s e t 

d i s p e n d i e u x a u p r o f i t d e l a m è r e - p a t r i e . C e m o -

n o p o l e , s o u s d e s r è g l e s s a g e s e t é q u i t a b l e s , n e 

p r o d u i r a i t p a s s e u l e m e n t u n r e v e n u c o n s i d é r a b l e 

à l ' é t a t ; il t e n d r a i t a u x i n t é r ê t s e t a u b o n h e u r 

d e s n a t u r e l s b e a u c o u p p l u s s û r e m e n t q u e s i o n 

l e s e x p o s a i t a u x t r o u b l e s e t à l ' a n a r c h i e ; c a r l e s 

j a l o u s i e s q u i n a i s s e n t d ' u n c o m m e r c e l i b r e n e 

m a n q u e r a i e n t p a s d e p o r t e r l e d é s o r d r e c h e z d e s 

h o m m e s d ' u n c a r a c t è r e s i v i o l e n t . D ' a p r è s c e p r i n -

c i p e , i l f a u d r a i t d o n c d é f e n d r e a u x n a t u r e l s t o u t 

c o m m e r c e ( e x c e p t é e n c a s d ' u r g e n c e ) a v e c d ' a u -

t r e s v a i s s e a u x q u e l e s v a i s s e a u x e n v o y é s p a r l a 

c o m p a g n i e ; i l f a u d r a i t q u e l e s c h e f s f u s s e n t r e s -

p o n s a b l e s a u g o u v e r n e u r d ' A m b o i n e , q u i s e r a i t 

i n v e s t i d u p o u v o i r d ' i m p o s e r a u x c o n t r e b a n d i e r s , 

s u i v a n t l a g r a n d e u r o u l e s c i r c o n s t a n c e s d u d é l i t , 

t e l l e a m e n d e , o u d ' i n f l i g e r t e l l e p u n i t i o n q u ' i l 

a p p a r t i e n d r a i t . 

« O n c o n n a î t l e p e n c h a n t d e s M a l a y s à l a p i r a -

t e r i e . C e p e n c h a n t n ' e s t n u l l e p a r t p l u s r e d o u t a b l e 

q u e p a r m i l e s p e u p l e s q u i h a b i t e n t l e s î l e s v o i s i n e s 

d e s M o l u q u e s , n o m m é m e n t l e s P a p o u a s , o u n a -

t u r e l s d e l a N o u v e l l e - G u i n é e , l e s p e u p l e s d e M a -

g i n d a n a o , S o o l o o e t B o r n e o . I l e s t d o n c e s s e n t i e l , 

n o n - s e u l e m e n t a u r e p o s , m a i s m ê m e à la s û r e t é 

d e s î l e s d e s É p i c e s , d ' a v o i r u n c e r t a i n n o m b r e d e 



v a i s s e a u x d e g u e r r e q u i c r o i s e n t d a n s c e s p a r a g e s . 

L e s H o l l a n d a i s t e n a i e n t t o u j o u r s e n m e r . p o u r 

c e t o b j e t , p l u s i e u r s c h a l o u p e s , c h a c u n e d e s e i z e 

c a n o n s ; m a i s c e s c h a l o u p e s é t a i e n t d ' u n e c o n -

s t r u c t i o n t r o p g r o s s i è r e ; e l l e s n ' é t a i e n t p a s e n é t a t 

d e p o u r s u i v r e a u v e n t l e s v o i l e s m a l a y e s . I l v a u -

d r a i t d o n c m i e u x p o u r l e s A n g l a i s a v o i r p o u r c e 

s e r v i c e p a r t i c u l i e r c i n q g o e l e t t e s a r m é e s d u p o r t 

d e q u a t r e - v i n g t s à c e n t t o n n e a u x . C e s b â t i m e n s 

d e v r a i e n t ê t r e , p a r l e u r c o n s t r u c t i o n , b o n s m a r -

c h e u r s ; d e m a n i è r e à p o u v o i r , d a n s l e s c a l m e s , 

a l l e r à a v i r o n s ( o u l a r g e s r a m e s ) ; i l s s e r a i e n t 

m o n t é s d e d o u z e o u q u a t o r z e c a n o n s , a v e c q u e l -

q u e s p i e r r i e r s , e t d ' e n v i r o n t r e n t e h o m m e s , d o n t 

d i x e u r o p é e n s . C e t t e f o r c e , a p p u y é e a u b e s o i n 

d ' u n e d e s f r é g a t e s d e s a m a j e s t é , s i e l l e é t a i t s a -

g e m e n t e m p l o y é e , s o u s l a d i r e c t i o n d u g o u v e r -

n e m e n t d ' A m b o i n e , s u f f i r a i t p o u r e m p ê c h e r t o u t e 

p i r a t e r i e . E n m ê m e t e m p s e l l e e m p ê c h e r a i t a u s s i 

l a c o n t r e b a n d e , e t r e m p l i r a i t l ' o b j e t d e r e c u e i l l i r 

l e s é p i c e s d e s î l e s s u b o r d o n n é e s , e t d e l e s t r a n s -

p o r t e r à A m b o i n e , o ù e l l e s s e r a i e n t t o u t e s c h a r -

g é e s p o u r l ' E u r o p e . 

« E n c o n s i d é r a n t c o m b i e n i l s e r a i t f a c i l e d e 

c h a s s e r l e s H o l l a n d a i s d e s î l e s d e C e l è b e s , T e r -

n a t e e t T i d o r , u n e p e t i t e e x t e n s i o n d e c e t t e f o r c e 

m a r i t i m e n o u s m e t t r a i t à p o r t é e d e f a i r e u n c o m -

m e r c e t r è s - a v a n t a g e u x a v e c c e s î l e s . T o u t e l a 

p o u d r e d ' o r q u e l e s H o l l a n d a i s e n t i r e n t m a i n t e -

n a n t s e r a i t d o n n é e e n é c h a n g e d e s p r o d u i t s d e 

D E S D E U X I N D E S . 

n o s m a n u f a c t u r e s d ' A n g l e t e r r e e t d e n o s c o l o n i e s 

d e s I n d e s ; e t i l n ' y a p a s d e d o u t e q u e c e t t e b r a n c h e 

d ' u n c o m m e r c e l u c r a t i f , q u i e s t m a i n t e n a n t d a n s 

l e s m a i n s d e s C h i n o i s , n e p a s s â t d a n s c e l l e s d e s 

A n g l a i s , à q u i l e u r e s p r i t e n t r e p r e n a n t , s e c o n d é 

d e l e u r h a b i l e t é d a n s 1« n a v i g a t i o n , n e p e u t m a n -

q u e r d e d o n n e r u n e s u p é r i o r i t é m a r q u é e s u r 

t o u t e s l e s n a t i o n s r i v a l e s . 

« C o m m e A m b o i n e e s t l a p l a c e l a p l u s c o n v e -

n a b l e , t a n t p a r s a s i t u a t i o n q u e p a r s e s r e s s o u r c e s 

n a t u r e l l e s , p o u r e n f a i r e n o n - s e u l e m e n t l a c a p i -

t a l e d e n o s p o s s e s s i o n s d a n s l e s î l e s d e s É p i c e s , 

m a i s e n c o r e l e c h e f - l i e u d e l ' A r c h i p e l d e l ' e s t , s a 

f o r c e , e t c e q u ' e l l e p e u t o p p o s e r d e r é s i s t a n c e a u x 

a t t a q u e s d e l ' é t r a n g e r , d o i v e n t ê t r e u n d e s p r e -

m i e r s o b j e t s d e n o t r e a t t e n t i o n . Q u o i q u e s e s f o r -

t i f i c a t i o n s , d a n s l ' é t a t a c t u e l , s u f f i s e n t b i e n p o u r 

l a m e t t r e à l ' a b r i d e t o u t e a t t a q u e d e s n a t u r e l s , 

e l l e s n e s a u r a i e n t p o u r t a n t t e n i r c o n t r e d e s t r o u -

p e s r é g u l i è r e s . S i d o n c o n s e d é t e r m i n a i t à s ' y 

é t a b l i r p o s i t i v e m e n t , i l f a u d r a i t b â t i r u n n o u v e a u 

f o r t à A m b o i n e . C e p o i n t m é r i t e b i e n t o u t e l ' a t -

t e n t i o n d e n o t r e m i n i s t r e d e s a f f a i r e s d e l ' I n d e ; 

e t i l s e r a i t d i g n e d e l a p o l i t i q u e g é n é r e u s e d e 

n o t r e c o m p a g n i e d e s I n d e s d e c o n s a c r e r u n e p a r -

t i e d u p r e m i e r p r o f i t q u ' e l l e r e t i r e r a i t d e c e s î l e s , 

à l a c o n s t r u c t i o n d ' u n o u v r a g e q u i l e u r p r o c u r e -

r a i t u n e s û r e t é p e r m a n e n t e . 

« L e s b a t t e r i e s e t l e s r e d o u t e s q u i o n t é t é é l e -

v é e s à B a n d a , a v e c l a f o r c e q u ' o n p r o p o s e d ' e n -
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v o y e r . à c e t é t a b l i s s e m e n t , s u f f i r a i e n t t r è s - c e r t a i -

n e m e n t à s a s û r e t é , p a r c e q u ' i l n ' e s t n u l l e m e n t 

p r o b a b l e q u ' u n e n n e m i v e u i l l e e m p l o y e r d e s f o r c e s 

b i e n c o n s i d é r a b l e s c o n t r e u n e p l a c e q u i n ' o f f r e 

p a r s o i - m ê m e a u c u n e r e s s o u r c e , o ù i l n ' y a p a s 

d e m a g a s i n d ' é p i c e s , o ù l i o n n e d é p o s e ^ a u c u n e 

r i c h e s s e , e t o ù u n e t e n t a t i v e s a n s s u c c è t > e n t r a î -

n e r a i t l e s p l u s f a t a l e s c o n s é q u e n c e s . E n f i n B a n d a , 

s i l ' o n n ' e s t p a s d ' a b o r d e n p o s s e s s i o n d ' A m b o i n e " ; 

n e s e r a i t p a s l o n g - t e m p s t e n a b l e ; e t q u a n d e l l e 

l e s e r a i t , e l l e n e p a i e r a i t p a s l e s d é p e n s e s q u ' i l 

f a u d r a i t f a i r e p o u r l a d é f e n d r e 

« I l n e r e s t e d o n c p l u s q u ' à r é u n i r s o u s u n m ê m e 

p o i n t d e v u e c e q u ' e x i g e l ' é t a b l i s s e m e n t c i v i l e t 

m i l i t a i r e d e s M o l u q u e s , e t q u ' à f a i r e u n c a l c u l 

e x a c t d e s d é p e n s e s q u ' i l e n t r a î n e r a i t ; d ' e s t i m e r 

e n f i n a u p l u s j u s t e p o s s i b l e l e s a v a n t a g e s q u ' o n 

p e u t s e p r o m e t t r e d e c e s p o s s e s s i o n s . M a i s , a v a n t 

d e p r é s e n t e r c e t é t a t , i l f a u t f a i r e r e m a r q u e r p r e -

m i è r e m e n t q u e l e s d é p e n s e s d e f r e t d e t o u s l e s 

b â t i m e n s d e t r a n s p o r t , t a n t d e s t r o u p e s q u e d e s 

v i v r e s e t d e s m a r c h a n d i s e s , p e u v e n t ê t r e r e g a r -

d é e s c o m m e c o u v e r t e s p a r l e p r o f i t d e c i n q u a n t e 

p o u r c e n t s u r l e s a r t i c l e s i m p o r t é s p o u r l ' u s a g e 

d e s n a t u r e l s , e t q u ' e n c o n s é q u e n c e j e n ' e n f e r a i 

p a s m e n t i o n d a n s l e t a b l e a u s u i v a n t ; e n s u i t e , 

q u ' u n e c o n n a i s s a n c e p l u s p a r f a i t e d e c e s m e r s , 

e t u n e p l u s g r a n d e e x p é r i e n c e d e s s a i s o n s e t d e s 

v e n t s r é g n a n s d a n s c e s p a r a g e s , m o n t r e r o n t q u ' o n 

p e u t e n t r e t e n i r u n e c o m m u n i c a t i o n c o n s t a n t e 

« 

a v e c A m b o i n e , e t q u ' o n p e u t p o r t e r d a n s c e t t e î l e , 

t r è s - f a c i l e m e n t e t à t r è s - p e u d e f r a i s , d e s d e n r é e s 

d e t o u t e s e s p è c e s , e t e n r e m p o r t e r d e m ê m e l e s 

é p i c e s a u m o y e n d e l ' e x p é d i t i o n e t d u r e t o u r d e 

n o s v a i s s e a u x d e C h i n e , e t c e l a s a n s l e s d é t o u r -

n e r b e a u c o u p d e l e u r r o u t e o r d i n a i r e . D e m ê m e , 

e n c o n s i d é r a n t l e s a v a n t a g e s v r a i m e n t i m p o r t a n s 

q u e l a n a t i o n p e u t r e t i r e r d u c o m m e r c e é t e n d u 

q u ' e l l e o u v r i r a i t a v e c l e s î l e s d u L e v a n t , e t d e c e 

n o u v e a u d é b o u c h é p o u r l e s p r o d u i t s d e n o s m a -

n u f a c t u r e s , j e n e c r o i s p a s d e v o i r f a i r e e n t r e r d a n s 

c e t t e n o t e l a d é p e n s e q u ' o c c a s i o n n e r a i t u n e f o r c e 

n a v a l e q u ' o n p o u r r a i t e n t r e t e n i r , s o i t d a n s l e s d é -

t r o i t s d e M a c a s s a r , s o i t d a n s l e s î l e s d u n o r d ; 

m a i s l e s f r a i s d ' é q u i p e m e n t d e s s c h o o n e r s a r m é s 

q u e j ' a i d é j à p r o p o s é s , f a i s a n t p a r t i e d u n o u v e l 

é t a b l i s s e m e n t , i l s s e r o n t , c o m m e d e r a i s o n , c o m p -

t é s a u n o m b r e d e s d é p e n s e s q u ' i l o c c a s i o n n e r a . 

T o u t s e b o r n e r a d o n c à e s t i m e r l e s f r a i s d e l ' é t a -

b l i s s e m e n t c i v i l e t d e s f o r c e s m i l i t a i r e s e t d e m a -

r i n e , a i n s i q u e l e p r i x d e s é p i c e s p a y é a u x n a t u r e l s , 

e t u n f o n d s p o u r l ' e x t r a o r d i n a i r e . L e m o n t a n t d e 

c e s d é p e n s e s é t a n t b a l a n c é a v e c l ' é v a l u a t i o n d u 

p r o d u i t n e t a n n u e l d e s é p i c e s , %ur l e q u e l o n p e u t 

c o m p t e r , l ' u n c o m p e n s a n t l ' a u t r e , a v e c u n e a d -

m i n i s t r a t i o n c o n v e n a b l e , c e t t e b a l a n c e m o n t r e r a 

c l a i r e m e n t l e s a v a n t a g e s r é e l s q u e l ' o n p e u t t r o u -

v e r d a n s l a p o s s e s s i o n d e s î l e s d e s E p i c e s . 



É T A B L I S S E M E N T C I V I L . 

i gouverneur. 10 assistaos. 
1 sous-gouverneur. i o commis aux écritures, 
î secrétaire. io commis. 
4 facteurs. 5 chapelains. 

environ 22,500 liv. sterl. par an. 
N ' 

É T A B L I S S E M E N T D E L A M A R I N E . 

5 brigantins de 56 pieds de quil le, 20 pieds de bau et 
10 pieds de cale, chacun de 14 canons et 3o hommes, dont 
10 européens, premiers frais i3,ooo roupies, ¡¡v. st. 
chacun portant 8 pour cent d'intérêt 694 » » 

Frais de navigation, de muni t ions , d'usé 
e t d é c h i r a g e , 1,400 roupies par mois 9?6oo » » 

10,194 » » 

Dépenses accidentelles, employés dans les 
différens départemens, frais de munitions et 
de radoubs, écoles, e t c . , estimés » » 

É T A B L I S S E M E N T M I L I T A I R E 

Sur le pied de guerre au complet *. 

Compagnies européennes par mois. par an. 
d'infanterie avec 1 lieu- pag. f. p. pag. f. p. 
ienant-colonelet 1 major . 5,o56 18 60 60,677 i5 » 

1 di t to , di t to, ar t i l ler ie . . . 1,546 14 60 18,556 9 » 
Un bataillon' de 10 compa-

gnies infanterie des natu-
rels , avec 1 lieutenant-
colonel et i major 5,407 09 » 64,890 6 » 

1 capitaine et 2 sous-ingé-
nieurs .'. 265 5i 4° Sj 'Sg •> » 

2 compagnies de pionniers, 
et en conséquence 2 offi-
ciers. . 856 46 4° 10,282 18 s 

* La pagode contient 168 fanum, le fanum 4 piccs. La pagode 
vaut 8 ; shellings f i o f rancs) . 

1 quartier-maître et 1 com-
missaire des v iv res . . . 

1 commis , ditto, ditto. 
2 adjudans 
1 maître de b a r a q u e . . . 
1 inspecteur et 2 commis-

saires des munitions. 
1 maître des munitions. 
2 sergens-majors 
2 quartiers - maîtres - ser-

gens 
6 sergens surnuméraires 
2 chirurgiens 
4 aides chirurgiens. . . . 
4 sous-aides 

Total. 

9» 3i 40 1,125 » » 
56 10 4 ° 6r5 » D 

117 21 » I ,4 l0 9- J> 
9-5 3i 40 1,125 » » 

56 10 40 675 » D 

45 5 20 5 I 7 21 » 
8 » » 96 

8 » » 96 » il 

00 » » 36o s » 

55o 21 » 6,606 » » 

14,190 19 60 — o,285 27 » 

Sommes payées aux naturels pour leurs épices. 

600,000 lb- de clous à 6 d. par l b . . . 
200,000 lb. de muscades à 7 { par lb. 

5o,ooo lb. de macis à i5 d. par l b . . 

Total payé pour les épices 

l iv. 5t . 

i5,ooo » » 
6,25o » » 
3,125 » » 

2 4 , 3 7 5 D » 

Estimation de la vente des épices'ci-dessus, déduction 
faite des dépenses de fret et autres charges. 

l iv . SI. 
240,000 » * 600,000 lb. de clous à 8 s. pour l b . . . 

a5o,ooo lb. de muscades et macis à 
20 s. pour lb 

Dépense totale des établissemens ci-
vils, militaires et de mar ine , frais ex-
traordinaires et sommes payées pour 
les épices 

25o,ooo 

490,000 » » 

1 2 5 , 0 0 0 

Il existe, après toutes charges pos-
sibles, une balance annuelle en faveur 
de l'état en livres sterling 365,000 » 



« D a n s l ' é t a t q u e n o u s v e n o n s d e d o n n e r , l e s 

c h a r g e s o n t é t é p o r t é e s a u t a u x l e p l u s h a u t , t a n -

d i s q u e l e p r o d u i t d e s é p i c e s e t l e p r i x q u ' o n l e s 

p e u t v e n d r e o n t é t é é v a l u é s a u p l u s b a s . A l ' é g a r d 

d u g i r o f l e , si l ' o n o b s e r v a i t q u ' i l y a d e s d e m a n d e s 

p o u r u n e p l u s g r a n d e q u a n t i t é q u e c e l l p q u ' o n a 

é n o n c é e , o n p o u r r a i t a s s u r e r , s a n s l e m o i n d r e 

d o u t e , q u ' i l n e f a u d r a i t p a s t r o i s a n s a u x p l a n t a -

t i o n s b i e n m é n a g é e s p o u r p r o d u i r e l e t r i p l e d e 

c e t t e q u a n t i t é , e t e n v i r o n 6 0 0 , 0 0 0 l b . p a r a n d e 

m u s c a d e s e t d e m a c i s . C ' e s t l e n o m b r e d e l i v r e s 

q u e B a n d a p r o d u i s a i t a v a n t l ' o u r a g a n d e 1 7 7 8 . 

« T o u t e x a m i n é , e n c o n s i d é r a n t l e s p r o f i t s 

q u ' o n d o i t a t t e n d r e d u c o m m e r c e d e s é p i c e s , e t 

l e s a v a n t a g e s q u e p r o m e t l a v e n t e d e s p r o d u i t s 

d e s m a n u f a c t u r e s d ' A n g l e t e r r e e t d e s c o l o n i e s i n -

d i e n n e s , a u x q u e l l e s c e c o m m e r c e o u v r i r a s a n s 

c o n t r e d i t u n d é b o u c h é a u s s i é t e n d u q u e f a c i l e , 

n o u s n o u s c r o y o n s f o n d é s à c o n c l u r e q u e c e s 

î l e s p e u v e n t p r o d u i r e t o u s l e s a n s à l a G r a n d e -

B r e t a g n e u n r e v e n u c l a i r d ' a n demi-million ster-
ling. » 

C e s c o n s i d é r a t i o n s n o u s o n t p a r u d e l a p l u s 

h a u t e i m p o r t a n c e p o u r f a i r e c o n n a î t r e l e s î l e s d e s 

É p i c e s p o s s é d é e s p a r l e r o y a u m e d e s P a y s - B a s ; 

e l l e s f o n t s a p l u s g r a n d e r i c h e s s e c o l o n i a l e d a n s 

l ' I n d e . C e r o y a u m e j o u i t e n c o r e d e q u a t r e a u t r e s 

p o s s e s s i o n s a u x I n d e s o c c i d e n t a l e s , d o n t u n e 

s u r t o u t , S u r i n a m , m é r i t e u n e a t t e n t i o n p a r t i c u -

l i è r e . 

/ 

C ' e s t l e p r i n c i p a l é t a b l i s s e m e n t f o r m é p a r l e s 

H o l l a n d a i s d a n s l a G u y a n e , e t c e l u i o ù s e f a i t 

t o u t l e u r c o m m e r c e d a n s c e t t e v a s t e c o n t r é e . 

11 s e r a i t s u p e r f l u d ' e n d o n n e r i c i l a d e s c r i p t i o n ; 

o n l a t r o u v e d a n s YHistoire philosophique. 
L a c u l t u r e a f a i t d e s p r o g r è s à S u r i n a m , e t t o u t 

a n n o n c e q u e l e n o u v e a u r o y a u m e d e s P a y s - B a s 

m e t t r a p l u s d e s o i n à l ' é t e n d r e e t à e n m u l t i p l i e r 

l e s p r o d u c t i o n s q u e n ' a f a i t l ' a n c i e n g o u v e r n e -

m e n t . 

L e s A n g l a i s s ' é t a i e n t e m p a r é s d e l ' é t a b l i s s e m e n t 

d e S u r i n a m p e n d a n t l a g u e r r e ; m a i s i l s l ' o n t r e n d u 

à l a p a i x d ' A m i e n s , e t d e p u i s c e t t e é p o q u e il e s t 

r e s t é à s e s a n c i e n s p o s s e s s e u r s , à l ' e x c e p t i o n d e s 

c o l o n i e s d e D e m e r a r i , B e r b i c e e t E s s e q u e b y o u 

E s s e q u i b o , q u e l e s A n g l a i s o n t g a r d é e s . 

L e s r i v i è r e s q u i a r r o s e n t l a c o l o n i e d e S u r i n a m 

s o n t a u j o u r d ' h u i b o r d é e s d e b e l l e s p l a n t a t i o n s d e 

s u c r e e t d e c a f é : o n y r é c o l t e c e t t e d e r n i è r e p r o -

d u c t i o n d e u x f o i s p a r a n , e n j u i l l e t e t e n d é -

c e m b r e . 

U n é t a t a u t h e n t i q u e d u c o m m e r c e q u i s ' y f a i t 

e n e x p o r t a t i o n e t i m p o r t a t i o n a v e c l a m é t r o p o l e 

p o r t e q u ' e n 1 8 1 8 i l e s t p a r t i d e S u r i n a m p o u r l a 

H o l l a n d e q u a t r e - v i n g t d e u x v a i s s e a u x a v a n t à 

b o r d d i x - h u i t m i l l i o n s h u i t c e n t m i l l e l i v r e s d e 

s u c r e , q u a t r e m i l l i o n s q u a t r e c e n t m i l l e l i v r e s d e 

c a f é , u n m i l l i o n t r o i s c e n t m i l l e l i v r e s d e c o t o n . 

q u a t r e - v i n g t s e i z e m i l l e l i v r e s d e c a c a o , e t t r e n t e -

t r o i s m i l l e l i v r e s d e t a b a c . L ' a n n é e s u i v a n t e i l 



n'en est sorti que soixante-hui t bâ t imens chargés 
de quinze millions quatre cent mille livres de 
sucre , cinq millions six cent mille livres de c a f é , 
un million deux cent soixante-quinze mille livres 
de coton , treute-quatre mille livres de cacao , et 
deux mille quatre cent vingt livres de tabac. 

Cette énuinération mont re en quoi consiste 
principalement ce c o m m e r c e , et de quelle i m -
por tance il est pour les denrées coloniales. 

Au res te , cette colonie n 'est au jou rd ' hu i que 
précaire entre les mains des Hollandais. Les An-
glais , maître d'Essequibo, de Demerari et de Ber-
b i c e , s'empireront faci lement de S u r i n a m , du 
m o m e n t que la guerre les y autorisera. 

Curaçao. Saint-Eustache et Sa in t -Mar t in , îles 
des Antilles, sont pour les Hollandais d'utiles 
établissemees soumis à la m ê m e chance que les 
précédens. 

C u r a ç a o , h principale de ces trois î l e s , a ce-
pendan t résisté à l 'a t taque qu 'en firent les Anglais 
en 1804, quoiqu'ils l 'eussent prise en 1 8 0 0 ; ils 
l 'avaient reloue par la paix d 'Amiens , et vou-
laient la reprendre après la rup tu re . 

Cette île est une preuve de l 'ancienne industr ie 
hollandaise a vaincre les. difficultés d e l à n a t u r e ; 
elle est aride, et n 'a pour toute eau que de l'eau 
de pluie. Les Hollandais ont pourvu à cette disette 
par l 'art avec lequel ils recueillent l 'eau. Ils ont 
élevé sur le port de Curaçao u n e des plus belles 
et des plus fortes villes des Indes occidentales. 

La plupar t des travaux s'y font au moyen de ma-

chines si bien imaginées , qu'elles t ranspor ten t 

tout à coup les vaisseaux dans le chantier . 
On en exporte beaucoup de tabac et de sucre ; 

il y a de bonnes sa l ines , d 'où les îles anglaises et 
les autres colonies du cont inent t i rent le sel pour 
leur consommation. 

Curaçao approvisionnait autrefois S a i n t - D o -
mingue , et la traite était u n e des b ranches les 
plus importantes du commerce qu'il faisait : cet 
état de choses n'existe plus au jourd 'hu i . 

Nous n 'a jouterons sur Sa in t -Eus tache et Saint-
Martin aucun détail à ceux qu 'on trouve dans 
l'Histoire philosophique. 

Tou t le commerce mar i t ime du Royaume-un i 
des P a y s - B a s est concentré en H o l l a n d e ; il se 
fait peu de grandes expédit ions dans les ports de 
la Belgique. 

« I n d é p e n d a m m e n t du commerce t rès-é tendu 
que fait le Hollandais avec les product ions de son 
sol et de ses colonies , dit M. le comte Chaptal 1 , 
il s'est const i tué le pr incipal courtier de l 'Eu -
rope. Ses ports son t toujours l 'entrepôt général 
de marchandises de toute espèce. La modici té 
des droits qu 'on y pe rço i t , l 'absence de toute 
formali té vexatoire , leur d o n n e n t par le fait le 
privilege de la f r anch i se , et toutes les nat ions 
y déposent leurs richesses avec une entière con-
fiance. 

• De l'Industrie française , tome i , page 82. 



« On peut donc regarder le navigateur hol lan-
dais comme un agen t in termédiaire entre le con-
sommateur et le p r o d u c t e u r ; et sous ce rapport 
son commerce f o r m e le complémen t des relations 
de chaque pays avec les autres nat ions . » 

Peut -ê t re est-ce à cause de ce génie particulier 
qui le porte à être facteur et e n t r e m e t t e u r , que 
le Hollandais s emb le avoir bien moins connu 
que l'Anglais le' g r a n d art de la colonisa t ion, et 
que ses possessions d 'ou t re -mer sont restées in -
férieures à ce qu 'e l les aura ient p u être et à ce 
qu'elles s o n t , q u o i q u e depuis peu d 'années entre 
les mains des Anglais. Nous en verrons la preuve, 
surtout au ,Cap de B o n n e - E s p é r a n c e , dont l 'An-
gleterre a déjà fai t la plus belle colonie du con t i -
nen t africain. 

« Au r e s t e , q u a n d la Hol lande serait rédui te 
au seul commerce des product ions de son s o l , 
dit le m ê m e a u t e u r , et de celles de son i ndus -
trie m a n u f a c t u r i è r e , elle t iendrai t encore u n rang-
dist ingué pa rmi les nations commerçan te s : on 
peut en juger par le commerce qu'elle faisait en 
France au c o m m e n c e m e n t de la révolution. 

« A cette é p o q u e nous t ir ions de la Hollande 
pour deux à trois mill ions de f romages , u n mil-
lion de l a i n e , c inq cent mille f rancs de l i n , deux 
millions de t a b a c , hu i t cent mille francs de cé-
r u s e , douze à q u i n z e cent mille f rancs de toiles, 
six cent mille f r a n c s de dentel les de f i l , et pour 
trois à quat re c en t mille francs de produi ts chi-

miques , tels que subl imé, mercure-doux , c inabre, 
t ou rneso l , etc. Le seul article des épiceries p ro-
venant de ses colonies formait une somme de trois 
millions de France. La totalité des importat ions 
de la Hollande en France s'élevait, avant la révo-
lu t ion , c ' e s t - à - d i r e en 1789 , à une valeur de 
3 6 , 7 7 9 , 0 0 0 francs. Ces importa t ions consistaient 
en g ra ins , en po tasse , en b o i s , en m é t a u x , en 
f r o m a g e s , etc. Nous soldions ces importa t ions 
avec quatre à six millions de vins , eaux-de-vie et 
comestibles ; vingt à t ren te millions de sucre et 
c a f é . et hu i t à dix millions des produits de nos 
fabriques. Le m o n t a n t de ces diverses expor ta-
t ions de France en Hol lande s'est élevé en 1789 
à 4 5 , i 5 7 , o o o livres. » 

Ce commerce est bien d iminué a u j o u r d ' h u i , 
t an t à cause des progrès de quelques branches 
d ' industr ie en Ho l l ande , qui y rendent inuti les 
certaines impor t a t i ons , que parce q u e , n ' ayan t 
plus l 'é tendue de colonies que nous possédions , 
loin de pouvoir fournir du sucre et du café à l 'é -
t r ange r , nous en recevons soit en c o m m i s s i o n , 
soit pour la consommat ion . 

« C e p e n d a n t , c o m m e dit le savant au teur du 
Traité de l'industrie française, nos relations avec 
la Hollande auront tou jours une très-grande im-
portance. Les Hollandais t rouvent chez nous une 
énorme consommat ion de tous les objets de leur 
c o m m e r c e , et p r e n n e n t en retour une quant i té 
propor t ionnel le de nos produits agricoles et i n -

* 



dus t r ie l s , les plus r iches et les plus recherchés 
dans leur g e n r e , de ceux de m ê m e espèce que 
fourni t l 'Europe. » 

Voyons quelle est notre position vis-à-vis de 
l 'Espagne. Les grands événemens qui se passent 
dans ce pays doivent opérer de n o m b r e u x c h a n -
gemens sans doute dans ses immenses et r iches 
colonies ; mais ils n 'en d iminueron t en rien l ' im-
por tance et l ' e tendue des produits . C'est sur tout 
à les faire connaî t re que nous nous at tacherons. 

•W\WUV V^WWVVV W W W V W I W W V V W \W W W W W W W % A \ l V W W W W vwvwvw w v w w w w 

COLONIES ESPAGNOLES. 

U n e noble et dangereuse révolution t ient l 'Es-
pagne au jourd 'hu i dans une crise qu'il n'est pas 
de not re objet de faire connaî t re à nos lecteurs. 
Assez d 'autres la leur apprendront : d 'ail leurs ce 
d rame poli t ique est loin encore d'être à son te rme. 

Puissent les Espagnols , au milieu des scènes 
diverses qui agitent leur belle pén insu le , ne poin t 
perdre de vue le bu t où ils doivent tendre ! Pu i s -
s e n t - i l s ne pas oublier que c'est pour le b o n -
heur ind iv iduel , pour la liberté personnel le que 
tout gouvernement est établi ! Qu ' impor tera i t au 
citoyen u n régime plutôt q u ' u n a u t r e , si ses ac-
t ions, sa vie, sa condui te , se t rouvaient entravées, 
gênées par des actes législatifs ou des servitudes 
nouvel les , pou r être l 'œuvre de t o u s , n 'en 
seraient ni moins pénibles ni moins contraires au 
bu t de la société ? 

La l iberté pol i t ique , qui est celle de tou t le 
corps social , n'est et ne peu t être que l ' i ns t rument 
et l 'étai de la liberté individuel le , de cette indé-
p e n d a n c e morale qui assure à l ' homme l 'exercice 
de ses facul tés , sans qu'il ait besoin d 'a t tendre 
l ' intervention de l 'autori té publ ique. 

La liberte personnel le est un des é lémens de 
l 'existence individuelle. Elle est nécessaire à la 



dus t r ie l s , les plus r iches et les plus recherchés 
dans leur g e n r e , de ceux de m ê m e espèce que 
fourni t l 'Europe. » 

Voyons quelle est notre position vis-à-vis de 
l 'Espagne. Les grands événemens qui se passent 
dans ce pays doivent opérer de n o m b r e u x c h a n -
gemens sans doute dans ses immenses et r iches 
colonies ; mais ils n 'en d iminueron t en rien l ' im-
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s e n t - i l s ne pas oublier que c'est pour le b o n -
heur ind iv iduel , pour la liberté personnel le que 
tout gouvernement est établi ! Qu ' impor tera i t au 
citoyen u n régime plutôt q u ' u n a u t r e , si ses ac-
t ions, sa vie, sa condui te , se t rouvaient entravées, 
gênées par des actes législatifs ou des servitudes 
nouvel les , pou r être l 'œuvre de t o u s , n 'en 
seraient ni moins pénibles ni moins contraires au 
bu t de la société ? 

La l iberté pol i t ique , qui est celle de tou t le 
corps social , n'est et ne peu t être que l ' i ns t rument 
et l 'étai de la liberté individuel le , de cette indé-
p e n d a n c e morale qui assure à l ' homme l 'exercice 
de ses facul tés , sans qu'il ait besoin d 'a t tendre 
l ' intervention de l 'autori té publ ique. 

La liberte personnel le est un des é lémens de 
l 'existence individuelle. Elle est nécessaire à la 



vie. Les an imaux m e u r e n t , l ' homme dégénère 
lorsqu'il en est privé : ainsi l'a voulu la Provi-
dence ; c'est une loi de la na ture . De là cette lutte 
terrible qui règne depuis t an t de siècles entre 
l ' h o m m e , que ce besoin c o m m a n d e , et l 'autorité 
qui en veut compr imer l 'action et les effets. Plus 
la liberté individuelle a d'essor dans une nat ion , 
plus les arts , le commerce , les sciences , les 
grandes entreprises s'y m o n t r e n t dans leur r iche 
développement. Ainsi la Grèce au t re fo i s , ainsi 
l 'Angleterre au jourd 'hu i nous présentent des ré-
sultats disproportionnés à leur e t endue , à leur po-
pu l a t i on , par l ' inf luence seule du principe que 
nous venons d'établir . Que ce pr incipe soit étouffé, 
qu'il cesse d'agir, l 'empire b r i t ann ique n 'est bientôt 
plus que le royaume-uni d 'Angleterre, q u ' u n e puis-
sance du troisième o r d r e , et l 'Anglais, souverain 
de l ' Inde , qu 'un court ier subal terne de marchan -
dises , o u , ce qui est moins encore , u n h u m b l e 
et triste courtisan du palais de Sa in t - î ames . 

La France a fait cet te triste épreuve. Après les 
écarts les plus déplorables des passions poli t iques, 
après l 'exagération la plus insensée des maximes 
d ' indépendance sociale , elle a vu ses citoyens 
p r ivés , par une incroyable i nconséquence , des 
libertés les plus ordinaires de la vie. Sous u n gou-
vernement militaire u n e police arbitraire était de-
venue le code de son droit public ; les actes de la 
volonté individuelle ne s 'exerçaient qu 'au gré de 
l 'autorité ; les droits de r e f u g e , de domic i le , de 

residence, de voyage, de r éun ion , fu ren t dé t ru i t s , 
et ce qu'on n'avait pas vu sous les plus despotiques 
monarques f rança i s , m ê m e aux t emps d'orages 
et de t roubles , devint l 'état habi tue l d 'un peuple 
en t ie r , de la plus bri l lante na t ion de l 'Europe. 

Qu 'un pareil écueil ne soit pas le- terme des 
entreprises du peuple espagnol ! Puisse- t - i l , au 
milieu des angoisses qui accompagnent les révo-
lu t ions , affranchir les individus de ces lois rigou-
reuses et de se rv i tude , plus odieuses peut - être 
et plus inconséquentes dans notre siècle que ne 
l 'était autrefois la féodalité ! 

L ' indépendance ind iv idue l le , cette l iberté que 
nous r é c l a m o n s , a son inconvénient sans dou te . 
Elle soustrai t quelquefois le coupable à l 'action 
de la justice ; elle facilite peut-ê t re à l ' h o m m e per-
vers le moyen d'y échapper ; mais de pareils m o -
tifs doivent-ils lu t ter contre le pr incipe conserva-
teur de la l iberté , sans laquelle tout languit ou 
êégénère dans une na t ion? Mais ces points sor tent 
du cercle où not re travail nous ret ient ; nous lais-
sons donc à la sagacité du lecteur le soin d 'en 
t irer des conséquences , et nous ren t rons dans le 
cadre des objets qui doivent nous occuper. 

C o m m e n ç o n s par la pén insu le , et disons un 
mot de sa si tuat ion c o m m e r c i a l e , sur tout par 
rapport à la France . Nous passerons ensui te à ses 
colonies , théâ t re de g rands événemens , et encore 
dans tou te l 'agitation de peuples qui br isent leurs 
cha înes . 



L Espagne , sous le r appor t du c o m m e r c e 
c o m m e sous celui de la puissance po l i t i que , n ' é -
ta i t plus depuis l o n g - t e m p s ce qu 'on l 'avait vue au 
seizième siècle. Elle avai t é té une des p remiè re s 
nat ions m a n u f a c t u r i è r e s de l 'Europe ; les n o m -
breux p rodu i t s de ses fabr iques de draper ies et de 
bonne te r i e s o b t e n a i e n t p a r t o u t u n e r épu ta t ion 
m é r i t é e , et ses so ier ies é ta ient t r è s - r e c h e r c h é e s . 
La fertil i té de son s o l , la beau té de son c l i m a t , 
sa posi t ion sur les d e u x m e r s , la p rop r i é t é des 
p lus belles laines de l ' E u r o p e , la qual i té s u p é -
r ieure de ses s o u d e s et la b o n t é de ses vins 
avaient m a r q u é l ' E s p a g n e du sceau de la p lus 
g r a n d e prospér i té . 

Il su f f i t , p o u r s ' e n conva inc re , de por te r son 
a t ten t ion sur ce q u ' é t a i t le c o m m e r c e de l 'Espagne 
vers la iin du de rn i e r siècle ; on y verra u n fonds 
de richesses qui ne p o u v a i t d o n n e r q u ' u n g r a n d 
essor à l ' indus t r ie n a t i o n a l e , si cet te indus t r i e e û t 
é té m i e u x secondée . » 

La pén insu le e x p o r t a i t en E u r o p e , s e u l e m e n t , 
p o u r 1 2 , 0 1 2 , 0 0 0 f r . d e ses vins ; p o u r 9 , 0 0 0 , 0 0 0 

f rancs d 'eaux-de-vie ; p o u r 2 , 7 8 6 , 0 0 0 fr . de ra is ins 
secs ; p o u r 1 . 0 0 0 , 0 0 0 de f igues , de n o i x , de châ-
ta ignes de Malaga , d e Valence et de C a t a l o g n e ; 
p o u r 5 , 6 4 o , o o o f r . d ' h u i l e ; p o u r 3 , 2 4 0 , 0 0 0 fr . de 
ba r i l l e , de s o u d e , e t d ' a g u a - a z u l ; p o u r 1 7 6 , 0 0 0 

f r ancs de k e r m e s de V a l e n c e ; 1 , 6 0 0 , 0 0 0 f r ancs 
de garance ; 5 , 6 0 0 , 0 0 0 f rancs de liège en p l a n c h e s 
et en b o u c h o n s de la C a t a l o g n e ; p o u r 2 1 , 1 7 6 , 0 0 0 

f rancs de la ine soit l avée , soit en su in t ; p o u r 
2 0 , 2 0 0 , 0 0 0 f r a n c s de fi l . / T o t a l 8 7 , 1 8 2 , 2 4 6 f r . 

d 'expor ta t ion , pou r lesquels l 'Espagne recev ait des 
marchand i se s et ob je t s de c o n s o m m a t i o n . 

Il est r e m a r q u a b l e q u e , dans cette s o m m e con-
s idé rab le , n ' en t r a i en t n i les denrées de ses colo-
n i e s , c o m m e cochen i l l e , c a c a o , indigo ou aut res 
p roduc t ions de ses-possessions dans les deux Indes , 
n i les m é t a u x préc ieux ; résul ta t qui cons ta te que 
sa c u l t u r e , avec u n peu d ' e n c o u r a g e m e n t et u n 
mei l leur rég ime admin i s t r a t i f , eû t p u devenir une 
des p lus r iches de l 'Eu rope . 

On n 'y voit po in t f igurer n o n plus les objets 
de son indus t r ie ; elle étai t alors t rop p e u a v a n -
cée : des pr ivi lèges, de mauva i s règ lemens en t ra -
vaient la l iber té d u t r ava i l , et la na t ion t i rai t de 
l ' é t ranger ce qu'el le aura i t p u fabr iquer chez elle. 

« A ces causes s 'en jo igna ien t d ' au t res qui on t 
fait pe rd re à l 'Espagne la p r é p o n d é r a n c e m a n u -
fac tur iè re qu 'el le s 'était acquise sous le r ègne de 
C h a r l e s - Q u i n t , di t le savant a u t e u r dé jà cité 1 ; 
d ' u n côté le progrès des lumiè res a eu une m a r c h e 
p l u s r ap ide chez les aut res na t ions du c o n t i n e n t ; 
de l ' a u t r e , la possession de l 'Amér ique a dirigé p e u 
à p e u vers ses r iches contrées la p o p u l a t i o n , les 
fo r tunes et les spécula t ions d e s Espagnols . Dès -
lors le sol a été nég l igé , et l ' i ndus t r i e , qui ne pré-
senta i t pas les m ê m e s b é n é f i c e s , a été presque 
a b a n d o n n é e . L ' E s p a g n e s 'est b o r n é e à échanger 

1 De l'Industrie française, par M. le comte Chaptal, t . 1 , p. 5. 



« 

en Europe les nombreuses product ions du Mexi-
que et du Pérou contre des objets qu'elle envoyait 
à ses colons. Au c o m m e n c e m e n t du d ix-hui t ième 
siècle, l 'Espagnè ne retirait presque plus de son 
territoire européen que quelques grossières p ro -
ductions nécessaires à la consommat ion de ses ha -
b i tans , et elle n 'offrai t au commerce qu 'un peti t 
nombre d'objets part iculiers à 'son sol , tels q u e 
ses laines, ses soudes et ses vins. 

« Si l 'Espagne, r iche des product ions du Nou-
veau-Monde . avait su conserver sa p r ééminence 
manufactur ière: elle serait au jou rd ' hu i , sans au -
cun doute, la nation la plus puissante de l 'Europe ; 
mais le système qu'elle a suivi l 'a fait descendre 
du rang où elle s 'était élevée 1 ; e t , devenue t r i -
butaire de l ' industrie de ses vois ins , elle a retiré 
moins d'avantages de son sol et de ses colonies 
que les é t rangers , à qui elle fournissai t les ma-
tières premières qui en provenaien t , p o u r les 
reprendre ensuite en objets fabr iqués . 

« Vers la fin du dernier siècle , le gouve rnemen t 
espagnol s'occupa enfin de faire revivre l ' indust r ie 
dans ses é ta ts , et employa divers moyens pour 
arriver à ce but. Il p rohiba d 'abord p resque tous les 

1 Depuis l'établissement de Philippe v , petit-fils de Louis xiv, sur 
le trône d'Espagne, et les guerres qui ont précédé cet événemen t , 
l 'Espagne a vu décroître sa prospérité intér ieure . Le gouvernement 
s'est rapetissé, si l'on peut employer une telle expression. L'inquisi-
t ion , le despotisme, la corruption de c o u r , les intrigues prirent 
la place des principes et des habitudes salutaires qui avaient jusqu'a-
lors conservé quelque influence. 

produ i t s é t r ange r s , et m i t des droits énormes à _ 
l eu r in t roduct ion. Il éluda l 'exécution des traités 
d e commerce qui lui parurent désavantageux : mais 
le mal était fait ; l ' infériorité des produits de son 
indus t r i e était t rop g rande , et l ' intérêt du com-
m e r c e t rop puissant pour que les actes de l ' au to-
r i té fussent exécutés. La France et l 'Angleterre 
con t i nuè ren t leur commerce avec l 'Espagne , mal-
gré les vexations et la sévérité des lois. O n impri-
m a i t sur les produits la m a r q u e d 'un fabricant 
espagnol . Les commerçans du midi de la France 
s ' abonna ien t à l 'année avec les chefs des douanes 
p o u r in t roduire leurs marchandises . L 'or et l 'a r -
g e n t é ta ient versés dans nos villes front ières 
m o y e n n a n t u n léger sacrifice. Les établ issemens 
industr ie ls formés en Espagne n 'é ta ient plus 
q u ' u n moyen de faciliter la f raude et de la faire 
c irculer i m p u n é m e n t dans l ' intérieur. 

« En consul tant les traités de commerce par 
lesquels l 'Espagne s'est successivement liée avec la 
F rance , on est é tonné de voir qu'elle n 'en a pres -
q u e jamais observé aucune condit ion. Le pacte 
de fami l le , le traité de 1761 , la convention de 
1 7 6 0 , et les articles supplémentai res de 1774» 
avaient stipulé que' les Français et les Espagnols 
n e feraient qu 'un même peuple dans toutes leurs 
re la t ions commerciales Ces condit ions n 'on t ja-

• Qu'il nous soit permis de faire une réflexion sur ce passage du 
célèbre auteur de VIndustrie française. Sans doute il y aurait à s'é-
t onne r q u e , d'après les t ra i tés , les deux nations ne se fussent pas 



. m a i s r e ? u leur exécution en E s p a g n e , et la France 
y a été c o n s t a m m e n t sacrifiée à l 'Angleterre. L'é-
carlate des fabr iques anglaises en t ra i t dans l 'as-
sort iment des expédi t ions , tandis q u e l 'écarlate 
française était imposée sépa rémen t , e t t r è s -che r ; 
on tarifai t les draps fins d 'Angleterre c o m m e 
draps de quali té o rd ina i re , ceux des autres na -
tions payaient beaucoup plus. 

« Les contestat ions qu 'éprouvaient les commer-
çans français en Espagne devenaient in te rmina-
bles par la nécessité de passer par la filière de 
ces nombreuses chancelleries qui p rononça i en t 
sur les affaires commerciales : les Anglais avaient 
ob tenu une jur idict ion plus p r o m p t e et moins 
dispendieuse. Les visites se faisaient en t o u t temps 
pa r les douaniers dans les magasins des França i s , 
tandis que dans ceux des Anglais el les n e p o u -
vaient avoir lieu qu 'en présence du commissa i r e 
des relations commerciales ou de son dé légué . 

« Les choses etaient dans cet état l o r s q u e l 'or-
donnance de 1779 vint aggraver n o t r e posit ion 
en Espagne en repoussant plusieurs a r t ic les i m -
portans de nos fabriques , et en a u g m e n t a n t les 
droits d 'entrée de beaucoup d 'autres . Ce t t e ordon-
nance prohiba les cotonnades ; et la loi f u t ob-

comportées comme une seule et môme na t ion , si ces t ra i tés avaient 
été négociés ou au moins sanctionnés du consentement e t avec l'avis 
et l 'assentiment des peuples ; mais ceux-ci n'y étant p o u r rien , n 'é tant 
ni consultés, ni pris pour juges de leurs iutérêts, la Force des choses 
l 'emporta , et les deux peuples restèrent aussi divisés q u e s'il n'y avait 
point eu de traités. 

servée avec une telle r igueur, q u e l 'on confisquai t 
les tissus de fil dans lesquels on est forcé de faire 
entrer quelques bandes de co ton rouge ou viole t , 
parce que ces couleurs sont p lu s belles et plus 
solides sur le coton que sur le fil. Cet acte de pro-
hibition ferma u n immense d é b o u c h é à nos fa-
briques de mouchoirs du Béarn et de la Mayenne , 
et à celles de batiste et de l inon de Sa in t -Quen t in , 
Court ray et Yalenciennes. 

« La chapellerie française, su r tou t celle de L y o n , 
avait eu jusque- là u n grand d é b o u c h é de ses pro-
duits en Espagne ; mais la m ê m e o r d o n n a n c e 
anéant i t ce commerce ; l ' importat ion en fu t pro-
hibée pour Madr id , et dans u n rayon de t ren te 
lieues autour de cette capitale ; pa r tou t ailleurs le 
droit fu t établi de 3 livres 10 sous à 5 livres 
i 5 sous par chapeau , selon le degré de finesse , 
i n d é p e n d a m m e n t de la taxe tinter-nation, qui 
était de t rente- t rois pour cen t de la valeur . 

« Les bas de soie avaient eu leur entrée l ibre 
jusqu'à cette é p o q u e , et la France en fournissai t 
à l 'Espagne environ quaran te mil le douzaines 
par an ; l ' o rdonnance en soumit l ' impor ta t ion à 
u n droit te l lement fo r t , qu' i l équivalait à u n e 
prohibit ion. Nos toiles et nos draps éprouvèrent 
les mêmes embarras . Ajoutons à cela que tous les 
actes des agens du fisc étaient arbitraires , que la 
législation variait au gré des préposés et de l 'ad-
minis t ra t ion du port . La visite des vaisseaux de-
vait être faite confo rmément aux sages disposi-



t ions de l'article 7 d u trai té supplémentai re de 
1774, et les seuls objets de con t rebande pouvaient 
être confisqués; mais on séquestrait la totalité de 
la cargaison. La confiscation et l ' empr i sonnement 
devaient être prononcés sans jugement préalable ; 
les balles et ballots res taient exposés aux i n t e m -
péries de la saison jusqu 'à ce qu'il p lû t aux agens 
espagnols de les visiter. Ainsi l ' h o m m e coupable 
qui avait chargé sur u n navire des objets prohibés 
compromet ta i t la for tune du négociant honnê te 
qui n 'expédiai t sur le m ê m e vaisseau que des 
marchandises tolérées. 

« Ce qu'il v avait encore de plus fâcheux pour 
le commerce dans la législation des douanes en 
Espagne , c'est qu'elle variait suivant les caprices 
ou les besoins du gouvernement ; à tel poin t que 
des expédit ions d e - m ê m e n a t u r e , faites à des 
t emps t rès - rapprochés , y éprouvaient des chances 
très-différentes. On repoussait le lendemain des 
objets qui aura ien t pu être admis la veille ; on 
grevait d 'un fort droit d 'entrée ce qui en avait été 
exempt jusque-là ; et c o m m e le commerçan t ne 
hasarde une expédit ion qu 'après l 'avoir bien cal-
cu lée , celles qu' i l dirigeait sur l 'Espagne ne lui 
présentant plus de ga ran t i e , il s 'était vu forcé à 
traiter avec les chefs des douanes pour pouvoir 
établir ses opérat ions sur des bases fixes : de sorte 
que le pays était couvert de marchandises é t r an -
gères qui ne paya ien t plus de droits au trésor 
publ ic . 

« Tel sera le sort de tous les gouvernemens 
tant que l ' industrie de leur nation sera t rès- infé-
rieure à celle des pays voisins, et que les lo is , va-
riant au gré de l ' au tor i té , n 'offr i ront plus au com-
merce ni garantie de sa p ropr ié té , ni des bases 
solides sur lesquelles il puisse régler sa conduite . 
Le besoin et l ' intérêt réciproques t r iompheront 
cons t amment de tous les obstacles que peut op-
poser l 'autorité. » 

L 'Espagne tient au jourd 'hu i à peu près la con-
duite que b lâme le ministre dont nous venons de 
rapporter le passage qui précède. Irri tés de la s ta-
gnation du c o m m e r c e , du défaut de travail pour 
la classe ouvr ière , les cortes ont f rappé de prohi-
bition presque tous les produi ts de l ' industrie 
étrangère. Mais cet te m e s u r e , arrachée par les 
circonstances plutôt que sagement mûr ie et com-
binée , produi t au jourd 'hu i l 'effet qu 'on vient de 
rappeler ; les ateliers na t ionaux ne profi tent p a s , 
ou profi tent peu de la prohib i t ion , parce que l 'in-
dustrie espagnole n'a pas encore dans beaucoup 
de branches at teint la perfection qui rend la con-
currence étrangère inuti le ou p e u dangereuse. 
Les avantages d 'une plus grande perfect ion et du 
bas prix su rmon ten t tous les obstacles , quand la 
corrupt ion n e vient pas au secours du commerce . 
11 n'y a pas de doute que le gouvernement libéral 
qui fait des efforts pour se consolider en Espagne 

reviendra sur cette m e s u r e , et ne l 'emploiera qu 'en t 



proport ion de son u t i l i t é , et sur tou t de la possi-
bilité de l 'exécuter. 

L 'Espagne fournissai t à la France et lui f o u r -
nit encore une assez grande quant i té de p roduc-
tions de son sol et de ses colonies ; moins qu ' au -
trefois c e p e n d a n t , parce que le sol français et la 
culture ont multiplié chez nous beaucoup de ces 
productions que nous t ir ions auparavan t du d e -
hors. 

Celles de son sol que l 'Espagne envoie chez 
nous consistent sur tout en laine de m é r i n o s , 
soude d'Alicante et de C a r t h a g è n e , vins et eaux-
de-vie : peu de ces dernières. La cochenil le et 
les peaux de Buenos-Ayres en t ren t encore dans 
les marchandises qui nous v iennent pa r la voie 
de Cad ix , des colonies espagnoles. 

Mais ce qui renda i t f ruc tueuses nos re la t ions 
avec l 'Espagne avant la g rande scission des colonies 
et les événemens de la p é n i n s u l e , c 'étai t su r tou t 
l 'or et l 'argent que la France en tirait. O n a éva-
lué cons t amment ce n u m é r a i r e à 5 o , 0 0 0 , 0 0 0 de 
francs par année. 

• La laine des mérinos était alors un obje t de 
sept à hu i t mi l l ions ; les soudes une valeur de 
deux à trois mil l ions. 

L' importation de ces articles a dû d i m i n u e r ; 
parce que , d 'un côté, la guerre qui a dévasté l 'Es-
pagne a détrui t u n grand n o m b r e de m é r i n o s , 
et qu'il faut du t emps pour reparer ces per tes ; 
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et que d ' u n autre côté la propagat ion en France 
de cette espèce de mou tons fourni t d é j à , en la ine 
qu'elle d o n n e , au moins un tiers de nos besoins. 
Q u a n t à la s o u d e , l ' importat ion doit en être en-
core plus res t re in te depuis que nous avons t rouvé 
le moyen d ' eu extraire du sel m a r i n , et de p o u -
voir à p lus bas prix en approvisionner nos n o m -
breux atel iers de savonnerie , de t e in tu re r i e s , nos 
b u a n d e r i e s , blanchissages , verreries , etc. 

Si l 'on cons idère encore que les t roubles sur-
venus d a n s les colonies espagnoles in t e r rompen t 
le c o m m e r c e réglé que la metropole ent re tenai t 
avec elles , on verra l 'Espagne ne plus offrir à nos 
p rodu i t s q u e la consommat ion de ses hab i tans : 
d 'a i l leurs la pr ivat ion du numéra i re qu'elle rel i -
rait du Mexique et du Pérou ne lui permet t ra i t 
p lus de so lder la ba lance de l ' immense commerce 
que n o u s faisions avec elle. 

Dans l 'é ta t actuel où se t rouve l ' E s p a g n e , 
not re c o m m e r c e doit donc être cons idérab lement 
r é d u i t , et cette réduct ion por te pr inc ipa lement 
sur les c o t o n n a d e s , les toiles pe in t e s , la d ra -
per ie l e g é r e , la chape l le r ie , la b o n n e t e r i e , la 
mégisser ie et autres objets , qu'elle tirait de France 
pou r les envoyer dans ses colonies. Le débouché 
de ces divers produi ts pour la consommat ion inté-
rieure ne p e u t pas être considérable , a t t endu que 
la p lupar t se fabr iquent au jou rd ' hu i dans le pays , 
et q u e , p o u r peu qu 'on éprouvé de difficultés à 
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ÉTAT ACTUEL n u COMMERCE 

les in t rodui re , la concurrence tournera à notre 

désavantage 

Ainsi donc l ' E u r o p e , et la France su r tou t , a 
u n grand intérêt â ce que l 'Amérique espagnole 
se rende indépendante de la métropole : car , si 
l 'é tat de celle-ci l 'oblige à repousser les produi ts 
de l ' industr ie européenne , les besoins de l ' a u t r e , 
son immense é t e n d u e , les riches p roduc t ions 
qu'elle peut donner en é c h a n g e , remplaceront 
a m p l e m e n t les débouchés que refuserai t l 'Espa-
gne. Déjà m ê m e l 'Angleterre a senti cet avantage ; 
e t , dans la grande querelle des colonies m é r i -
dionales , elle s'est b ien gardée de p rendre u n 
parti qui aurai t pu fermer les ports des insurgés 
à ses a rmateurs . Nous n 'avons pas eu la m ê m e 
a t t e n t i o n ; m a i s , si ces belles provinces peuvent 
une fois s 'organiser r égu l i è remen t , et retrouver 
la paix qu'elles on t si b ien mér i tée par leur cou-
r a g e , il faut s 'a t tendre à de nombreux et r iches 
débouchés qu'elles ouvriront p e n d a n t u n e lon-
gue période aux nat ions industr ieuses du con t i -
nent . 

Si notre commerce de produi ts m a n u f a c t u r é s 
avec l 'Espagne pour les envois dans ses colonies 

1 Cette réduction, comme il a été remarqué plus haut , est d'autant 
plus ferlé dans-ce moment q u e , par un décret des cortès du 6 no-
vembre 1820, toutes les manufactures élrangéres sont défendues ; il 
en est de même du bétail. On en excepte cependant la soie et le 
coton manufacturés venant des Indes sur des navires espagnols : en-
core ces derniers doivent-ils subir l'entrepôt. 

est réduit à presque r i e n , et si celui qui se faisait 
avec l ' intérieur est presque détruit pa r l 'effet de 
la prohibi t ion et l 'établissement du grand nombre 
de fabriques qui s'y sont f o r m é e s , le commerce 
des product ions du sol français a moins souffert . 
Il était considérable autrefois. Nous envoyions 
autrefois en Espagne pou r une valeur de 3 à 
4,000,000 en mou tons des montagnes de l 'Avey-
r o n , du Ta rn et des Pyrénées ; en jeunes mulets 
du L i m o u s i n , du Cantal et du Poi tou ; en porcs 
du Perigord et du Quercy, etc. Nous fournissions 
à ce pays des g r a in s , des l é g u m e s , des pois-
sons , des f ru i t s , pour environ 2 , 0 0 0 , 0 0 0 . Nous 
lui vendions presque tous les produits chimiques 
employés dans ses fabr iques , ainsi que des m a -
tières colorantes nécessaires à ses teintures. Ce 
commerce ne peut se perdre en t iè rement , et m ê m e 
il doit prendre de l 'activité en proport ion de celle 
des fabr iques d 'Espagne , puisqu' i l fourni t des 
ob je t s , les u n s nécessaires à la subsistance du 
p e u p l e , les autres à ses t ravaux d ' industr ie . 

Ajoutons à ces not ions l 'aperçu du commerce 
actif de l 'Espagne avec l 'Europe et l 'Amér ique , 
es t imé en francs d 'après des données certaines. 

La valeur des marchandises nationales expor-
tées d 'Espagne en Amérique f u t , savoir : 



E n 1788 3 9 , 2 5 5 , 8 0 9 fr . 
E n 1 7 8 9 3 6 , 1 0 0 , 0 1 0 

E n 1 7 9 0 2 5 , 5 o o , o o o 

E n 1 7 9 1 2 9 , 0 0 0 , 0 0 0 

E n 1 7 9 2 . 6 7 , 5 0 0 . 0 0 0 

Le t e r m e moyen est d ' e n v i r o n . . 4 4 > 0 0 ° 5 0 0 0 

La valeur des marchand i se s é t r an -
gères , t e r m e m o y e n 3 5 , 0 0 0 , 0 0 0 

T o t a l 7 9 , 0 0 0 , 0 0 0 f r . 

Ainsi l 'Espagne envoyai t a n n u e l l e m e n t p o u r 
so ixan te -d ix -neuf mil l ions de m a r c h a n d i s e s d a n s 
ses colonies : c 'étai t su r tou t pa r Cadix que se fai-
sait ce g rand c o m m e r c e , a u j o u r d ' h u i s u s p e n d u , 
et t r è s - s û r e m e n t rédui t p o u r t o u j o u r s de b e a u -
coup p a r l ' a f f r anch i s sement des colonies. 

Ce c o m m e r c e avait é té encore p lu s cons idé -
rable depuis l ' époque q u e nous venons de p r e n -
dre p o u r t e r m e de compara i son . E n e f fe t , celui 
de la Ve ra -Cruz s eu l , p o r t du Mexique p a r où se 
f o n t p r e sque toutes les expéd i t ions de l 'Amér ique 
c o n t i n e n t a l e , avait été en 1802 , savoir : 
I m p o r t a t i o n s venues d ' E s p a g n e 

p o u r une valeur de 82,49/bOOO ir. 
Expor t a t ions des p r o d u c t i o n s et 

m é t a u x préc ieux en Espagne . 1 1 6 , 3 4 2 , 0 0 0 ir. 
Les articles p r inc ipaux du c o m m e r c e de l 'Es-

p a g n e avec ses colonies cons i s t en t en u n e q u a n -
t i té cons idérab le d 'ouvrages des m a n u f a c t u r e s 

e spagno les , en u n e impor ta t ion en Europe de 
p roduc t ions coloniales et de m é t a u x précieux , 
t an t en l ingots q u ' e n p i a s t r e s , soit pour le g o u -
v e r n e m e n t , soit p o u r les par t icul iers . 

L 'Espagne envoie aux colonies des car reaux de 
fa ïence de Valence , des gros draps de cette province 
p o u r l ' hab i l l emen t des t r o u p e s , beaucoup de qu in -
caillerie, du pap ie r pe in t p o u r a m e u b l e m e n t , des 
i n d i e n n e s , des toiles et étoffes de coton de Cata-
logne , des b a s de c o t o n , des r u b a n s de m ê m e 
m a t i è r e , u n e é n o r m e quan t i t é de moucho i r s de 
soie ; b e a u c o u p de bas de fil t r icotés ; h u i t cent 
mil le varras 1 d e toi leries ; du linge de table ; 
des r u b a n s de fil ; des p e a u x , cuirs et corroieries 
de la Galice ; d e u x cen t mille paires de souliers ; 
beaucoup de bas de s o i e , b e a u c o u p d 'étoffes de 
so ie , et mêlées d 'or et d ' a r g e n t ; b e a u c o u p de pa-
pier de Valence et de Cata logne . 

Les colonies d o n n e n t en re tour à l 'Espagne du 
c a f é , du s u c r e , u n peu de c o t o n , du t a b a c , des 
cu i r s , du c a c a o , de la v a n i l l e , des bois de t e i n -
tu re , des bois de c o n s t r u c t i o n , et des s o m m e s 
considérables e n or et a rgen t m o n noyés. 

Une par t ie de l 'o r et de l ' a rgent appar t i en t au 
r o i , "le surp lus arr ive p o u r le compte des n é g o -
c i a i , et sert à solder la ba lance d u c o m m e r c e 
en t re l 'Espagne e t ses colonies. 

O n évalue o r d i n a i r e m e n t , d 'après des calculs 

* La varre ( varas ) ou barre d 'Espagne, répond à vingt-neuf pouces 
quatre lignes du pied dc-roi. Une varre et demie fait l 'aune de Pans . 



m o d é r é s , de 120 à i 5 o , o o o , o o o de livres tour -
nois la quant i té connue et déclarée d'or et d 'argent 
qui passait annue l lement des colonies américaines 
en Espagne. Il en passait aussi en f raude pour des 
sommes considérables. Une grande part ie servait 
à payer à l 'é tranger les marchandises qu 'on en 
avait t i rées , et que l 'Espagne n'avait p u fournir . 

Le tableau suivant, qui comprend , out re le con-
t i n e n t , les Ph i l i pp ines , C u b a , la T r i n i t é , e t c . , 
fait conna î t re dans quelle proport ion chaque por t 
de l 'Espagne contr ibuai t à son commerce colonial, 
en p r e n a n t une année an tér ieure à la guerre , telle 
que fu t celle de 1788. 

NOMS DES PORTS. 

VALEU R 
des 

marchandises 
nationales 
exportées. 

VALEUR 
des 

marchandises 
étrangères 
exportées. 

VALEUR 
des retours 

d 'Amérique. 

Sé ville 
h S. 

962,759 i5 
22,815.106 i5 
3 , i 8 8 , o n 5 
7,422.098 » 
2,498,384 5 

91, i36 i5 

216,096 » 
1,270,716 10 

15,443 i5 
15 5,644 » 
>49Î 2 | 8 »5 
552,644 i5 

1. s. 
143,422 •> 

3o,3b3,456 i5 
336.838 10 
520.839 5 

794,883 .0 

3,6oi ' 
2,819,487 10 

282,998 » 
8, i5o » 

s a 

329,906 0 

1. s. 
32,492 10 

158,828,9'8 » 
2,967,381 » 
8,861,624 » 

20,406,597 •> 
2,808,857 10 

6o,3o8 i5 
6,573,981 5 

160,522 i5 
158,777 10 
68,520 - i5 

715,935 5 

Malaga 
Barcelone 
La Corogne 
Saint-Sébastien. . 
Les Alfaques de 

Torlosa * 
S a n t a n d e r . . . . . . . 
Gijon 

h S. 
962,759 i5 

22,815.106 i5 
3 , i 8 8 , o n 5 
7,422.098 » 
2,498,384 5 

91, i36 i5 

216,096 » 
1,270,716 10 

15,443 i5 
15 5,644 » 
>49Î 2 | 8 »5 
552,644 i5 

1. s. 
143,422 •> 

3o,3b3,456 i5 
336.838 10 
520.839 5 

794,883 .0 

3,6oi ' 
2,819,487 10 

282,998 » 
8, i5o » 

s a 

329,906 0 

1. s. 
32,492 10 

158,828,9'8 » 
2,967,381 » 
8,861,624 » 

20,406,597 •> 
2,808,857 10 

6o,3o8 i5 
6,573,981 5 

160,522 i5 
158,777 10 
68,520 - i5 

715,935 5 
Palm a 

h S. 
962,759 i5 

22,815.106 i5 
3 , i 8 8 , o n 5 
7,422.098 » 
2,498,384 5 

91, i36 i5 

216,096 » 
1,270,716 10 

15,443 i5 
15 5,644 » 
>49Î 2 | 8 »5 
552,644 i5 

1. s. 
143,422 •> 

3o,3b3,456 i5 
336.838 10 
520.839 5 

794,883 .0 

3,6oi ' 
2,819,487 10 

282,998 » 
8, i5o » 

s a 

329,906 0 

1. s. 
32,492 10 

158,828,9'8 » 
2,967,381 » 
8,861,624 » 

20,406,597 •> 
2,808,857 10 

6o,3o8 i5 
6,573,981 5 

160,522 i5 
158,777 10 
68,520 - i5 

715,935 5 

h S. 
962,759 i5 

22,815.106 i5 
3 , i 8 8 , o n 5 
7,422.098 » 
2,498,384 5 

91, i36 i5 

216,096 » 
1,270,716 10 

15,443 i5 
15 5,644 » 
>49Î 2 | 8 »5 
552,644 i5 

1. s. 
143,422 •> 

3o,3b3,456 i5 
336.838 10 
520.839 5 

794,883 .0 

3,6oi ' 
2,819,487 10 

282,998 » 
8, i5o » 

s a 

329,906 0 

1. s. 
32,492 10 

158,828,9'8 » 
2,967,381 » 
8,861,624 » 

20,406,597 •> 
2,808,857 10 

6o,3o8 i5 
6,573,981 5 

160,522 i5 
158,777 10 
68,520 - i5 

715,935 5 

** TOTAUX 

h S. 
962,759 i5 

22,815.106 i5 
3 , i 8 8 , o n 5 
7,422.098 » 
2,498,384 5 

91, i36 i5 

216,096 » 
1,270,716 10 

15,443 i5 
15 5,644 » 
>49Î 2 | 8 »5 
552,644 i5 

1. s. 
143,422 •> 

3o,3b3,456 i5 
336.838 10 
520.839 5 

794,883 .0 

3,6oi ' 
2,819,487 10 

282,998 » 
8, i5o » 

s a 

329,906 0 

1. s. 
32,492 10 

158,828,9'8 » 
2,967,381 » 
8,861,624 » 

20,406,597 •> 
2,808,857 10 

6o,3o8 i5 
6,573,981 5 

160,522 i5 
158,777 10 
68,520 - i5 

715,935 5 

** TOTAUX 
1. s. 

39,3o5,26o 10 
1. s . 

35,623,572 10 
1. s . 

201,673,757 5 

* Petites îles d'Espagne sur la côte de Catalogne, presque vis-à-vis 
l 'embouchure de l 'Èbre. 

" Les sommes sont réduites en livres tournois. 

/ 

Telle était l ' impor tance des colonies espagnoles 
pour la m é t r o p o l e , les richesses qu'elle en t i ra i t , 
et l ' é tendue des affaires que cette circulat ion en -
tretenai t . ' Nous allons nous occuper m a i n t e n a n t 
des colonies ; la révolution qui s'y opère a joute 
encore à l ' intérêt qu'elles inspirent . Le tableau de 

l e u r s diverses provinces , de leur popu l a t i on , et 
celui de leur p rodu i t respectif , doit servir de base 
à ce que nous avons à en dire ; c 'en est en quelque 
sorte la statist ique abrégée. 



ETAT A C T U E L DU C O M M E R C E 

On voit ici l ' énorme puissance que devait d o n -
ner à la monarch ie la possession d 'une aussi r iche 
contrée. A la vér i té , sa population. , son indust r ie , 
n 'é ta ient pas en propor t ion de son é t endue ; mais 
les richesses en mé taux q u ' o n en expor t a i t , et le 
débouché qu'elle offrait au commerce de la m é -
tropole , devaient faire de l 'Espagne le p remier 
état colonial de l 'Europe : elle surpassai t sous ce 
rapport l 'Angleterre m ê m e , ainsi qu' i l résulte de 
la comparaison des possessions de l ' Inde anglaise 
avec celles de l 'Amérique espagnole. 

« D'après les recherches que j 'ai é té à portée 
de faire sur l 'état des finances des colonies espa-
gnoles , dit le savant M. H u m b o l t 1 , il m 'a pa ru 
que l 'on pouvait évaluer le revenu b r u t de toute 
l 'Amérique espagnole à 3 6 , 0 0 0 , 0 0 0 de piastres. 
L a - p o p u l a t i o n de l 'Amérique espagnole est à 
peu près de quinze mil l ions d 'hab i t ans 2 ; sa 
surface de quat re cent so ixante-hui t mil le l ieues 
carrées 3 . 

Les colonies don t on p e u t indiquer avec quel -
que cer t i tude le revenu b r u t , sont les suivantes : 

« Y i c e - royauté de la Nouvelle- piastres. 

E s p a g n e 2 0 . 0 0 0 , 0 0 0 
« Yice-royauté du Pérou 4 J 0 0 0 » 0 0 0 

1 Essai politique sur la .Youvelle- Espagne , tome 5 , page 3g. 
» Cette eslimation est plus forte de douze cent mille que celle qui 

est indiquée dans le tableau précédent. Mais l'auteur écrivait plu-
sieurs années aprè* l'époque où le tableau a été dressé, et croyait sans 
doute la première estimation trop faible. 

» Un peu moins que ielle qui est indiquée sur le même tableau. 



« Vice - royauté de la Nouvelle- piastres. 

G r e n a d e 3 , 8 0 0 , 0 0 0 

« Capitania générale de Caracas. 1 ,800 ,000 
« Capitania générale de la Havane , 

et l'ile de C u b a , sans tes F lo r ide s . . 2 , 3 o o , o o o 
« Iles Phi l ippines , sans le situado1 

venant d 'Acapulco 2 . 1 ,700 ,000 
« L e s îles Canar ies , annexées à 

l 'Andalousie , on t un revenu b r u t , y 
compris la f e rme du t a b a c , de 3 . . . 2 4 0 , 0 0 0 

« De ces 3 8 , 0 0 0 , 0 0 0 de p ias t res , auxquels s'é-
lève le revenu b r u t des colonies espagnoles en 
Amérique , en Asie et en A f r i q u e , on peu t c o n -
sidérer 8 , 0 0 0 , 0 0 0 et demi de piastres c o m m e pro-
fit de monnoyage et impôts levés sur le p rodui t 
des mines d'or et d 'argent ; 9 , 0 0 0 , 0 0 0 de piastres 
comme revenu de la régie d u t a b a c ; 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 
et demi c o m m e produi t d ' a lcava la , d ' a lmoxar i -

1 On donne le nom de situados à des sommes que les provinces du 
continent , surtout le Mexique, prennent sur leurs revenus pour venir 
au secours des autres colonies. Les secours annuels ( situados ) pris sur 
une moyenne proportionnelle, de 1788 à 1792 , se sont élevés , pour le 
Mexique seul, à la somme de 5,635,000 piastres, répartis entre Cuba, 
la Flor ide, Porto-Rico, les Phil ippines, la Louisiane, la Trinité , et 
la partie espagnole de Saint-Domingue. 

3 La population de ces î les, en ne comptant que les Indiens soumis 
dans l'ile de Luçon et la Bissayes , donne un million neuf cent mille 
habilans ; leur surface est de quatorze mille six cent quarante lieues 
carrées. 

3 Leur population est de cent quatre vingt mille habitans sur quatre 
cent vingt et une licucs carrées. 

Nota. La capitania générale du Ch i l i , et la vice-royauté de Buenos-
Ayres ne sont pas comprises ici, à défaut de renseignemens certains. 

/ 

# 

» 

fazgo de t r ibu t d ' Ind iens , d e vente de poudre 
et d 'autres droits sur la c o n s o m m a t i o n . » 

L 'adminis t ra t ion in tér ieure des colonies espa-
gnoles absorbai t , avant la r evo lu t ion , 3 1 , 0 0 0 , 0 0 0 
de piastres par an ; il en ref luai t près de 8 , 0 0 0 , 0 0 0 

dans le trésor royal de Madr id . 
Il n 'es t pas sans i n t é r ê t , d a n s l 'é tat actuel des 

choses , de pousser cet e x a m e n plus lo in , et de 
dé te rminer le revenu net que la métropole tirait 
de ses colonies. Nous e m p r u n t o n s encore ces i m -
por tans détails du m ê m e a u t e u r , don t le bel ou-
vrage sur ces contrées nous fou rn i t t an t d'utiles 
docuinens . 

« Le trésor royal de Madr id reçoit 2 de la vice-
royauté de la Nouvel le-Espagne 5 à 6 , 0 0 0 , 0 0 0 

de piastres par an ; de la v ice - royau té du Pérou , 
un peu plus de 1 ,000 ,000 ; d e la vice-royauté de 
Buenos-Ayres , 6 à 7 0 0 , 0 0 0 p ias t res ; de la vice-
royauté de la N o u v e l l e - G r e n a d e , 4 à 5oo ,ooo 
piastres. 

« Dans les capitanias generates de Caracas , d u 
Chi l i , de G u a t i m a l a , de l'île de Cuba et de Porto-
Rico , les recettes sont absorbées par les frais d 'ad-
minis t ra t ion ; il en est de m ê m e aux Phil ippines 
et aux îles Canaries. 

« Toutes les colonies ne p r o d u i s e n t par consé-

• L 'alcavaia et Yalmoxarifazyo sont des droits de dopanes qui 
se perçoivent sur les marchandises à leur entrée et à leur sortie dan? 
les possessions espagnoles. 

3 L'auteur écrivait en 1810. 



quen t au fisc d 'Espagne , année c o m m u n e , que 
la somme de 8 , 2 0 0 , 0 0 0 piastres. 

« Si l 'on considère les colonies c o m m e des pro-
vinces é lo ignées , on t rouve que la partie euro-
péenne de la monarch ie espagnole a un revenu 
qui égale à peine celui de la par t ie américaine I . » 

En ef fe t , nous avons vu plus h a u t que le re-
venu b r u t des colonies d 'Amér ique s'élevait à 
38 ,ooo ,ooo de p ias t res ; et celui d 'Espagne a varié 
entre 36 à 5 7 , 0 0 0 , 0 0 0 de pias t res : en 1 8 1 0 , il 
n ' a é t é q u e d e 5 5 , 0 0 0 , 0 0 0 . 

Ces données sur la valeur de l 'Amér ique espa-
gnole nous permet ten t d 'en c o m p a r e r l ' impor tance 
avec les possessions anglaises dans l ' Inde. On 
sera peu t -ê t re é tonné de voir q u e ces dernières 
sont loin d'égaler la richesse de la p remière . 

Le tableau suivant en donne la preuve. 
! ^ 

É T B N D U B EN LIBUBS C A B B É B S 

de 25 au degré. 

A M É R I Q U E 

espagnole. 

P O S S E S S I O N S A N G L A I S E S 

en Asie. 
> 

Étendue 46o,ooo 48,3oo 

Population 15,ooo,ooo 32,000,000 

lîevenu brut en piastres * . . . 3 8 , 0 0 0 , 0 0 0 43,ooo,ooo 
1 
: Revenu net en piastres 
1 

8 , 0 0 0 , 0 0 0 5,4oo,ooo 

1 Le revenu brut de la péninsule ou Espagne d'Europe est de 
35,000,00® de piastres; sa population de dix millions quatre cent 
mille habitans ( e n 1810); son étendue de vingt cinq mille lieues 
carrées. 

* La piastre vaut 5 francs 5o centimes. 

il résulte de ce tableau , qui se rapporte à i 8o4 -
que le revenu net des possessions espagnoles l 'em-
portai t sur celui des possessions anglaises : diffé-
rence qui s 'explique par celle des frais d 'adminis-
trat ion et du service mi l i ta i re , plus considérable 
dans les possessions anglaises que par tout ailleurs. 
Au su rp lu s , on n 'a fait entrer dans cette es t ima-
tion que le territoire sur lequel la compagnie an-
glaise a acquis la souvera ine té , et l 'on n'y c o m -
prend pas les alliés et les t r ibu ta i res , tels que le 
N izam, les pr inces d ' O u d e , de C a r n a t i c , de My-
sore , de C o c h i n , de Travancore , sur lesquels les 
Anglais lèvent des t r ibuts plus ou moins cons idé-
rables. 

Ces considérat ions peuvent faire apprécier l 'é-
norme perte que doit faire l 'Espagne pa r la sépa-
rat ion du con t inen t américain , et la puissance à 
laquelle s'élèverait c e l u i - c i , s i , par une sage et 
vigoureuse c o n d u i t e , il parvenait à assurer son 
indépendance sous une forme de gouvernement 
régulier et libre. On en sera encore plus convaincu 
par les résultats suivans. 

Les colonies espagnoles se c o m p o s e n t , i° de 
provinces cont inenta les en Amér ique; 2° d'îles 
dans la m ê m e part ie du monde ; 3° de posses-
sions dans l ' Inde et en Afrique. 

Les premières sont : la vice-royauté de la Nou-
velle-Espagne , celle du Pérou , celle de Buénos-
Ayres , celle de la Nouvel le -Grenade , la capitai-
nie générale de Caracas , du Chili , de Guat imala ; 



à quoi on pourrai t a jouter les Florides ou la L o u i -
siane, si la cession aux É t a t s - U n i s n 'é ta i t pas 
conf i rmée ; les secondes , Cuba , Por to -Rico ; les 
t ro is ièmes , les îles Phi l ippines et les îles Maria-
nes ; enfin les quatr ièmes se b o r n e n t aux Canar ies , 
annexées au gouvernement de l 'Andalousie. 

En t rons dans quelques détails. De ces posses-
s ions, plusieurs feraient à elles seules des états 
puissans. Tel est le Mexique ou la Nouvel le-Es-
pagne , d o n t le savant M. Humbo l t nous a donné 
une si belle et si r iche descript ion. 

Ce r o y a u m e , au jourd 'hu i en t ra îné d a n s u n e 
guerre pou r la l iberté, e s t , pa r son état de civi-
lisation , b i en supérieur à ce que l 'on observe dans 
les autres possessions espagnoles. C e p e n d a n t p lu-
sieurs b ranches de l ' agr icul ture ont a t te in t un 
plus h a u t degré de perfect ion dans la province de 
Caracas q u e dans la Nouvelle-Espagne. C 'es t que 
moins une colonie a de mines , plus l ' indust r ie 
de ses hab i t ans se porte à la cu l ture des p r o d u c -
t ions végetales; mais cela ne suffit pas pou r h â -
ter les progrès de la civil isat ion, èt le développe-
m e n t de l ' industrie. La fertilité du sol d 'a i l leurs 
est plus grande dans les provinces de C u m a n a , 
de la Nouvelle-Barcelone et de Venezuela . Elle 
est plus grande sur les bords de l ' O r é n o q u e et 
dans la par t ie boréale de la Nouvel le-Grenade que 
dans le royaume du Mexique , don t p lus ieurs r é -
gions son t stériles, m a n q u e n t d ' e a u , et para i ssen t 
dénuées de végétation. Mais , en cons idé ran t la 

g randeur de la populat ion du Mexique , le n o m -
bre de villes considérables qui y sont rapprochées 
les unes des au t r e s , l ' énorme valeur de l 'exploi-
tat ion métal l ique et son influence sur le commerce 
de l 'Europe et de l 'Asie, 011 explique faci lement 
la p ré fé rence que la cour de Madrid accordait au 
Mexique sur ses autres colonies. 

On a v u , pa r le tableau général des possessions 
espagnoles , que le Mexique a une surface de cent 
d ix-hui t mille lieues car rées , don t deux tiers sont 
sous la zone tempérée . Le tiers r en fe rmé dans la 
zone tor r ide jouit en grande pa r t i e , à cause de 
l ' ex t rême élévation de ses p l a t e a u x , d 'une t e m -
pé ra tu r e analogue à celle qu 'on trouve au p r in -
t e m p s dans le mid i de l 'Italie et de l 'Espagne. 

Ce t te é t endue n'a pas une popula t ion p ropor -
t i onnée , mais cependan t supér ieure à toute au t re 
popu la t ion dans cette part ie du monde . Les r e -
censemens les plus exacts la po r t en t à c inq mil-
l ions h u i t cent q u a r a n t e mille h a b i t a n s , pa rmi 
lesquels deux millions et demi d ' indigènes de race 
cuivrée 1 , un million d 'Espagnols mexica ins , 
soixante-dix mille espagnols eu ropéens , presque 

1 U n préjugé répandu en Europe fait croire qu'uu très-petit nombre 
d ' indigènes à teint cu ivré , ou descêndans des anciens Mexicains, 
s'est conservé jusqu'à nos jours. Les cruautés des Européens oni 
fait disparaî tre les anciens habitans des Anti l les , à la vérité ; mais on 
on n'est po in t parvenu à cet horrible résultat sur le continent amé-
ricain. « Dans la Nouvelle-Espagne, dit M. H u m b o l t , qui y a sé-
journé , le nombre des ludiens excède deux millions et d e m i , en ne 
comptan t que ceux qui sont de race pure sans mélange de sang eu 
ropéen ou africain. • ( Tome 1, page 5(i8. ) 



pas de nègres esclaves. La p o p u l a t i o n est concen-
trée sur le plateau central . Le c l e r g é n e comprend 
que quatorze mille i nd iv idus . Mexico a cent 
t rente-cinq mille habi tans . 

L 'agr icul ture n'a pas à b e a u c o u p près a t t e i n t le 
degré de prospéri té auquel elle p a r v i e n d r a . La ba-
n a n e . le m a n i o c , le mais et l e s céréales son t les 
substances qu'elle donne p o u r la nour r i tu re du 
peuple . Les céréales, cultivées s o u s la zone to r r ide 
et par tout où le sol s'élève d e c i n q à six cents 
toises de hau teu r au-dessus d u n i v e a u de la m e r , 
y produisent v ingt -quat re g r a i n s p o u r un . Le m a -
guey ( agave ) peut être c o n s i d é r é c o m m e la vigne 
des indigènes . La cul ture de l a c a n n e à sucre y 
a fait depuis peu des p rogrès r a p i d e s : la Yera-
Cruz exporte annue l l emen t o n z e mi l l ions de l i-
vres p e s a n t , ou pou r i , 3 o o , o o o p ias t res de sucre 
mexicain l . On récolté du c o t o n de la plus belle 
quali té sur les côtes o c c i d e n t a l e s . Les cul tures d u 
cacao et de ¡'indigo sont n é g l i g é e s . La vanil le 
des forêts de Qui la te offre u n e récol te annue l l e 
de neuf cents milliers. Le t a b a c est cultivé avec 
soin dans les districts d ' O r i b a z a et de Cordova ; 
la cire abonde dans le Y u c a t a n ; la récolte de la 
cochenille d 'Oaxaca est de h u i t c en t mil le livres 
pesant par an ; les bêtes à c o r n e s se sont ex-
t r ê m e m e n t mult ipl iées dans l e s provincias inter-

' Ce'.te piastre répond, comme on sait, à 5 francs et quelques cen-
times ; c'est du sucre à i { so>is tournois ou -<> centimes la l i \ re poids 
de marc, valeur dans le port. 

nas 1 et sur les côtes o r i e n t a l e s , en t re Panuco et 
Huasacualco. Les dîmes du c l e r g é , don t la valeur 
désigne l 'accroissement du p r o d u i t , avaient aug-
m e n t é d 'un c inquième depuis 1800. 

Mais ce qui dist ingue p lus par t i cu l iè rement le 
Mexique ou la ¡Nouvelle-Espagne pa rmi toutes les 
contrées de l 'Amér ique , c 'est le produi t de ses 
mines . O n estime qu'il est a n n u e l l e m e n t de seize 
cents k i logrammes en o r , de c inq cent trente-sept 
mille kilogr. en a r g e n t , évalués 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de 
p ias t res , ou près de la mo i t i é de la valeur des 
m é t a u x précieux qu 'on ret ire annue l l emen t des 
mines des deux Amériques . 

L'hôtel des monna ies de Mexico a fourni de 
1690 à i 8 o 3 , plus de 1 , 3 5 3 , 0 0 0 , 0 0 0 de piastres. 
Trois districts de m i n e s , G u a n a x u a t o , Zacatecas 
et Ca to rce , qui fo rmen t un g roupe central placé 
entre les 21 et 24 degrés de l a t i t ude , donnen t pres-
que la moi t ié de tout l 'or et de tou t l 'argent qui 
sont retirés annue l l emen t des m i n e s de la Nou-
velle-Espagne. Le seul fi lon de G u a n a x u a t o , plus 
riche que le gîte de mine ra i -du P o t o s i , f o u r n i t , 
année c o m m u n e , cent t ren te mi l le k i logrammes 
d 'argent , ou un sixième de t o u t l 'a rgent que l 'Amé-

' On donne le nom de provincias internas à l 'étendue de pays qui 
se trouve au nord et an nord-oue*t du royaume de la Nouvelle Galice. 
Elles comprennent le petit royaume de Léon, >° la colonie du 
Nouveau-Saot-Ander, 5° le Texas , 4° ¡a Nouvelle-Biscaye, 5° So-
nora, 6" Cahahuiîa, 7° le Nuevr Mexico. Elles iorment une étendue 
de cinquante - neuf mille trois cent soixante-quinze lieues carrées, 
peuplée de trois cent cinquante-neuf mille deux cents habitans. 



r ique verse annue l lement dans la circulation 
La seule mine de Valenc iana , dans laquelle les 
frais d 'exploitation excèdent 4 , 0 0 0 , 0 0 0 et demi de 
francs par a n , n'a cessé de donne r chaque année 
à ses propr ié ta i res , depuis quaran te a n s , un profit 
net de plus de 3 , 0 0 0 , 0 0 0 de f rancs . Ce profi t s'est 
élevé quelquefois à 6 ,000 ,000 . Ces p rodu i t s ex-
pliquent la for tune de quelques grandes maisons 
d 'Espagne qui jouissent d ' immenses revenus . On 
a r emarqué que les travaux des mines avaient 
occasionné des déf r ichemens , et par conséquen t 
encouragé l 'agriculture dans les env i rons ; ma i s , 
en généra l , les spéculations se po r t an t vers ce 
genre de richesse, il ne se fait pas , ou se fait beau-
coup moins de grandes entreprises agricoles : ce 
ne sera que lorsque la popula t ion sera devenue 
plus considérable , et que les richesses seront r é -
parties dans toutes les c lasses , que les grands 
travaux agricoles pourront avoir de l 'activité. La 
révolution qui s 'opère au Mexique, si elle parvient 
à un te rme désiré., est de na tu re à p rodu i r e un 
effet aussi salutajre. 

« La richesse des mines mexica ines consis te 
plus dans l 'abondance que dans la valeur i n t r i n -
sèque des minerais d 'argent : cette valeur ne s'é-
lève , taux moyen , qu'à 0 , 0 0 2 ( ou trois à qua t re 

Nous apprenons que la guerre et les événemens politiques qui 
agitent la Nouvelle-Espagne ont apporté quelque diminution dans les 
travaux des mines et l'exportation de leur produit en Europe. La paix 
aura bientôt réparé le' premier vide : on peut douter qu'il en soit 
de même du second. 

onces pa r qu in ta l de cent livres ) . La quant i té 
des minera is extrai ts au moyen du mercure est 
à celle p rodu i t e par la fonte en raison de 3 { à 1. 
Le procédé de l ' amalgamat ion dont on se sert est 
long, et cause u n e grande perte de mercure ; cette 
per te s'élève p o u r la Nouvelle-Espagne à sept cent 
mille k i logrammes par an , ou quatorze mille quin-
taux. 11 est à p r é sumer que les Cordillières mexi-
caines f o u r n i r o n t un jour le m e r c u r e , le f e r , le 
cuivre et le p l o m b nécessaires à la consommat ion 
intér ieure I . » 

L ' indus t r ie manufac tu r iè re au Mexique es t , 
c o m m e nous l 'avons r e m a r q u é , d 'une impor tance 
au-dessous d e ce qu'elle pourra i t être. La valeur 
de son p r o d u i t annue l est estimée de 7 à 8 , 0 0 0 , 0 0 0 

de piastres. Les fabriques de cui rs , d e ' d r a p s , de 
toiles de c o t o n , ont pris quelque essor depuis p lu-
sieurs années . La l iber té , la p a i x , soutiens de 
l ' i ndus t r i e , l ' é lèveront un jour à un h a u t degré de 
p rospé r i t é , lo r sque la main de p lomb du despo-
tisme sera enf in brisée dans cette r iche contrée. 

Voici la s ta t is t ique de son c o m m e r c e , telle 
qu'elle se p r é sen t e pour une année m o y e n n e de-
puis i 8 o 3 ju squ ' à 1810. Impor ta t ions des p roduc-
t ions et m a r c h a n d i s e s é t rangères , 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de 
piastres ; expor ta t ions en product ions de l 'agricul-
tu re et de l ' indus t r ie m a n u f a c t u r i è r e , 6 , 0 0 0 , 0 0 0 

de piastres ; les mines produisen t en or et en ar-
gent 2 3 , 0 0 0 , 0 0 0 de p ias t res , don t 8 à 9 sont 

> Humbol t , t o m e 5 , page 85. 



exportés pour le compte du roi : par conséquent , 
si l 'on déduit des 15 ,000 ,000 de piastres restant 
i4 .ooo.ooo pour solder l 'excédant de l ' importa t ion 
sur l ' expor ta t ion , on trouve que le numéra i r e du 
Mexique augmente à peine de 1,000,000 de pias-
tres par an. 

Le revenu b ru t s'élève à 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de piastres, 
dont 5,5oo,ooo du produi t des mines d 'or et d 'ar-
gent , 4 , 0 0 0 , 0 0 0 de la ferme du t a b a c , 3 , 0 0 0 , 0 0 0 

des Alcavales, i , 3oo ,ooo de la capitat ion des I n -
d i e n s , et 8 0 0 , 0 0 0 de l ' impôt sur le p u l q u e , ou 
suc fe rmenté de l 'agave , qu i t ient lieu de vin au 
peuple . 

La situation de Mex ico , capitale de ce beau 
r o y a u m e , offre des avantages inappréc iab les , si 
on la considère sous le rappor t de ses c o m m u n i -
cations avec le reste du m o n d e policé. Placé sur 
un i s thme qui est ba igné par la mer du Sud et 
par l 'Océan a t l an t i que , Mexico paraî t dest iné à 
exercer u n e grande in f luence sur les événemens 
politiques qui agitent les deux m o n d e s , et à de -
venir le centre d 'une g rande puissance. Un sou-
verain qui régirait l 'é tat p a r des lois cons t i tu t ion-
nelles et l ibérales, et d o n t la résidence serait 
dans cette ville, pour ra i t se placer au rang des 
premières puissances d u m o n d e ; il c o m m u n i q u e -
rait en cinq semaines avec l ' E u r o p e , et en six 
avec les îles Phi l ippines et l'Asie. Le vaste royaume 
de la Nouvelle-Espagne , so igneusement cu l t ivé , 
produira i t lui seul t ou t ce que le commerce ras-

semble sur le reste du g lobe , le s u c r e , la coche-
ni l le , le cacao , le c a f é , le co ton , le f r o m e n t , le 
c h a n v r e , les h u i l e s , la so i e , le vin ; il fournirai t 
tous les m é t a u x , sans m ê m e exclure le mercure ; 
il fournirai t de supe rbe bois de construct ion. L'a-
bondance du fer et d u cuivre favoriserait les p ro -
grès de la navigat ion mexica ine . Mais l 'état des 
côtes et le m a n q u e de por t s depuis l ' embouchure 
du Rio-Alvaro ju squ ' à celle de Rio-Bravo, oppo-
sent des obstacles qu ' i l serait difficile de vaincre. 

• Ces obs tac les , à la vé r i t é , n 'existent pas du 
côté de l 'Océan t r è s - m a l n o m m é Pacifique. Saint-
François , dans la Nouvelle-Californie , San-Blas . 
dans l ' i n tendance de Guadalaxara , près de l ' em-
bouchure de la r ivière de S a n t - l a g o , sur tout 
Acapulco, sont des por t s magnifiques.-

Les côtes or ienta les n ' o n t pas le m ê m e avan-
tage ; il n 'y existe p r o p r e m e n t pas de ports ; car 
celui de la V e r a - C r u z , par lequel se fait a n n u e l -
l ement un c o m m e r c e de 5o à 60,000,000 de pias-
t res , n'est q u ' u n assez mauvais mouil lage entre 
les bas - fonds de la C a l e t a , de la Galeta et de la 
Lavandera . 

Mécontens du por t de la Yera-Cruz, les h a b i -
tans du Mexique se be rcen t de l 'espérance de 
pouvoir ouvrir des voies plus sûres au commerce 
avec l 'Europe ; ils dés ignent au sud de la Yera-
Cruz les bouches des rivières d'Alvarado et de 
Guasacualco ; au nord de Yera-Cruz le R i o - T a m -
p ico , et su r tou t le village de S o t t o - l a - M a r i n a . 



2 9 4 É T A T A C T U E L DU COMMERCE 

Mais ces po in t s , qui on t déjà fixé l 'a t tent ion du 
g o u v e r n e m e n t , ne pour ra i en t devenir utiles qu ' en 
ouvran t les rivières et en faisant d ' immenses t r a -
vaux : encore ne parviendrai t -011 à avoir que de 
médiocres lieux de re lâche p o u r de pet i ts vais-
seaux. 

C'est donc pa r le por t de la Vera-Cruz q u e se 
fera encore long- t emps le commerce d u Mexique 
et de presque toutes les provinces qu i composa ien t 
naguè re le domaine de l 'Espagne en Amér ique . 
C'est donc d 'après les expor ta t ions et les i m p o r -
ta t ions qui se font par ce por t que nous pouvons 
es t imer ce commerce . Voici les résu l ta t s , évalués 
e n p ias t res , qu'il offre p o u r i8o4-

Importations Ç En productions nationales. . . 10,4 12,024 piastres, 

de 1 Espagne. ^ p r 0 ( j u c t j o n s é t rangères . . 4 '493,-36 

Importations de l 'Amérique 1,619,682 

Exportations J P o u r l > E W e I8,o33 ,3 7 . 
d e l à Vera-Cruz. j p Q m r W r ; q u c 5 , 4 4 , 5 . . 

Mouvement du commerce 37,980,624 piastres. 

P a r m i les product ions na t iona les i m p o r t é e s 
d 'Espagne à la Vera-Cruz , il y avait q u a r a n t e - h u i t 
mil le sept cen t t rente-sept ba r r iques d 'eau-de-vie , 
d o n t la valeur est es t imée i , a 3 5 , i 3 o p i a s t r e s ; 
quaran te - t ro i s mille cent so ixante-deux ba r r iques 
de vin ( va leur , 8 3 7 , 7 7 6 piastres ) ; v ingt mi l le 
neuf cen t quarante-s ix arrobes d 'hui le ( v a l e u r , 
7 8 , 4 5 6 p ias t res ) ; dix-neuf mille sept c en t vingt et 

\ 

u n e livres de s a f r a n ( 2 8 7 , 0 5 7 p i a s t r e s ) ; soixante-
dix - n e u f mil le d e u x cents bouteil les de bière 
( va leur , 7 8 , 4 5 6 p ias t res ) ; cent t rente-s ix mille 
trois cen t q u a t r e - v i n g t et une rames de papier 
( valeur , 4 8 6 , 5 8 3 p ias t res ) ; soixante- t reize mille 
h u i t cen t v i n g t - s e p t q u i n t a u x de fer ( v a l e u r , 
8 1 2 , 7 0 7 pias t res ) ; trois mille cen t hu i t q u i n t a u x 
d 'acier ( va leur , 53 ,o52 piastres ) ; et pour plus 
de 6 ,000 ,000 d e pias t res 1 en so ie r ies , l a inages , 
toiles de lin , m o u s s e l i n e s et c h a p e a u x , con t enus 
dans des caisses q u e les négocians ne son t po in t 
t enus d 'ouvrir à la douane . 

Au n o m b r e d e s p roduc t ions é t rangères i m p o r -
tées d 'Espagne il y avait pour 4>ooo,ooo de pias-
t res en soier ies , t o i l e s , d raps et au t res étoffes ; e n 
cannel le , q u a r a n t e - s e p t mille deux cent t rente-six 
livres ( v a l e u r , 163,171 p i a s t r e s ) ; en clous de 
gi rof le , v i n g t - h u i t mil le cen t soixante-sept livres 
( va leur , 8 5 , 9 5 2 pias t res ) ; et en d e u x mil le neuf 
cent qua t r e -v ing t d ix-sept q u i n t a u x d'acier ( va-
leur 51,4-77 p i a s t r e s ) . Ces va leur s , c o m m e les 
p r é c é d e n t e s , s o n t à l 'es t imat ion dans le por t . 

P a r m i les p r o d u c t i o n s amér ica ines impor tées 
des au t res colonies espagnoles à la Vera-Cruz il 
y avait vingt-sept mille h u i t cent quatorze arrobes 
de cire de la H a v a n e ( valeur , 5 7 6 , 8 5 6 piastres ) ; 
mil le neuf c en t v ing t -hu i t ar robes de cire de cam-
pêche ( v a l e u r , 2 6 , 0 6 8 piastres ) ; t reize mille 

• Toutes ces valeurs sont celles des marchandises dans le port de 
la Vera-Cruz. 



qua t re cent v ingt- t ro is f a n è g u e s 1 de cacao de Ta-
basco ( valeur, 4 6 1 , 8 4 5 p ias t res ) ; h u i t mi l l e c e n t 
qua ran te et u n e f anègues de cacao de Caracas 
( v a l e u r , 2 , o 5 5 piastres ) ; q u a r a n t e - n e u f mi l le 
c inq cent t r e n t e - c i n q q u i n t a u x de bois de c a m -
pêche ( v a l e u r , 1 0 0 , 2 1 9 p i a s t r e s ) ; et d i x - h u i t 
mi l le qua t re cent qua t re -v ingt -se ize f a n è g u e s de 
sel ( va leur , 3 7 , 8 4 5 piastres ). 

P a r m i les p r o d u c t i o n s ind igènes expor tées d u 
Mexique pour la m é t r o p o l e , et compr ises d a n s le 
tableau p lus h a u t , il y avait trois cen t q u a t r e -
v ing t -un mil le c inq cen t neuf a r robes de suc re 
( v a l e u r , 1 , 0 9 7 , 5 0 5 p i a s t r e s ) ; o n z e mi l le sept 
cent t ren te-sept a r robes de cocheni l le f ine , r é su l t a t 
d ' u n e récolte t r è s - m o d i q u e ( v a l e u r , 1 , 2 2 0 , 1 9 3 
pias t res ) ; h u i t cen t so ixante-sept a r robes de gra-
nilla ( val . , 2 4 , 4 1 4 pias t res ) ; qua t re cen t so ixan te -
qua t r e arrobes de cocheni l le en p o u d r e ( v a l e u r , 
5 , 8 i 6 p i a s t r e s ) ; cen t qua t re -v ingt -neuf mi l le trois 
cent quat re-vingt-dix-sept livres d ' indigo ( v a l e u r , 
367 ,302 p i a s t r e s ) ; t r e n t e - s e p t mi l le s ep t cen t 
qua t r e -v ing t -d ix - sep t q u i n t a u x de bois de c a m -
p ê c h e (va leu r , 7 7 , 4 8 5 pias t res ) ; mi l le h u i t cent 
d i x - h u i t q u i n t a u x de ja lap ( va leur , 6 2 , 4 1 ' pias-
tres ) ; sept mil le c e n t so ixante-neuf q u i n t a u x de 
salsepareil le ( va leur , 9 6 , 7 3 4 p i a s t r e s ) ; qua to rze 

« L'arrobe est un poids de vingt-cinq livres, poids de marc , à bien 
peu de choses près; la fanègue est une mesure de capacité qui est à 
peu près le £ du setier de Paris; elle contient cent cinquante livres 
pesant de blé. 

cent milliers de van i l l e ( v a l . , 111 ,195 piast. ) ; 
et trois mi l le sept c e n t qua t r e -v ing t - s ix fanègues 
de cacao d e G u a y a q u i l ( v a l e u r , 4 6 0 , 5 8 5 piastres) . 

L 'expor ta t ion de l ' a r g e n t m o n n o y é , non c o m -
prise dans le t a b l e a u , s 'es t élevée à 1 6 , 8 ^ 7 , 8 4 3 
p i a s t r e s , d o n t i 3 , 5 o o , o o o pour le c o m p t e d u 
roi d ' E s p a g n e , e t le r e s t e p o u r le c o m m e r c e et 
les par t icul iers 

P e n d a n t cet te m ê m e a n n é e 1 8 o 4 , il est en t r é 
à la Yera-Cruz , v e n a n t d ' E s p a g n e , cent sept bâ -
t imer i s ; des co lon ies e spagno les en A m é r i q u e , 
cent v ingt - t ro is . 

Dans l ' année s u i v a n t e , 18o5 , l ' impor ta t ion d 'Es-
pagne à la Vera -Cruz a é t é , en p roduc t ions indi-
g è n e s , d ' u n e va leur de i , 5 i 4 , 4 7 3 piastres ( l e 
pap ie r seul , so ixan te mi l l e six cent dix-sept r a m e s , 
évaluées 5 8 2 , 7 6 9 p i a s t r e s ) ; en p roduc t ions et 
m a r c h a n d i s e s é t r a n g è r e s p o u r 5 7 4 , 9 ^ 3 p ias t res . 
L ' impor t a t i on d ' A m é r i q u e a été de la valeur de 
1 , 2 6 2 , 9 0 7 p ias t res ( l a c i re seule de la H a v a n e , 
d ix -neuf mille neuf c e n t so ixan te -neuf a r robes , 
va leur , 547>3o4 p ias t res ) . 

L ' expor t a t ion p o u r l 'Espagne a été p e n d a n t 
cet te m ê m e a n n é e i 8 o 5 , d ' u n e valeur de 110,200 
p i a s t r e s ; p o u r l ' A m é r i q u e , de 3 3 0 , 5 4 6 pias t res ; 
l ' expor ta t ion fai te pa r des vaisseaux neu t r e s , p o u r 
u n e valeur de 5 6 2 , 0 4 8 piastres : m o u v e m e n t total 
du c o m m e r c e , 4 * 3 5 5 , 1 5 7 piastres . 

1 On n'a point porté non plus dans cet état vingt mille quintaux de 
mercure importés pour le compte du gouvernement. 



E n 1 8 0 6 , ce m o u v e m e n t a été ainsi qu ' i l sui t : 
i m p o r t a t i o n s d 'Espagne en p roduc t ions e spagno-
l e s , p o u r 1 , 8 1 6 , 5 7 9 p i a s t r e s ; e n p r o d u c t i o n s 
é t r a n g è r e s , 3 2 7 , 2 9 6 piastres ; i m p o r t a t i o n s d 'A-
m é r i q u e , 1 , 4 9 9 , 2 4 4 piastres ; impor t a t i ons faites 
pa r des vaisseaux n e u t r e s , 3 , 4 8 5 , 6 5 5 pias t res . 
E x p o r t a t i o n s p o u r l ' E s p a g n e , 8 0 6 , 0 3 7 p ias t res ; 
p o u r l 'Amér ique , 674 ,191 p i a s t r e s ; p o u r des por t s 
n e u t r e s , 4 , 1 0 1 , 5 5 4 piastres r . 

P a r c o n s é q u e n t , impor ta t ions tota les , 7 , 1 5 7 , 7 7 3 
pias t res ; expor ta t ions to ta les , 5 ,478 , 762 p ias t res ; 
m o u v e m e n t généra i du c o m m e r c e , 1 2 , 6 1 6 , 5 3 5 
p ias t res . 

Ce t te a n n é e ne peu t ê t re pr ise p o u r m e s u r e du 
c o m m e r c e de ce pays ; ma i s u n e m o y e n n e p r o -
po r t i onne l l e f o r m é e des a n n é e s 1802 , i 8 o 3 et 
i8©4 ( t r o i s a n n e e s de p a i x ) , p rouve que l ' i m -
por t a t i on to ta le est à la Vera-Cruz de 2 0 , 7 0 0 , 0 0 0 
p i a s t r e s ; et l ' expor ta t ion , n o n c o m p r i s l 'or et 
l ' a rgen t m o n n a y é s ou ouv ragés , de 6 , 5 o o , o o o 
piastres . 

Il f aud ra i t a jou te r à ce résul ta t le c o m m e r c e de 
c o n t r e b a n d e , t rès-act if en t ou t t e m p s d a n s ce t te 

' La France e l l 'Espagne, soumises alors à Bonaparte, étaient en 
guerre avec l 'Angleterre Les ports et les bàtimens neutres furent les 
moyens employés par le commerce, pour continuer ses opérations. 
L'on voit par les élats ci-dessus que l'importation des e.-pèces mon-
noyées en Espagne cesse dés-lors, et que le mouvement du commerce 
en denrées et marchandises diminue sensiblement. En e f f e t , le mou-
vement du commerce avait été en i8o4 de 37,983,624 piastres; il 
n'est en 1806 que de 12,616,555. 

belle part ie d u m o n d e ; mais on ne p e u t guère 
l 'évaluer a u - d e s s u s d 'un d ix ième : a i n s i , ce se -
rait 2 , 7 0 0 , 0 0 0 p ias t res à a jou te r à l ' impor ta t ion , 
e t 6 6 0 , 0 0 0 à l ' e x p o r t a t i o n . 

Il résu l te des données que n o u a avons établies 
sur le c o m m e r c e de la Nouvel le -Espagne , que ce 
vaste p a y s , d a n s l 'é ta t ac tuel de sa civilisation et 
de son i n d u s t r i e , a besoin de p roduc t ions et de 
m a r c h a n d i s e s é t rangères pour la valeur de 100 à 
110 ,000,000 de f rancs . E n accordan t une p le ine 
l iber té au c o m m e r c e d 'Acapulco et de San-Blas 
avec la C h i n e e t avec l ' I n d e , le Mexique pou r r a 
t i rer des toiles de c o t o n , des soier ies , du p a p i e r , 
des épiceries , e t p e u t - ê t r e m ê m e du m e r c u r e d i -
r e c t e m e n t de l 'Asie : cette c i rcons tance d i m i n u e r a 
les i m p o r t a t i o n s de l 'Europe de p lus de 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 

de f rancs . P l u s les rappor t s de l 'Amér ique avec 
l 'Asie or ien ta le seront m u l t i p l i é s , et moins la 
s o m m e d 'o r e t d ' a rgen t que le nouveau con t inen t 
versera a n n u e l l e m e n t dans le c o m m e r c e de l 'Eu-
rope sera cons idé rab le . Les effets de celte révolu-
t i on , inévi tab les dans le c o m m e r c e du M e x i q u e , 
se f e ron t sen t i r p lus p r o m p t e m e n t sur le con t i -
n e n t e u r o p é e n que ceux qui r ésu l t e ron t de l 'éta-
b l i s sement e t des progrès p lus tardifs-des m a n u -
fac tu res dans cet te par t ie de l 'Amér ique . 

Ces p rogrès se ron t encore plus lents au P é r o u . 
Cet te v ice- royauté , q u i , sur une é t e n d u e de t r en te 
mi l le t rois c e n t qua t re -v ing t -d ix lieues c a r r é e s , 
n 'of f re q u ' u n e popula t ion de six cent mil le i n d i -



v i d u s T , est loin de l 'é ta t de prospéri té où est par-
venu le Mexique. 

Ce royaume a subi différentes divisions de son 
immense territoire ; depuis que la f ront ière du 
royaume de Buenos-Ayres 2 passe à l 'ouest du lac 
de Chucui to 3 , entre ce lac et la ville de C u s c o ; 
et depuis que d 'un côté le royaume de Qui to et 
les provinces de J a è n , de Bracamoros et de Ma-
gnas , de l 'autre les gouvernemens de P a z , d ' O -
r u r o , de la Plata et du Po tos i , ont été séparés du 
Pérou : ce dernier a été divisé en sept i n t endances , 
savoir , celles de Trux i l lo , de T a r m a , de H u a n -
eave l i ca ,de L i m a , de G u a m a n g a , d 'Àrequipa et 
de Cusco , don t c h a c u n e comprend plus ieurs dé-
par temens ou partidos. 

Les capitales de ces sept in t endances s o n t , 
L i m a , avec c inquan t e -deux mille six cents habi -
tans ; Guamanga , vingt-six mille ; Arequipa, vingt-
quat re mi l l e ; T rux i l lo , c inq mille hui t c e n t s ; 
Huancavel ica , cinq mil le deux c e n t s ; T a r m a , 
cinq mille six cen t s , et Cusco t ren te -deux mil le . 

Cet ancien empire des Incas n'est pas éga lement 
favorisé des dons de la na tu re . La côte qu i longe 

1 D'agrès"-le dénombrement fait en 1790 par ordre de don Gil 
Lemos, vice-roi du Pérou, il doit y avoir eu une augmentat ion depuis 
cette époque; mais nous ne la connaissons pas. 

3 Nous nous servons encore de l 'ancienne dénomination , quoique 
depuis six ans Buenos-Avres fo rme une républ ique , mais république 
dont les destinées ne nous paraissent pas encore fixées ; les divisions 
intestines, pires que la guerre , ne cessent de l 'agiter . 

' Voy. la carte. 

l 'Océan indien est u n p a y s misé rab le ; des marais 
vastes et n o m b r e u x e n o c c u p e n t une grande par-
tie ; ce qu'ils ne c o u v r e n t pas est inondé près de 
six mois de l ' année p a r les eaux qui descendent 
des montagnes ; d ' épa isses forêts sortent de ces 
eaux s t agnan te s , et f o u r n i s s e n t de beaux bois de 
mâ tu re et de c o n s t r u c t i o n . Les Andes ou Cordi l -
l iè res , dont la cha îne s ' é t end dans toute ra lon-
gueur des deux A m é r i q u e s , sont plus hautes dans 
le Pérou qu'ai l leurs ». L e s lieux les plus élevés de 
ces montagnes sont couver t s de neige , et servent 
de retrai te aux g u a n a c o s et aux vigognes , don t 
la laine est si es t imée. 

Les différentes vallées depuis le por t d 'Atacama 
jusqu 'à Guayaqui l son t séparées l 'une de l 'autre 
par des déserts s a b l o n n e u x de douze à quinze 
l ieues , et m ê m e a u - d e l à . Les rivières sont t rès-
éloignées, et leurs e a u x ne saura ient fertiliser ces 
sables arides. D'un a u t r e cô té , les mon tagnes cou-
vertes de neige, sous u n ciel b rû l an t , empêchen t 
les vapeurs de se f o r m e r en nuages ; la t empéra -
tu re de l 'a i r , t ou jou r s é g a l e , refuse au pays les 
bienfai ts de la pluie. 

Sur le revers des Cordil l ières latérales, et dans 
l ' intervalle qui les sépare de l 'autre chaîne de m o n -
tagnes plus élevées, connues sous le n o m de Cor-

1 Le. Chimboraço a six mille cinq ccut trente mètres de hauteur 
.au-dessus du niveau de l 'Océan ; le C a y a m b é , cinq mille neuf cent 

cinquante-quatre; Antisana, vo lcan , cinq mille huit cent trente-trois; 
et le Cotopaxi, autre volcan, cinq mille sept cent cinquante-trois. 



3 O 2 ÉTAT ACTUEL DU COMMERCE 

dillières royales ou des Andes, sont s i tuées les 
régions connues sous le n o m de la Sierra; elles 
s ' é t enden t depuis la province de C h a c h a p o y a s jus-
qu 'au pays miné ra l du Potos i J . 

O n a fait la r e m a r q u e que , d a n s les pays incul tes 
et sauvages, les rivières s o n t b e a u c o u p plus larges 
et p lus n o m b r e u s e s que dans les rég ions civili-
s ée s . 'T )n en t rouve la p r e u v e au P é r o u ; ca r le 
d é b o r d e m e n t des rivières et l eur l a rgeur d é m e -
surée y opposen t des diff icul tés ex t r êmes au t rans-
port des denrées e t des m a r c h a n d i s e s . 

Ces différentes c a u s e s , r é u n i e s à la mauva i s e 
qual i té du sol dans le p lus g rand n o m b r e des pro-
vinces . exp l iquen t le p e u de p rogrès de la c u l -
t u r e au Pé rou . Depuis q u e les Espagnols s'y son t 
é t ab l i s , r ien ne m o n t r e que les p r o d u c t i o n s s'y 
so ient accrues s e n s i b l e m e n t . C e p e n d a n t elles suf-
f isent au n o m b r e des h a b i t a n s , qui en s o n t les 
seuls c o n s o m m a t e u r s ; elles f o n t l ' a l i m e n t du 
c o m m e r c e établ i d a n s l ' i n t é r i eu r en t r e les p r o -
vinces d u r o y a u m e . 

Il nous serait difficile d ' é tab l i r les divers a r t i -
cles de ce c o m m e r c e i n t é r i e u r ; n o u s r é u n i r o n s 
s e u l e m e n t ici des détai ls qu i en p o u r r o n t faire 
conna î t r e le p lus ou m o i n s d 'act ivi té et d ' é t e n d u e . 

Il parai t qu 'à la fin de 1 - 8 9 l ' i n t e n d a n c e de 
L i m a avait ret iré de son c o m m e r c e avec le res te 
du r o y a u m e une ba l ance de 7 2 6 , 1 9 2 p ias t res à 
son avantage. Le prof i t que cet te m ê m e p rov ince 

1 Voy. la carte. 

avait t i ré de ses p rodu i t s dans la v ice - royau té de 
B u e n o s - A y r e s , la m ê m e a n n é e , s 'étai t élevé 

• au -des sus de 1 0 0 , 0 0 0 p ias t res . Celui qui se fai t 
des p rov inces d 'Arequipa et d u Cusco avec la 
m ê m e v i c e - r o y a u t é , s ' é lève , a n n é e o r d i n a i r e , à 
2,034.980 p i a s t r e s ; de cette s o m m e 1 ,300 ,476 
pias t res t o u r n e au profi t de la province d 'Are -
q u i p a , qu i d o n n e en échange du v i n , de l ' e au -
d e - v i e , de l ' h u i l e , d u p i m e n t , d u sucre , e t d ' au -
tres p r o d u c t i o n s m o i n s impor t an te s . Le su rp lus 
de la s o m m e , qu i se m o n t e encore à 735 ,5o5 i 

pias t res , r ev i en t à l ' i n t endance de Cusco pour des 
mo l l e tons e t a u t r e s l a inages , d u sucre , du b l é , etc. 
R é c i p r o q u e m e n t la province d 'Arequipa reçoi t de 
Buenos -Ayres le m o n t a n t de 0 8 6 , 2 6 0 p ias t res de 
b é t a i l , v i a n d e s è c h e , s u i f , noix de cocos, cuivre , 
é t a i n , etc. L a province de Cusco reçoit la valeur 
de 4 7 5 , 5 3 o p ias t res en m u l e t s , m o u t o n s , b é t a i l , 
c u i r s , c i r e , s a v o n , s u i f , m o l l e t o n , etc. Le b é -
néf ice de ce c o m m e r c e s'élève p o u r la province 
d 'Arequipa à 9 1 1 , 2 1 5 p i a s t r e s , et pou r la p r o -
vince de C u s c o , à 2 6 8 , 9 7 6 piastres . 

Les p rov inces de la Sierra qui possèden t les mi -
nes les p lus r i ches , et qu i , pou r cette ra ison , sont 
les p lus p e u p l é e s , quo ique les plus stér i les , ayan t 
été r éun ies à l ' i n t e n d a n c e de B u e n o s - A y r e s , les 
c o n s o m m a t e u r s ne peuven t t i rer les p rodu i t s de la 
ter re que des p a y s a t t e n a n t à la côte , pa rce que ces 
pays f o r m e n t le seul distr ict où le te r ra in peu t être 
cultivé avec succès . Arequipa leur en fourn i t p lus 
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que les autres à cause de sa proximité . Cusco sub-
vient aux besoins de ses l iabitans par ses manufac -
tures de frisés et d 'autres étoffes servant à l ' ha -
bi l lement . Cependant , par l ' importa t ion devenue 
plus considérable des marchand i ses européennes 
sur la rivière de la P la ta , cette branche de com-
merce est sensiblement d é c h u e 3 a t tendu que les 
camelots , les cotonnades et les habi ts in t rodui ts 
par ce cana l , et vendus à bas prix , ont por té u n 
grand préjudice aux manufac tu re s de l ' intér ieur . 

Le commerce avec les aut res provinces du 
Pérou se fait par m e r avec des bâ t imens de diffé-
rentes g r a n d e u r s , qui appa r t i ennen t pr incipale-
m e n t aux habi tans de L ima . Ces bâ t imens on t 
le port de Callao sur la m e r du Sud pour lieu de 
rendez-vous. Leur cha rgemen t r éun i fo rme u n 
objet de seize à dix-sept mil le tonneaux de di -
verses marchandises et denrées ; d e cette q u a n -
ti té cinq mille t onneaux sont employés exclusive-
m e n t au commerce de la m e r du Sud : la ba lance 
en est toujours plus ou mo ins au désavantage de 
l ' in tendance de L ima. Une grande partie du nu-
méraire en circulation dans cette province est 
absorbé par le commerce qu i se fai t avec le Chili. 

Les marchandises exportées de L ima consistent 
pr incipalement en étoffes, t an t des manufac tu res 
de l ' intérieur que de celles de Qui to ; en sucre et 
en riz. Lima reçoit en échange u n e grande quan-
tité de b l é , du s u i f , des c u i r s , du cu ivre , des cor-
dages , etc. 

L'avantage que le Chil i re t i re de ce commerce 
provient sur tout de la s tér i l i té des vallons qui * 
sont autour de L ima . 

Il est c o m m u n de voir m a n q u e r les moissons 
dans le territoire de L i m a . Cet inconvénient a 
te l lement accru le c o m m e r c e des b l é s , que la 
capitale enlève à elle seu le presque la moitié de 
l ' importat ion qu 'on en fai t dans l ' in tendance de 
L ima. 

Les product ions du Chi l i expédiées aux ports 
d'Arica , d 'I lo et d 'Aranta , appelés ports intermé-
diaires, sur le m ê m e O c é a n , ne s 'elevent guère 
au-delà de la valeur d e 5o ,ooo p ia s t r e s , des -
quelles il faut encore d é f a l q u e r la valeur du thé 
de Paraguay , apporte p a r deux bâ t imens qui p a r -
tent annue l lement du por t de Pascamayo , chargés 
aussi de t abac pour le c o m p t e du gouvernement . 

Les relat ions de Bald iv ia , ville si tuée dans u n e 
contrée fer t i le , avec u n b o n p o r t , s ' en t re t iennent 
par deux navires qui s 'y r e n d e n t tous les a n s , 
l 'un du port de Ya lpara i so , avec des subsistances ; 
l 'autre de L i m a , avec la solde des t roupes qui y 
sont en garnison. Ce m a n q u e de commerce ne 
saurai t être at t r ibué à la stérilité du sol ; car , à 
une petite distance des Cordi l l iè res , il y a des 
vallons r iches en blé et en product ions de toute 
espèce. Les montagnes sont couvertes de chênes 
et d 'autres arbres qui fourn i s sen t d'excellens bois 
de construct ion ; et les mines d 'or de ce district 
ont été célébrés par la g rande finesse du minera i , 

20 



qui n'a jamais été au-dessous de vingt-trois karaks, 
ou neuf cent c inquante -hu i t mil l ièmes trois dixiè-
mes de mi l l i ème , suivant la nouvelle maniè re 
d 'es t imer le degré de fin de l 'or 

Les ports de Realexo et de S o n s o n a t e , sur le 
m ê m e O c é a n , sont les seuls f r équen tés pa r les 
bâ t imens qui font l 'exportation de Callao à G u a -
t imala . Ce trafic consiste en c u i r s , en v i n s , en 
e a u x - d e - v i e , hu i l e , etc. Il est en général peu 
considérable ; il n e passe guère 3o ,ooo piastres. 
L ' impor ta t ion , au contraire , dans les m ê m e s por ts , 
est p lus que quadruple de l 'exportat ion : elle con-
siste en i n d i g o , p i m e n t , pois , p l a n c h e s , bois de 
cèdre et de Brésil. Il en résulte une ba lance c o n -
s idérable en faveur de L ima . 

Le commerce de Lima avec Santa-Fé de Bogota 
se fait en part ie par t e r r e , à travers la province 
de Q u i t o , et en partie pa r m e r pa r les por t s de 
Guayaqui l et de P a n a m a . L 'expor ta t ion de Callao 
vers les por ts de P u n a et Guayaqui l consiste en 
vins de Coqu imbo , de Rasca, de Pisco, et de Con-
cept ion ; en eaux -de -v i e , en suc re , en f a r i n e , en 
cu ivre , etc. L 'exportat ion q u i , des m ê m e s p o r t s , 
se fai t dans celui de P a n a m a , consiste p r inc ipa -
l emen t en étoffes p rovenant des m a n u f a c t u r e s 
du pays , en laines et en farines. Les articles 
p r inc ipaux qui se t r anspor ten t pa r te r re vers 

' Voyez pour la nouvelle manière d'estimer le titre des métaux 
précieux , beaucoup plus claire et plus simple que l 'ancienne, 
''introduction au Dictionnaire de ta géographie commerçante, p. 36g. 

Truxi l lo , P a c a s m a y o , pour être ensui te expédiés 
à Guayaqui l e t à P a n a m a , sont du co ton , des * 
cu i r s , des s o u l i e r s , des c h a p e a u x , des molletons 
et du sucre. 

L ' expor ta t ion de la province de Santa-Fé dans 
cellé de L ima consis te en cacao , c a f é , c i re , e t c . , 
et s'élève o r d i n a i r e m e n t à la somme de 2 8 4 , 0 0 0 

piastres. 

Ces divers déta i ls m o n t r e n t la na tu re et la cir-
culat ion du c o m m e r c e in tér ieur d u P é r o u , et font 
conna î t re quels son t les objets qui y en t ren t prin-
c ipa lement . 

Il en résul te auss i q u e d e P é r o u , pour pourvoir 
à ses besoins , est redevable pour une balance con-
sidérable aux au t r e s provinces de l 'Amérique espa-
gnole. 

Ce qui cons t i tue la richesse principale du Pé rou , 
au moins j u squ ' à p r é s e n t , ce sont ses mines. 
Aussi est-ce là , c o m m e dans la Nouvelle-Espagne, 
l 'objet qui fixe p lus par t icu l iè rement l 'a t tention d u 
gouvernement et d u commerce . Nous nous at ta-
cherons d o n c à en d o n n e r une idée p réc i se , en 
nous a idan t des recherches du savant au teur de 
l'Essai sur l'économie politique de la Nouvelle-
Espagne, dé jà si souvent cité. 

Les provinces de l 'Amérique espagnole qui four-
nissent des m é t a u x préc ieux s o n t , la Nouvelle-
Espagne ou le Mexique 1 , le P é r o u , dans lequel 
on c o m p r e n d le P o l o s i , le Chi l i , la vice-royauté 

: Nous conservons les anciennes dénominations de territoire, parce 
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de Buenos-Ayres et celle de la ¡Nouvelle-Grenade. 
Il est reconnu que les qua t r e autres grandes divi-
sions pol i t iques , savoir : les qua t re capitanías 
generales de Guat imala , de la H a v a n e , de Porto-
Rico et de Caracas , ne r en fe rmen t po in t de mines 
en exploitation. 

Pour apprécier la quan t i t é d'or et d ' a rgent que 
donne le Pérou , nous produi rons les é tats sui-
vans : 

De 1754 à 1772 , il a été livré à l 'hôtel de la 
monna i e de Lima six mil l ions cen t deux mille 
cent t ren te-neuf marcs d ' a r g e n t T , et cen t vingt-
neuf mille cent qua t re -v ing t marcs d 'or ; de 1772 
à 1791 , il a été por té à la m ê m e m o n n a i e hui t 
mill ions quatre cent so ixante dix-huit mil le trois 
cent soixante-sept marcs d ' a rgen t , et quatre-vingt 
mille hu i t cent qua ran t e - s ix marcs d'or. 

La valeur de l 'or et de l 'argent s'est élevée, dans 
la première de ces é p o q u e s , à 6 8 , 9 4 4 > 5 2 2 pias-
tres ; dans la seconde, à 85 ,454.849 piastres , ce qui 
f a i t , année m o y e n n e , de 1 7 5 4 a 1 7 7 2 , 3 , 8 5 0 , 0 0 0 
piastres ; et de 1772 à 1791, 4 4 9 < 3 , 0 0 0 piastres. 

Le produi t de l 'or a d iminue au Pé rou pen-
dant que celui de l ' a rgent a augmenté considéra-
b lement . En 1790, le p rodui t des mines du 

» 

que c'est d'après elles que nous établissons les données statistiques 
comprises ici. 

1 Le marc dont iï s'agit est celui de Castille ; il est au marc de France 
comme 54i est à 5 ; 6 , par conséquent plus léger. Un kilogramme 
pèse 4 marcs 5 gros 55 grains, et une petite fraction de grain du 
marc de Castille. 

Pérou é t a i t , d ' ap rès le Mercurio peruviano ' , 
de cinq cent t r e n t e - q u a t r e mille marcs d ' a rgen t , 
et de six mille t ro i s cen t q u a t r e - v i n g t marcs 
d'or. 

Depuis 1797 j u s q u ' e n 1801, on a frappé à L ima , 
en or et en a r g e n t , p o u r la somme de 26,o52.,655 
p ias t res ; savoir , 2 3 , 7 0 9 , 9 8 6 piastres en a rgen t , 
e t 2 , 3 2 2 , 6 6 7 e n o r . 

Dans les cinq a n n é e s qui ont précédé ces de r -
n iè res , le p rodui t avai t été de 5o,000,000 de 
piastres ; mais , a t t e n d u que la guerre a e m p ê c h é 
en 1801 l 'exploi ta t ion , par l 'impossibilité de 
t ransporter du m e r c u r e , il fu t rédui t à 26,052,655 
piastres. On pour ra i t le f ixe r , année m o y e n n e , 
et en t emps de p a i x , à 6 , 0 0 0 , 0 0 0 de pias t res . 
C e p e n d a n t , pour évi ter toute exagéra t ion , nous 
nous a r r ê t e rons , avec M. H u m b o l t , à la quant i té 
de trois mille qua t r e cen t c i nquan t e marcs d 'or , 
et de cinq cent so ixan te -d ix mille marcs d 'a rgent , 
fa isant 5 ,5oo ,ooo p i a s t r e s , c o m m e le p r o d u i t , 
année m o y e n n e , des mines du Pérou . 

De m ê m e qu 'au Mexique presque ton t ie produi t 
est dû aux mines de. G u a n a x u a t o , de Catorce , de 
Zaca tecas , de R e a l - d e l - M o n t e , et de la ¡Nouvelle-
Biscaye ; ainsi au Pé rou , presque tout l 'argent est 
t iré des grandes m i n e s d 'Yaur icocha , de L a u r i -
cocha (appelées c o m m u n é m e n t mines de Pasco, 
et du Cero de Bombon), de celles de Gualgavoc ou 
de C h o t a , et de H u a n t a j a i a . 

> Volume 1, page 5y. 
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Depuis et compris 1792 jusqu 'en 1801 inclusi-
vemen t , il a été fondu à P a s c o , en l ingots , deux 
mil l ions quatre cent soixante dix-neuf mille qua -
torze marcs d 'argent de la m ine de Yauricocha , 
d 'après les registres de la trésorerie de Pasco. 

Toutes les mines comprises sous le n o m de 
mines de Gualgayoc, dans le district de Cho ta , 
ont fourn i aux caisses provinciales de T rux i l l o , 
depuis le mois d'avril 1774 jusqu 'au mois d 'oc-
tobre 1802, la somme d ' un mill ion neuf cent douze 
mil le trois cent vingt-sept marcs d ' a r g e n t , o u , 
a n n é e m o y e n n e , soixante-sept mil le cent quat re-
vingt-treize marcs. Le minera i du Cero de Gua l -
gayoc est t rès- r iche , et l 'on ne doute pas que le 
Cero ne devînt un second Potosi pa r u n e exploi-
tation p lus é tendue . 

Huanta ja ia renferme beaucoup d 'a rgent n a t i f ; 
cette m i n e fournit annue l l emen t de so ixante-d ix 
à quatre-vingt mille marcs d 'a rgent . 

La prés idence , ou capitanía generale du Ch i l i , 
p rodui t annuel lement en or et en argent 1 ,700 ,000 
piastres. Ce produi t a augmen té cons idé rab le -
m e n t dans ces dernières années . En 1 7 9 0 , on a 
f rappé à Sant-Iago pour 7 2 1 , 0 0 0 p iastres en o r , 
e t 1 4 6 , 0 0 0 e n a r g e n t . 

La grande quant i té de m é t a u x préc ieux que 
fourn i t la vice-royauté de Buenos-Avres est due 
en t i è r emen t à la partie la plus occ iden ta l e , c ' es t -
à-dire aux provinces de la S ie r ra , q u i , en 1 7 7 8 , 
ont été séparées d u Pé rou . On peu t éva luer le 

produi t a n n u e l , qui est presque tout en a rgen t , 

à 4 , 2 0 0 , 0 0 0 p i a s t r e s . 

La m o n t a g n e seule de Po tos i , qui se trouve 
dans cette par t ie du P é r o u , a fou rn i , en ne comp-
t an t que l ' a rgent enregistré qui a payé les droits 
royaux depuis .1545 jusqu'à nos jours , une masse 
d 'a rgent qui équivaut à 5 , 7 6 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de livres 
tournois . 

On voit au s s i , par des états au then t iques , que 
pendan t l 'espace de deux cent t r e n t e - t r o i s a n s , 
depuis 1556 jusqu 'en 1789,011 a extrait des mines 
du Po tos i , en a rgent déclaré à la caisse roya le , 
pour la valeur de plus de 7 8 8 , 0 0 0 , 0 0 0 de pias-
tres ' . 

E n f i n , l ' a n n é e moyenne de 1779 à 1 7 8 9 , ^ 0 
Cero de Po tos i , a donné un produi t de 0 , 6 7 6 , 0 0 0 

piastres de 8 r é a u x , faisant quat re cent t r en te -
deux mille c inq cent dix marcs de Castille. 

Au r e s t e , les mines du Po tos i , dans leur état 
a c t u e l , n 'occupen t plus le premier rang p a r m i 
celles du m o n d e connu ; mais elles t i ennen t leur 
rang i m m é d i a t e m e n t après celles de Guanaxuato . 

Nous par le rons plus bas de la N o u v e l l e - G r e -
nade , c o m m e province séparée ; nous consignons 
ici seu lement son produi t en mé taux p r éc i eux , 
afin de suivre l ' énuméra t ion de cette b ranche de 

. H f a u t faire une diminution , peu importante à la vérité, sur cette 
somme; cette diminution résulte de la différence de la piastre. De-
puis i5q5 il s'agit de la piastre à 8 réaux ; avant cette époque on comp-
tait par piastre de i 3 réaux et demi, dont 5 £ font le marc de Cast.lle. 



richesses dans les possessions espagnoles autres 
que le Mexique. 

U résulte de l'état a u t h e n t i q u e que la Nouvelle-
Grenade , si riche en m i n e s d 'or , p r o d u i t , année 
m o y e n n e , dix-hui t mil le trois cents marcs d'or. 
Depuis 1789 jusqu'en 1795 , il a été m o n n a y é à 
San ta -Fé de Bogota, so ixan te mille treize marcs 
d ' o r , faisant une valeur d e 8 , 1 6 1 , 8 6 2 p i a s t r e s ; 
et de 1788 à 1799, on a m o n n a y é à Popavan 
quarante-sept mille h u i t c e n t treize m a r c s d 'or, fai-
sant 6,602,542 piastres : ce qu i donne pour l 'année 
m o y e n n e de la p r emiè re q u a n t i t é hu i t mille cinq 
cent so ixante- t re ize m a r c s d ' o r , ou 1 .161.862 
piastres ; et pour la s e c o n d e , six mille h u i t cent 
t r en te marcs d ' o r , 011 9 2 8 . 9 5 1 piastres. 

Après cet exposé géné ra l des r ichesses du P é -
rou , jetons un coup-d 'œi l su r les provinces con-
nues sous le nom d'intendance. 

Celle de Trux i l lo , la p l u s s e p t e n t r i o n a l e , et 
don t la capitale r e n f e r m e six mille h a b i t a n s , offre 
un terrain fertile, et p r o d u i t du blé , du maïs , de 
la vigne, des oliviers, de la c a n n e à sucre , des frui ts 
et des légumes. Nous avons parlé du commerce 
qu'elle fait avec Lima e t le reste du Pérou . 

Ta rma est moins f e r t i l e , p lu s froide ; on y élève 
beaucoup de t r o u p e a u x , qui fourn issent des laines 
et des cuirs . Elle a p l u s i e u r s m i n e s d 'a rgent . Sa 
capi ta le , du m ê m e n o m , offre u n e popula t ion 
d'environ 5 ,600 h a b i t a n s . 

L ' in tendance de L i m a es t u n e des p lus fertiles 

et la plus riche du P é r o u . T o u t e s les céréales 
d 'Europe y croissent , et la c a n n e à sucre y réussit 
par fa i tement ; l'olivier et la v igne y d o n n e n t de 
forts p r o d u i t s , et l ' e au -de -v i e y est un des p r i n -
cipaux objets d ' expor ta t ion . N o u s avons dit que 
l 'or et l 'argent produi t s p a r les m i n e s de T a r m a 
se t ranspor tent à L i m a , où les propriétaires de 
ces mines fon t leur s é jou r . 

La situation de cette vrlle es t avantageuse ; elle 
c o m m a n d e une vallee d a n s l aque l l e coule la rivière 
de L i m a , qui baigne les m u r s de la ville. O n y a 
construi t un assez beau p o r t . O n est ime sa popula-
t ion de c inquante-deux mi l le h u i t cents individus, 
pa rmi lesquels on compte t re ize cen t quatre-vingt-
dix prêtres ou m o i n e s , q u i n z e cen t quatre-vingts 
rel igieuses, six mille I n d i e n s , environ trois mi l le 
nègres , et le reste de la p o p u l a t i o n se compose d 'Es-
pagnols ou de leurs d e s c e n d a n s . On jouit à L ima 
des quatre saisons c o m m e e n E u r o p e , dans un très-
beau cl imat. Callao es* son p o r t . La populat ion de 
cette r iche contrée ne p e u t qu 'a l ler en a u g m e n -
t a n t , par l ' in t roduct ion de la vacc ine , qui y fu t 
apportée en 1802 , et pa r la suppress ion des cou-
vens de re l ig ieux, et su r tou t de religieuses 

' Dans un pays où la population surabonde, il est de l'intérêt de 
l'état de laisser subsister des couvens de religieuses, parce que c'est 
par les femmes que se fait l 'accroissement du nombre des habitans ; 
mais dans les pays comme le Pérou, ers établissemens nuisent à la po-
pulation bien plus que les couvens d 'hommes , et d j ivent être suppri-
més , ou n'être conservés qu'en très-petit nombre , en laissant aux indi-
vidus qui s'y retirent la liberté de se consacrer au soin des malades el 
à l'instruction populaire, ou eu leur en imposant le devoir. 



L' in tendance de Huancave l ica , qu ' on écri t aussi 
Guancavel ica , don t la capitale compte c inq mille 
d e u x cents hab i t ans , est célèbre pa r sa m i n e de 
m e r c u r e , située dans l e s ' m o n t a g n e s de Santa-
Barbaj au midi de Huancavel ica . 

La quant i té de mercu re qu 'on en a re t i rée s'é-
l ève , d 'après IL I l u m b o l t , depuis 1670 jusqu ' en 
1 7 8 9 , à un million q u a r a n t e mil le q u a t r e cen t 
c i n q u a n t e - d e u x q u i n t a u x . Elle d o n n e , d 'après 
diverses est imations du m ê m e a u t e u r , six mi l le 
q u i n t a u x de mercure pa r an . La Nouve l l e -Espa -
g n e , ou le Mexique s e u l , c o n s o m m e seize mille 
q u i n t a u x de ce m i n é r a l . D ' ap rès des calculs fon-
d é s , les usines de Potosi on t c o n s o m m é d e -
pu i s i 5 4 5 jusqu'en 1607 la q u a n t i t é é n o r m e de 
d e u x cent t r e n t e - q u a t r e mille sept c en t q u i n -
t a u x de mercure p o u r le travail de l 'or e t de l 'ar -
g e n t ; depuis 1709 j u s q u ' e n 1 7 6 3 , la c o n s o m m a -
t ion a été de quinze à d ix-sep t cen t s q u i n t a u x 
p a r an '. . • 

D 'après les recherches qu i en o n t é té f a i t e s , 
l 'Amér ique espagnole ,. s a v o i r , le M e x i q u e , le 
P é r o u , le Chili et le r o y a u m e de B u e n o s -
Ayres ( car les autres part ies ne c o n n a i s s e n t pas 
les procédés de l ' ama lgamat ion ) , c o n s o m m e 
a n n u e l l e m e n t plus de v ing t -c inq mi l l e q u i n t a u x 

' Les mines du Potosi sont, de toutes les mines de l 'Amér ique espa-
ñole, celles qu'on exploite avec le plus d'activité. Pendant l 'année 1790 
on a frappé à la monnaie de Potosi 4,222,000 piastres; savoir, 299,246 
pias t res , ou deux mille deux cent quatre marcs en or ; et 3,925,175 
piast . , ou quatre cent soixante-deux mille six cent neuf marcs en argent . 

de m e r c u r e , d o n t la valeur s'élève dans les co lo-

nies à p lus de 6 , 5 o o , o o o f rancs . 
Il s'en i m p o r t e à*la V e r a - C r u z , tous les a n s , 

p o u r le service des mines de la Nouvel le-Espagne, 
u n e quan t i t é d e h u i t cent mille k i l o g r a m m e s , 
es t imés 6 5 o , o o o piastres . 

Les droi ts q u e le fisc perçoi t sur la vente du 
m e r c u r e d a n s les colonies espagnoles ne s 'élè-
vent a n n u e l l e m e n t qu 'à 536 ,ooo piastres . 

La cour de Madr id s 'é tant réservé le droi t de 
vendre elle seule le m e r c u r e en A m é r i q u e , a con-
clu depuis 1 7 8 4 u n con t ra t avec l ' empereu r d 'Au-
t r i c h e , d ' après l eque l celui-ci fou rn i t le m e r c u r e 
au prix de 5a p ias t res le qu in ta l ; elle envoie a n -
n u e l l e m e n t , e n t e m p s de p a i x , pa r des vaisseaux 
de la m a r i n e r o y a l e , t a n t ô t neuf m i l l e , t an tô t 
v i n g t - q u a t r e m i l l e q u i n t a u x de m e r c u r e . 

E n i 8 o 3 o n f o r m a le p ro je t utile d 'approvis ion-
ne r le Mexique p o u r p lus ieurs a n n é e s , af in q u e , 
dans le cas d ' u n e guer re , le travail des m i n e s 
ne f û t p a s e n t r a v é par le m a n q u e de m e r c u r e ; 
mais ce p r o j e t n ' a po in t été exécuté . 

Le m e r c u r e d ' A l l e m a g n e , fourn i pa r le gouver-
n e m e n t a u t r i c h i e n , n 'a é té in t rodu i t au Mexique 
q u e depuis l ' é c r o u l e m e n t des t ravaux souter ra ins 
de H u a n c a v e l i c a , et à u n e époque où la m i n e 
d ' A l m a d e n 1 , i n o n d é e dans la p lupa r t de ses t r a -
v a u x , ne d o n n a i t q u ' u n p rodu i t t rès-faible . Mais , 

• Almaden ou Almadenejos est un bourg ou petite ville d 'Espagne 
de la province de la Manche , sur les frontières de l 'Eslramadure. 
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en 1802, cette dernière mine était de nouveau 
dans un état si florissant, qu'elle seule fournissait 
p a r an plus de vingt mil le qu in t aux de m e r c u r e , 
et que l 'on pouvait concevoir l 'espoir de se pas-
ser du mercure a l lemand pou r le Mexique et le 
Pérou . 

11 y a eu des années où d ix à douze mille quin-
taux de ce dernier m e r c u r e ont été impor tés à la 
Yera-Cruz. 

Il résulte d'états a u t h e n t i q u e s que , depuis 1762 
jusqu 'en 1781 , les usines cîe la Nouvelle-Espagne 
seule ont absorbé la s o m m e é n o r m e de cent quatre-
vingt-onze mille quat re c en t c inq q u i n t a u x de 
mercure-, valant 6 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de livres tournois . 

Cette consommat ion a n n o n c e le besoin du mer-
cure p o u r mettre en va l eu r une des premières 
richesses des colonies espagnoles ; et ce besoin 
t iendrai t é ternel lement ces provinces dans la dé-
pendance de l 'Europe , si elles ne pouvaient 
pas y suppléer pa r u n e ex t rac t ion de mercu re 
indigène. Mais il r é s u l t e des recherches de 
M. Humbo l t et d 'autres na tu ra l i s t e s , que l 'Amé-
r ique espagnole con t i en t u n grand n o m b r e de 
mines de m e r c u r e , et q u ' à mesure que l 'art et les 
recherches s'y p e r f e c t i o n n e r o n t , on parviendra à 
en exploiter la quant i té nécessa i re . Ainsi les nou-
veaux états qui se f o r m e n t n ' o n t pas à r edou te r 
à cet égard le mal qui r é s u l t e r a i t de leur r u p t u r e 
avec l 'Europe ; il est p r é s u m a b l e que la nécessité 
les contra indra m ê m e d a n s ce m o m e n t de crise à 

se livrer à des essa is , à des r echerches qui les 
met ten t sur la voie des découver tes . Le savant 
Humbo l t indique d i ^ s s o n ouvrage plusieurs l ieux 
où le cinabre s'offre en assez g r a n d e quant i té p o u r 
en extraire b e a u c o u p de m e r c u r e . 

Pievenons à la province de H u a n c a v e l i c a , don t 
cette digression nous avait é loigné à propos de la 
r iche mine de San ta -Barba . 

Sa popula t ion est a u j o u r d ' h u i au-dessous de 
ce qu'elle a été ; on a t t r ibue cet te d iminu t i on 
à celle des t ravaux de sa m i n e , et aussi aux évé-
nemens qui se passent . On nou r r i t dans u n des 
districts de cette i n t endance un g r and n o m b r e de 
vigogne's ou mou tons p é r u v i e n s , don t la laine 
fo rme un article de c o m m e r c e t rès -produc t i f . 

G u a m a n c a , au t re i n t e n d a n c e , est si tuee au 
midi de la p récédente et des pays incul tes des 
bords de l 'Apurimac ; elle offre u n sol fertile en 
grains et en f rui ts . Les p r inc ipaux articles de son 
commerce sont les b e s t i a u x , les cuirs et les frui ts 
conlits ; il faut y joindre le p r o d u i t de ses m i n e s , 
dont nous avons déjà par lé . Sa ville c ap i t a l e , qui 
est la résidence d 'un évêque, compte vingt-six mille 
hab i tans espagnols , m é t i s , mu lâ t r e s et indiens . 

Cusco. Cette i n t e n d a n c e , ou prov ince , est une 
des plus industr ieuses et des plus grandes du P é -
rou. Les hab i t ans de sa cap i ta le , don t le n o m b r e 
est de t r en te -deux mille , se d is t inguent dans les 
manufac tu re s de draps , de c u i r s , de c o t o n , don t 
il se fait u n e grande consommat ion à L ima. 



Arequipa donne son n o m à la province où il • 
est situe ; c'est une des plus grandes villes du 
Pérou , peuplée seu lement c^ v ingt -quat re mille 
hab i tans . Le d i s t r ic t , le plus mér id ional de l ' in -
t endance d 'Arequ ipa , a u n bon por t sur la mer 
Pacif ique ou l 'Océan a u s t r a l , n o m m é Arica ; il 
est t rès- f réquenté par les vaisseaux de c o m m e r c e . 

En t e rminan t ici l 'analyse s tat is t ique du P é r o u , 
nous rappellerons que sa popu la t ion t o t a l e , non 
compris !eChi l i , s'élève à environ un mil l ion trois 
cent mil le càmes ; savoir, cent t r en t e mil le b l a n c s , 
deux cen t quarante mille mét i s ; le surp lus se com-
pose d ' Ind iens de race pure et de nègres en pet i t 
n o m b r e . Le roi en t re tenai t o rd ina i r emen t dans 
cette vice-royauté douze mil le h o m m e s de t roupes 
rég lées , et q u a r a n t e - n e u f mil le de^milices : en 
tou t soixante et un mille h o m m e s ' . 

Le commerce du P é r o u , c o m m e celui de tou tes 
les colonies espagnoles , a souffert des entraves 
qu 'y a mises le cabinet de M a d r i d ; a u j o u r d ' h u i 
u n e par t ie de ces entraves est levée, ma i s d ' au t res 
circonstances font souffrir le c o m m e r c e . 

O n exporte du Pérou de l ' o r , de l ' a r g e n t , de la 
laine de vigogne et de l a m a s , divers b a u m e s , 
des plantes médicinales. Il reçoit a n n u e l l e m e n t 
de la P la ta vingt-cinq à t r en te mille m u l e t s , qui 

< On a estimé la proportion des troupes ent re tenues dans les colo-
nies espagnoles d 'Amérique , avec la population. En 1796, cel te pro-
portion é t a i t , sur une population de quatorze à quinze mil l ions , de 
vingt-six mille hommes de troupes européennes. 

sont e m p l o y é s a u x t r avaux des mines. Les valeurs 
qui sor tent d u Pé rou p o u r l'Asie sont à peu près 
de 2 , 8 0 0 , 0 0 0 piastres. Il reçoit en é c h a n g e , des 
P h i l i p p i n e s , p o u r 2 7 0 , 0 0 0 piastres de mousse-
line , de t h é et d ' au t r e s marchand i ses . 

Capitainie générale de Guatimala. Elle forme , 
avec la p rov ince de Nica ragua et de la Vera-Paz , 
u n g o u v e r n e m e n t par t i cu l ie r dont l ' é tendue est 
de v i n g t - s i x mil le c e n t c i n q u a n t e - d e u x lieues 

• c a r r ée s , p e u p l é e s d ' u n mil l ion deux cent mille 
hab i t ans s e u l e m e n t . 

C'est u n e des p lus r i ches contrées de l 'Amé-
rique espagno le ; elle a b o n d e en cacao , en b l é , 
en m a ï s , en s u c r e , en c o t o n . On y cultive beau-
coup d ' ind igo . Ses por t s l u i facil i tent la c o m m u -
nicat ion avec le Pé rou et le Mexique. 

La capi ta in ie généra le d e Caracas ou de Vene-
zuela avec les provinces d e C u m a n a , Venezuela-, 
Co ro , M a r a c a i b o , Va r ina s et la Guyane espa-
gno le , p r é sen t e une é t e n d u e de q u a r a n t e - s e p t 
mille h u i t c en t c i n q u a n t e - s i x lieues ca r r ée s , et 
u n e popu la t i on de neuf c e n t mille habi tans seu-
l emen t ; s u r quoi il f a u t compte r c inquan te -
qua t re mi l le esclaves : c ' es t la par t ie de l 'Amé-
r ique espagnole où il s ' en t rouve le plus '. 

' Depuis l 'époque de 1800, à laquel le se rapporte la population d e 
Caracas de neuf cent mille habi tans , elle est augmentée : en sorte 
qu'en 1809 elle était de neuf cen t soixante-quinze mille , en y com-
prenant dix mille Guaranis , q u i v iven t dans les ¡les situées à l 'em-
bouebure de l 'Orénoque ; qua t re mille Arrouaks, habitant entre 
l 'Orénoque e t Rio-Essequibo; e t c inquante mille Gouahiros, qu i 
vivent dans les lagunes de Maraca ibo et Rio-de-la-Hacha. 



L a ville de Caracas , capitale de cet te capitai-
n i e , compta i t quarante-sept mille deux cent vingt-
l iu i t hab i tans en 1807. Elle s était élevée à cin-
q u a n t e mille en 1 8 1 0 ; et la populat ion de la 
p rov ince de m ê m e n o m , qui fait part ie de la ca-
pi ta in ie généra le , et avec laquelle elle ne doit pas 
ê t r e c o n f o n d u e , avait en 1810 une populat ion de 
q u a t r e cent q u a t r e - v i n g t - s e i z e mille sept cent 
so ixan te -douze h a b i t a n s , ce qui est plus de moi-
t ié de celle de la capitainiç. 

Venezuela est le n o m nat ional adopté au jour -
d ' hu i par les provinces confédérées , et Caracas 
est leur métropole . La province de Venezuela a 
pr i s le n o m de province de Caracas. 

Le por t de cette province est la G u a r a , ou 
Goayre . 11 n 'es t qu 'à c inq lieues de Caracas ; e t , 
quo ique m a u v a i s , il est t r è s - f r é q u e n t é . La p lu -
p a r t des négocians de la G u a r a , ville qui n 'a que 
sept mille â m e s , ne sont que facteurs de ceux de 
Caracas . A peine les marchandises y son t -e l l e s 
d é b a r q u é e s , qu 'on les t r anspor te à dos de mulets 
à Caracas . 

Le C o r o , c h e f - l i e u du pays de m ê m e n o m , 
est le p remier é tabl issement que les Espagnols 
f o n d è r e n t sur la t e r re - fe rme pour communique r 
avec Por to -Rico et Sa in t -Domingue . 

Les environs de la ville et du port de Coro sont 
s tér i les ; m a i s , à trois lieues plus loin , on trouve 
d e fertiles plaines. La ville de Coro a dix mille 
h a b i t a n s , p a r m i lesquels on comptai t à peine 

deux cen t s esclaves. Il s'y fait avec Curaçao u n 
c o m m e r c e considérable en bes t iaux , en cu i r s , en 
i n d i g o , e t m ê m e en cochenille. 

Le dis t r ic t d e C a r o r a , q u i , avec la ville de m ê m e 
n o m , n ' a que dix mille h a b i t a n s , fait un c o m -
merce assez considérable de la cochenille sauvage. 
Q u m q u e le sol soit a r i de , on n 'y élève pas moins 
u n g r and nombre de bœuf s , de chevaux, d ' ânes , 
de b r e b i s , de chèvres : c'est sur tout dans la vue 
d 'en t a n n e r les cuirs que ces an imaux sont éle-
vés. Autrefois les habi tans étaient pauv re s , mais 
ils se son t enrichis depuis qu'ils se sont adonnés 
à ce genre d ' industr ie . 

Sans faire une description détaillée de la p ro -
vince de Caracas , qui fait par t ie de la capitainie 
générale de ce n o m , ou Venezuela , nous remar-
querons que la populat ion des villes qui s'y t rou -
vent n 'es t pas c o m m e celle de la p lupar t des villes 
d 'Europe où il n 'y a pas de m a n u f a c t u r e s , com-
posée de p ropr ié ta i res , de rentiers qui ne font 
au t re chose qu 'y dépenser leurs r e v e n u s , et de 
m a r c h a n d s . Les hab i tans des villes de cet te ca-
pitainie son t presque tous des propr ie ta i res- fer -
mie r s , qu i tous cultivent leurs domaines ou élè-
vent de n o m b r e u x t roupeaux dans les campagnes 
voisines. Les prê t res , les m é d e c i n s , des escriva-
nos ( gens de loi qui sont à la fois avocats , n o -
t a i r e s , p r o c u r e u r s , et m ê m e h u i s s i e r s ) , et un 
peti t n o m b r e de marchands fo rment le reste de 
la popula t ion . On ne rencont re que des forêts ou 
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des prairies naturelles (savanes ) dans l 'intervalle 
qui sépare le territoire d 'une ville d 'une autre ville, 
éloignées ord ina i rement de dix à douze lieues 
entre elles. Passons à Cumana . 

Cette vil le, qui donne son nom à une province 
.ou g o u v e r n e m e n t , comptai t en 1810 une p o p u -
lation de t rente mille h a b i t a n s , presque, tou# la-
bor ieux et industr ieux. Les vivres sont à très-bon 
m a r c h é , et les habi tans t r è s -po l i s dans le C u -
m a n a . 

Le commerce de détail de la ville est presque 
tout entre les mains de Ca t a l ans , de Biscayens , • 
et de Canariens. 

O n trouve dans cette m ê m e province , près des 
embouchures de G u a r a p i c h e , de l 'Orénoque et 
du port d 'Espagne , la belle et fertile vallée de 
Yagna rapa ro , couverte de planta t ions de café et 
de cacao , d 'où il se fait u n e grande exportat ion 
de ces riches product ions . 

La province de la Nouvelle-Barcelone n'est pas 
moins remarquable par ses produits . C'est cepen-
dant un pays peu peuplé et peu cultivé. On en 
exporte tous les ans par milliers des b œ u f s , des 
chevaux , des ânes et des mulets , dans les colo-
nies voisines. On y tue aussi une grande quan t i t é ' 
de bœufs dont on f u m e la v iande , objet d 'un 
commerce considérable. 

Le port de Barcelone exporta du ran t la paix 
d 'Amiens , c'est-à-dire pendan t un an , cent t rente-
deux mille bœufs, deux mille cent chevaux, quatre-

vingt-quatre mille m u l e t s , hu i t cents ânes , cent 
quatre-vingt mille qu in taux de tasajo ou bœuf 
f u m é , t r e n t e - s i x mille c u i r s - d e b œ u f , quat re 
mille cinq cents cuirs de cheval , six mille peaux 
de c e r f 1 . 

On cultive aux environs de Barcelone les p lantes 
al imentaires du pays , y compris le c a c a o , don t 
on fait une g rande consommat ion . On n 'exporte 
de cette province que de cent c inquante à deux 
cent mille qu in taux de cacao , et de trois à quat re 
mille qu in taux d ' indigo ; environ deux mille quin-
taux de rocou ; et deux cent c inquante à trois 
cent mille qu in taux de coton. 

Les marchandises sont emballées avec b e a u -
coup d 'ar t dans des peaux de bœuf et de cerf : 
on donne à ces ballots une forme ca r r ee , et ils 
ne sont pas perdus pour le commerce . Le maïs 
est aussi un objet de cul ture dans cette province ; 
mais on n 'en exporte guère que de cent c inquan te 
à deux cent niille sacs d 'environ cent c inquan te 
livres pesant chacun . 

La populat ion de Barce lone , ville r iche et mal 
b â t i e , était en 1810 de quinze mille habi tans . 

Un voyageur qui a été sur les l ieux, et qui nous 
en a donné une excellente relation 2 , r e m a r q u e 

1 Ces quantités ne sont pas celles qu'on exporte en temps ordi-
naires. On profilait de la paix pour se débarrasser des quantités que 
la guerre avait fait accumuler. 

1 M - Dauxion Lavajsse, dans son Voyage aux îles de la Trinité, 
Tabago ,et enVenezuela, dans l'Amèrique méridionale, i volumes 
i8i3. 



q u ' o n a m a l à p r o p o s f a i t u n e p r o v i n c e à p a r t d e 

l a N o u v e l l e - A n d a l o u s i e , d é p e n d a n t e d e c e l l e d e 

C u m a n a ; c ' e s t l a m ê m e p r o v i n c e : e n s o r t e q u ' i l 

f a u d r a i t d i r e C u m a n a , o u N o u v e l l e - A n d a l o u s i e . 

I l e s t p e u d e p a y s p l u s v a r i é s , p l u s f e r t i l e s , 

m i e u x a r r o s é s q u e l e s d i f f é r e n s d i s t r i c t s d e l a p r o -

v i n c e d e C u m a n a . N o u s v e r r o n s p l u s b a s l ' é t e n d u e 

d e s o n c o m m e r c e e x t é r i e u r . 

D i s o n s u n m o t d e l a G u y a n e e s p a g n o l e , d o n t 

l e s l i m i t e s s o n t c o m p r i s e s e n t r e l e s p o s s e s s i o n s 

p o r t u g a i s e s à S a i n t - J o s e p h d e M a r a s i t a n o s a u 

s u d ; l e r o y a u m e o u v i c e - r o y a u t é d e l a N o u v e l l e -

G r e n a d e à l ' o u e s t ; l e s p r o v i n c e s d e C u m a n a , 

d e B a r c e l o n e e t d e C a r a c a s a u n o r d , e t l a G u y a n e 

f r a n ç a i s e e t h o l l a n d a i s e à l ' e s t . 

L a G u y a n e e s p a g n o l e , q u i e s t l e p a y s l e p l u s 

f e r t i l e d e l a e a p i t a i n i e g é n é r a l e d e C a r a c a s o u 

V e n e z u e l a , e s t c e p e n d a n t l e m o i n s c u l t i v é , l e 

p l u s p a u v r e e t l e m o i n s p e u p l é . « J e n e c r o i s c e -

p e n d a n t p a s , d i t M . D a u x i o n L a v a y s s e , q u ' i l y 

a i t d a n s l e m o n d e u n p a y s p l u s s a i n , m i e u x 

a r r o s é , p l u s f e r t i l e , p l u s a g r é a b l e à h a b i t e r q u e 

l e p a y s s i t u é d ' u n c ô t é e n t r e l ' E s q u i b o o u E s s e -

q u i b o , e t d e l ' a u t r e l a C a r o n i e t l ' O r é n o q u e . C e 

p a y s , q u i f a i t u n e p a r t i e c o n s i d é r a b l e d e c e l u i q u i 

n o u s o c c u p e , a p l u s d e q u a r a n t e - c i n q l i e u e s d u 

n o r d a u s u d , e t d e s o i x a n t e - d i x d e l ' e s t à l ' o u e s t ; 

i l n ' a p a s e n é t e n d u e u n s i x i è m e d e l a G u y a n e 

e s p a g n o l e . 

L a p o p u l a t i o n s e p a r t a g e e n t r e l e s i n d i g è n e s 

r é u n i s e n missions 3 c e u x q u i n e s o n t p a s r é u n i s , 

e t l e s b l a n c s . L e s p r e m i e r s s ' é l è v e n t à q u i n z e 

m i l l e â m e s . L e s s e c o n d s , q u i s o n t d e s A r r o u a k s 

e t d e s G o u a r a n i s , s o n t i n d é p e n d a n s ; i l s n ' o n t 

p a s e m b r a s s é l e c h r i s t i a n i s m e : l e u r n o m b r e s ' é -

l è v e é g a l e m e n t à p e u p r è s à q u i n z e m i l l e . O n 

c o m p t e h u i t m i l l e b l a n c s r é p a n d u s d a n s l e s h a -

m e a u x e t l e s l i â t e s d e l à p r o v i n c e , e n v i r o n s i x 

m i l l e m é t i s o u g e n s d e c o u l e u r l i b r e s , e n v i r o n 

t r o i s m i l l e e s c l a v e s . T o t a l d i x - s e p t m i l l e i n d i -

v i d u s p o u r l a p o p u l a t i o n d e l a G u y a n e e s p a -

g n o l e . 

J u s q u ' à p r é s e n t c e b e a u p a y s n ' a é t é q u ' u n e 

c o n t r é e p r e s q u e s a u v a g e . O n n ' y c u l t i v e q u e t r è s -

p e u d e s u c r e , d e c o t o n , d ' i n d i g o , d e r o c o u , e t 

d u t a b a c e x c e l l e n t e t t r è s - a g r é a b l e à f u m e r . D e s 

p l a n t e s a r o m a t i q u e s e t m é d i c i n a l e s , l e lignum 

cassiœ e t l e k i n a d ' A n g u s t u r a y d e v i e n d r o n t u n 

j o u r d e g r a n d s o b j e t s d e c o m m e r c e . 

L e s b œ u f s , l e s c h e v a u x , l e s â n e s e t l e s m u l e t s 

q u i y f u r e n t o r i g i n a i r e m e n t t r a n s p o r t é s d ' E u r o p e 

s ' y s o n t m u l t i p l i é s , e t f o r m e n t d e s t r o u p e a u x c o n -

s i d é r a b l e s . U n e g r a n d e p a r t i e e r r e n t s a u v a g e s e t 

i n d o m p t é s d a n s l e s s a v a n e s e t l e s f o r ê t s ; d ' a u t r e s 

s o n t r é u n i s d a n s d e s l i â t e s o u p r a i r i e s n a t u r e l l e s 

h a b i t é e s p a r d e s E s p a g n o l s q u i s ' o c c u p e n t d ' é l e -

v e r c e s a n i m a u x . I l e s t t e l p a r t i c u l i e r q u i p o s s è d e 

c i n q o u s i x l i e u e s d e p a y s e n t o u t s e n s , e t q u i e s t 

p r o p r i é t a i r e d e t r e n t e o u q u a r a n t e m i l l e b œ u f s , 

c h e v a u x o u m u l e t s . 



« Lorsque, par l 'effet d 'un gouvernement meil-
l e u r , la Guyane espagnole pourra p rendre tou t 
l 'accroissement que lui assurent la fertilité de son 
terr i toi re , ses richesses naturelles et les rivières 
navigables qui la t raversent en tout sens , elle de-
viendra le centre et l 'entrepôt d 'un c o m m e r c e 
i m m e n s e , et dont ne peuvent se faire d ' idée les 
personnes les plus instrui tes qui n 'on t poin t visité 
ce pays I . » 

C'est sur les bords de l 'Orénoque que les h a b i -
t a n s - d e Santa-Fé de Bogota i ront échanger les 
product ions de leur sol contre les produi t s des 
manufac tu res européennes et des États-Unis d 'A-
m é r i q u e ; et S a n t a - F é de Bogota deviendra le 
comptoir d 'un g r and commerce ent re le P é r o u et 
les autres parties d u m o n d e . 

S a i n t - T h o m a s , ou San -Thome de A n g u s t u r a , 
capitale de la G u y a n e , offre une popula t ion de 
hui t mille cinq cen t s habi tans . Son p o r t , mal 
situé et peu c o m m o d e , peu t être regardé c o m m e 
u n e des causes de l ' é ta t languissant de la colonie , 
qui dorénavant doit recevoir plus de vie des chan-
gemens que la révolut ion y opère. 

La province de Y a r i n a s , qui fait part ie du Ve-
nezue la , ou capitainie de Caracas , f o rme u n gou-
vernement par t icul ier . Sa popula t ion ne passe 
guère cent quaran te et u n mille individus, y com-
pris les douze mille hab i t ans de Yarinas, capitale. 

C'est u n pays encore dans l ' e n f a n c e , quo ique 

' M. Dauxioo Lavaysse, tome 2 , page 5oi , 

s o n t e r r i t o i r e n e l e c è d e e n r i e n à t o u t e a u t r e 

p a r t i e d e l ' A m é r i q u e m é r i d i o n a l e . D e p u i s e n v i r o n 

v i n g t a n s s e u l e m e n t o n y c u l t i v e l a c a n n e à s u c r e , 

l ' i n d i g o , l e c o t o n , a i n s i q u e l e c a c a o , q u i f a i s a i t 

p r é c é d e m m e n t l a s e u l e c u l t u r e d o n t s ' o c c u p a s s e n t 

l e s h a b i t a n s . 

L a p r o v i n c e d e M a r a c a ï b o t i r e s o n n o m d e c e l u i 

d e s a . v i l l e c a p i t a l e . C e t t e v i l l e , a p p e l é e a u s s i N o u -

v e l l e - Z a m o r e , e s t b i e n b â t i e , d a n s u n c l i m a t s a i n , 

m a i s c h a u d ; o n y c o m p t a i t e n 1 8 0 7 u n e p o p u l a -

t i o n d e v i n g t - c i n q m i l l e h a b i t a n s , d o n t c i n q m i l l e 

e s c l a v e s . 
O n c u l t i v e d a n s c e t t e p r o v i n c e t o u t e s l e s p r o -

d u c t i o n s d e s t r o p i q u e s ; e t , s u r l e s c o t e a u x o u 

l i e u x é l e v é s , l e f r o m e n t , l a v i g n e e t l e s a u t r e s f r u i t s 

e t l é g u m e s d e s r é g i o n s t e m p é r é e s d e l ' E u r o p e . 

D ' a p r è s d e s é t a t s a u t h e n t i q u e s c o n s u l t é s s u r 

l e s l i e u x p a r . M . D a u x i o n L a v a y s s e , i l r é s u l t e q u e 

l e s p r o d u i t s d e l ' a g r i c u l t u r e e x p o r t é s d e l a c a p i -

t a i n i e g é n é r a l e d e C a r a c a s , o u V e n e z u e l a , s ' é l e -

v a i e n t a n n u e l l e m e n t , d e p u i s 1 7 9 4 j u s q u ' e n 1 8 0 6 , 

à e n v i r o n 4 , 0 0 0 , 0 0 0 " d e p i a s t r e s . O u t r e c e t t e e x -

p o r t a t i o n , c o n n u e p a r l e s registres d e s d o u a n e s , 

o n s a i t p a r d i v e r s r e n s e i g n e m e n s q u ' a n n é e c o m -

m u n e l e s i n t e r l o p e s d e l a T r i n i t é , d e l a G r e -

n a d e , d e T a b a g o , d e C u r a ç a o , d e - ^ a i n t - T h o m a s 

e t d e l a M a r t i n i q u e , e n l e v a i e n t p o u r d e s s o m m e s 

c o n s i d é r a b l e s d e d e n r é e s , c o n s i s t a n t e n c a c a o , 

c o t o n , i n d i g o , u n p e u d e c o c h e n i l l e , d u r o c o u , 

d u b o i s d e t e i n t u r e e t d e m a r q u e t e r i e , d u c u i v r e , 



des cu i r s , du m a ï s , des v iandes , des poissons 
sales et f u m e s , des bœuf s , des c h e v a p x , des m u -
lets , des â n e s , des s inges, des pe r roque t s , e t c . , 
et environ 6 ou 700,000 piastres en espèces. De-
puis 1801 ils y a joutèrent une peti te quan t i t é de 
sucre et de café. 

Les importat ions ont é t é , a n n é e m o y e n n e , de 
1789 à J 807 , d 'une valeur de 35 ,000,000 de f r . , 
y compris la cont rebande . Avant la révolution 
française nous entr ions pour moitié dans ce com-
merce . Les négocians français de la M a r t i n i q u e , 
les Hollandais de Sa in t -Eus tache et de C u r a ç a o , 
les Danois de Sa in t -Thomas , les Suédois de Saint-
Bàr the lemi , y avaient leur por t ; mais , depuis que 
l'île de la Trinité a été cédée à l 'Angle te r re , en 
1797 , elle a fait presque tout ce c o m m e r c e à elle 
seule ; elle y a établi des relations commerc ia les 
jusqu 'à Santa -Fé de Bogota , capi tale de la N o u -
vel le-Grenade , dont il faut en t re ten i r le lec teur . 

Cette vice*royauté, réunie à la^prés idence de 
Q u i t o , offre , sur une é tendue de so ixan te -qua t re 
mille c inq cent vingt lieues ca r rées , une popu la -
tion de d ix-hu i t cent mille âmes : c 'est v ingt -hui t 
individus pa r lieue carrée. 

Le cl imat y est ex t r êmement c h a u d et h u m i d e 
vers le nord . Les chaleurs excessives y p o m p e n t 
les vapeurs de la m e r , qui r e t o m b e n t ensui te en 
torrens considérables, et qui p rodu isen t souvent 
de grands ravages. En général la t empé ra tu r e de 
la Nouvelle-Grenade dépend de la direct ion des 

b ranches des Cordillières- qui en occupent les 
différentes part ies. 

Le sol est fertile en diverses product ions utiles 
à l ' homme. Pa rmi les arbres remarquables on dis-
t ingue le carbo , le c è d r e , le maria ; le mance -
n i l l ie r , qui por te un frui t semblable aux p o m m e s 
d 'ap i , mais don t les qualités sont si pern ic ieuses , 
que l 'on ne pour ra i t long- temps rester sous son 
abri sans éprouver des douleurs de nerfs. 

La Nouve l le -Grenade a des endroits i nhab i t a -
bles pa r la r igueur du froid, et où l 'on ne t rouve 
que des o u r s , des lapins , et des chats sauvages ; 
d 'autres où sont des prairies fertiles et des terrains 
propres à toutes sortes de semences et de frui ts . 
On y élève une grande quant i té de bétail . 

11 y a-des mines d ' o r , d ' a rgen t , et de diverses 
pierres précieuses don t il f au t que nous par l ions . 

Le royaume de la Nouve l l e -Grenade p r o d u i t , 
année m o y e n n e , d ix-hui t mille trois cents marcs 
d 'o r ; et, d 'après des renseignemens au then t iques , 
on sait qu'il a été f r a p p é , depuis le ie r janvier 
1789 jusqu 'au 5 i décembre 1796 , clans la m o n -
naie de San ta -Fé de Bogota, soixante mille treize 
marcs d 'o r , faisant une valeur de 8 , 1 6 1 , 8 6 2 p ias-
t r e s , don t l ' année des sept est de hui t mille cinq 
cent so ixante - t re ize marcs d ' o r , ou 1 ,165,980 
piastres. La quant i té d'or f rappée également en 
espèces dans la monna ie de Popayan , depuis et 
compris 1788 jusqu'à 1794 compr i s , s'est éle-
vée à quarante-sept mille hu i t cent treize marcs 



d ' o r , ou 6 , 5 0 2 , 5 4 2 p ias t res : année m o y e n n e des 
s e p t , six mi l le hu i t c e n t t r en te marcs d ' o r , ou 
9 2 8 , 9 3 1 piastres. 

La vice-royauté de la Nouve l l e -Grenade a b e a u -
coup de filons d ' a rgen t e x t r ê m e m e n t r iches d a n s 
la province de Yega de S u p i a et d a n s d ' au t r e s 
endroi t s . On avait essayé de les e x p l o i t e r ; m a i s , 
c o m m e la quan t i t é d ' a r g e n t ne s 'est elevee d a n s 
l ' u n e des p lus r iches qu ' à h u i t mil le sep t cents 
m a r c s depuis 1791 j u s q u ' à 1797 , t and i s q u e les 
f ra is se sont élevçs à d e u x cen t seize mi l le p i a s -
t r e s , l 'on a a b a n d o n n é les t ravaux . N o u s ne 
savons pas s'ils on t é té r epr i s . 

O n v o i t , pa r les ë*ats de la ba lance d u c o m -
m e r c e pour l ' epoque de 1807 , que la Nouvel le -
Grenade reçoit en m a r c h a n d i s e s d ' E u r o p e et d'Asie, 
y compr i s la c o n t r e b a n d e , p o u r une s o m m e a n -
nuel le de 5 ,700 ,000 p i a s t r e s ; qu 'el le e x p o r t e éga-
l e m e n t , a n n é e m o y e n n e , e n p rodu i t s de l 'agricul-
t u r e , . p o u r 2 ,000 ,000 de p i a s t r e s ; en va leurs d u 
p rodu i t des m i n e s , p o u r 5 , 0 0 0 , 0 0 0 de pias t res . 

Son revenu b r u t a l l a i t , a n n é e m o y e n n e , avant 
les é v é n e m e n s qui se p a s s e n t a u j o u r d ' h u i dans 
cette par t ie du m o n d e , à 3 , 8 0 0 , 0 0 0 p i a s t r e s ; et 
le roi d 'Espagne en r e t i r a i t 5 à 6 ,000 ,000 de p ias -
tres par an I . 

Buenos-Ayres , siège d ' u n e r é p u b l i q u e d o n t l 'exis-
t e n c e a de la pe ine à s ' a f f e r m i r , of f ra i t en 1804 

' I l u m b o l t , Essai politique sur la Nouvelle-Espagne, tome 4 e t 

5, pages 38'et 4b. 

u n e é t e n d u e de cen t q u a r a n t e - t r o i s mi l le q u a -
to rze lieues carrées , avec . u n e popula t ion de 

' onze cen t paille h a b i t a n s , ce q u i fait s e u l e m e n t 
h u i t individus pa r l i e u e ca r r ée . 

Ce pays est fertile , e t p r o d u i t du b l é , d u m a i s . 
des l égumes au-de là d e ce qu ' i l en f au t p o u r la 
c o n s o m m a t i o n des h a b i t a n s . L a cap i t a l e , qu i 
por te le m ê m e n o m , a env i ron t r en t e mil le h a -
b i t ans ; l 'air y est s a i n , e t la s i tua t ion agréa-
ble. Les Anglais s 'en é t a i e n t e m p a r é s p e n d a n t la 
guerre ; ma i s les E s p a g n o l s la repr i ren t en 1806 ; 
elle l eur est res téç d e p u i s . 

C'est dans la p a r t i e la p lus occ iden ta le de la 
v ice - royau té , aux p r o v i n c e s de la S ier ra , qu i , en 
1778 , on t é té s épa rée s d u P é r o u , que se t rouve 
la g r a n d e m a s s e de m é t a u x p r éc i eux que fourn i t 
Buenos-Ayres . O n e n p e u t éva luer le p r o d u i t a n -
n u e l , qui est p r e sque t o u t en a r g e n t , à 4 , 2 0 0 , 0 0 0 
pias t res . 

La m o n t a g n e du P o t o s i a fou rn i a elle s e u l e , 
et en n e c o m p t a n t q u e l ' a rgen t d o n t elle a payé 
les droi ts royaux d e p u i s sa découver te en I 5 4 5 
jusqu ' à nos j o u r s , u n e m a s s e qu i équ ivau t a 
5 , 780 , 000 ,000 t o u r n o i s . 

Le droi t appelé quint, p a y é à la t résorer ie de 
la m o n n a i e de Po tos i p o u r l ' a rgent f r appe en 
espèces depu is et c o m p r i s 1555 jusqu ' à 1O78 
c o m p r i s , s 'est élevé à la s o m m e de 9 , 8 0 1 , 9 0 6 

pias t res . y . 
" Depuis 1 5 7 9 j u s q u ' à i 7 3 6 c o m p r i s , le q u i n t 



et deux autres droits réunis ont donné p e n d a n t 
ces cent c i n q u a n t e - h u i t années la somme de 
129 ,417 ,275 piastres au trésor. 

Et depuis 1736 jusqu 'à 1789 c o m p r i s , celle 
de 14 ,542 ,684 piastres. 

Il résulte d 'états également au then t iques que 
la vice-royauté de Buenos-Ayres recevai t , a n n é e 
m o y e n n e , à l 'époque de 1804 , e n importat ions ' 
d 'Europe et d'Asie, pour une somme de 5 ,5oo ,ooo 
piastres ; qu'il en était exporté en produi t s de 
l 'agricul ture pou r une somme de 2 , 0 0 0 , 0 0 0 de 
piastres ; et en valeur du produi t de ses m i n e s , 
pou r 5 ,ooo,ooo de piastres. 

Le roi en retirait annue l l emen t , tous frais d 'ad-
minis t ra t ion prélevés , 6 à 7 0 0 , 0 0 0 piastres. 

La capi ta in ie , ou prés idence du Chi l i , est r é u -
nie dans ce m o m e n t au m ê m e g o u v e r n e m e n t 
républicain que Buenos-Ayres ; elle présente u n e 
é tendue de v ingt-deux mille cinq cen t s o i x a n t e -
quatorze lieues carrées. C'est u n pays r i che et 
susceptible d 'un grand développement de p rospé-
rité. Sa popu la t ion , composée d 'Européens , de 
créoles, de métis , d ' Indiens soumis , s 'élève à h u i t 
cent dix mille âmes . Le cl imat est un des p lu s sa lu-
bres du m o n d e , t empéré et propre à la végéta t ion. 

Toutes les céréales d 'Europe y r éuss i s sen t , su r -
tou t le m a ï s , l 'orge , le seigle, l 'avoine ; la v igne 
et l'olivier y croissent et d o n n e n t des p r o d u i t s 
utiles. Dans les provinces du nord on cul t ive le 
co ton , le s u c r e , le m a n i o c , la jalap , la s a l s e p a -

rei l le , l ' i n d i g o , et toutes les product ions des cli-

ma t s chauds . 
Le Chili a de superbes forêts qu i conservent 

presque tou te s leur verdure , et d ' immenses pra i -
ries couvertes de best iaux. Les chevaux du Chili 
sont beaux , forts et pleins de feu. 

Le Chili est divisé en plusieurs provinces. Sant-
iago , ville de quaran te mille âmes , en est la capi-
t a l e ; les l iab i tans jouissent d 'une g rande aisance, 
qu'ils doivent à leur commerce et aux mines don t 
ils sont propr ié ta i res . 

Le p r o d u i t en or et en argent de la présidence 
ou capitainie générale du Chili produi t annuel le -
m e n t en or et en argent 1 ,700 ,000 piastres. Le 
produi t des m i n e s du Chili a augmenté considé-
rab lemen t dans ces derniers temps. En 1790 on 
a f rappé à San t - Iago pou r 7 2 1 , 0 0 0 piastres en or , 
et 1 6 6 , 0 0 0 en a r g e n t , p rovenant de ses mines . 

Cuba et Por to -Rico dépenden t de l 'Amérique 
espagnole. Ces deux colonies réunies fo rmen t une 
é tendue de six mille neuf cent v ingt -une lieues 
ca r rées , sur lesquelles existe une populat ion de 
six cen t mille individus ; ce qui fait quatre-vingt-
sept individus par lieue carrée. 

Cuba est u n e possession impor tan te pou r l 'Es-
pagne , et où jusqu 'à présent l ' insurrection n 'a 
poin t fait de progrès. Les Anglais ont cru un m o -
m e n t qu'elle leur serait abandonnée dans les dis-
cussions relatives, à la cession des Florides aux 



Éta ts -Unis : elle serait pou r eux une bar r iè re con-
t r e ces d e r n i e r s , et leur servirait de p o in t d ' a p p u i 
pou r leur c o m m e r c e avec le c o n t i n e n t et la d é -
fense de la J a m a ï q u e . 

La Havane , ville de près de vingt mi l le h a b i -
t a n s , est de toutes les capi ta in ies de l 'Amér ique 
espagnole celle qui ressemble le p lus a u x g randes 
villes d ' E u r o p e , sous le r appor t des u s a g e s , des 
r a f f i nemens d u luxe et de la socié té . C 'es t à la 
Havane que l 'on conna î t le m i e u x la s i tua t ion des 
affaires pol i t iques et l eu r in f luence sur le c o m -
merce . C e p e n d a n t , ma lg ré les efforts de la société 
patriotique de l'ile de Cuba, qu i encou rage les 
sciences avec u n zè l e .géné reux , les sc iences pros-
p è r e n t l e n t e m e n t dans un' pays o ù la cu l t u r e et 
le c o m m e r c e des p rodu i t s co lon iaux f ixen t t o u t e 
l ' a t t en t ion des h a b i t a n s . 

La cu l tu re d u c a f é , et du sucre s u r t o u t , a fait 
de g rands progrès à Cuba : on t rouve q u ' a n n e e 
m o y e n n e il s 'en expor te t r e n t e - s e p t mi l l ions six 
cen t mi l le k i log rammes . 

Le revenu b r u t de cet te î l e , d o n t la p o p u l a t i o n 
l ib re ne passe pas trois cen t q u a r a n t e mi l le h a -
b i t a n s , et douze cents esc laves , va à 2 . 3 o o , o o o 
p ias t res ; elle t ire du Mexique u n situado ou se -
cours qui n 'es t pas compris dans cet te s o m m e . 

Il y a à C u b a une force a r m é e de v ing t -qua t r e 
mi l le c inq cen t s h o m m e s , sur lesquels d e u x mi l le 
qua t r e cen t s h o m m e s d ' in fan te r i e regul iè re , et 
c inq cen t dix-sept de cavalerie. 

' ' t 

Por to-Rico est u n e île impor t an t e par sa s i t ua -

t ion ; sa popu la t i on ne va guère c e p e n d a n t qu ' à 

cent q u a r a n t e mil le hab i t ans : les frais d ' a d m i -

nis t ra t ion y surpassen t les revenus q u ' o n e n t i re , 

et le Mexique y supplée par u n envoi de secours 

a n n u e l I . 
Les îles de Cuba et de Por to-Rico réunies offrent , 

sur u n e é t endue -de six mille neuf cent vingt-une 
lieues ca r rées , u n e popula t ion de six cent mil le 
h a b i t a n s : c 'est qua t re -v ing t - sep t individus par 
l ieue carrée. La valeur de leurs expor ta t ions en 
denrées coloniales é t a i t , en i 8 o 4 , de 9 , 0 0 0 , 0 0 0 
de piastres ; et les impor ta t ions en m a r c h a n d i s e s 
d 'Eu rope et d 'As ie , de 11 ,000 ,000 . 

Il reste encore aux Espagnols , e n A m é r i q u e , le 
Nouveau - Mexique et les deux Florides. Nous 
en t r e t i end rons nos lecteurs de ces dern iè res au 
chapi t re des É ta t s -Un i s . 

Le Nouveau-Mexique est une con t rée vaste et 
peu habi tée , qui a la Louis iane à l ' e s t , le Mexique 
au s u d , et l 'Océan paci f ique à l 'ouest : elle a dans 
le sens le p lus é t e n d u six cents l ieues environ de 
l o n g , et trois cents de large ; elle conf ine à la C a -
l i fornie par l 'ouest . Le sol en est ferti le et fourn i t 
a b o n d a m m e n t d u b l é , du m a ï s , des f ru i t s dé l i -
ca ts , et m ê m e des raisins. Il y a des m i n e s d ' e t a i n : 
et l 'on s o u p ç o n n e m ê m e qu'il y a des m i n e s d 'or . 

1 Nous renvoyons à l'Histoire philosophique pour les aulres détails 
qui ne sout pas ici. On doit se rappeler que notie objet est de tracer 
l 'état actuel des établissemens coloniaux, et c'est à quoi nous nous 
bornons, lorsque des renseignemens sûrs nous en offrent le moyen. 
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L' in tér ieur des terres présente des marais salans : 
les bourgades de cette contrée sont peuplées de 
naturels du pays. 

Le coton réussit t r è s - b i e n dans la partie aus -
trale du Nouveau-Mexique ; des t roupes n o m -
breuses de chevaux sauvages t rouvent a i sément à 
s'y nour r i r . 

Trois villes se font r emarque r dans le Nouveau-
Mexique , S a n t a - F é , capitale , avec trois mil le six 
cent hab i tans ; San ta -Cruz , neuf m i l l e ; et Albu-
que rque , six mille. Les Espagnols qui se t rouvent 
dans ces villes sont en général i n d u s t r i e u x , actifs 
et adonnés à la cul ture . 

Te rminons cette analyse par des r a p p r o c h e -
m e n s qui peuvent donne r une idée de l ' impor tance 
et de l 'état actuel des contrées de l 'Amérique es-
pagnole , dont le sort est au jou rd ' hu i livré a u x 
chances d 'une révolution incer ta ine encore dans 
ses résultats , quoique l'on ne puisse qu 'en a t ten-
dre un mouvemen t favorable au développement 
de l ' industr ie et du commerce dans ces r iches et 
vastes contrées. 

O n peut juger de l ' é tendue et de l 'activité de 
leur commerce p a r l e s résultats suivans : 

Les importa t ions dans l 'Amérique espagnole pa r 
la Vera-Cruz sont , année m o y e n n e , de 15,000,000 
de piastres ; l 'exportation f non compris les m é -
taux précieux ) est de 5 , 0 0 0 , 0 0 0 . 

La Havane : expor ta t ions en product ions in -
d igènes , 8 , 0 0 0 , 0 0 0 de piastres ; d o n t , en sucre , 

t ren te et un mil l ion six cent mille k i l o g r . 1 , va-
lant 6 ,5oo ,ooo piastres ( e n évaluant la caisse de 
sucre 4o piastres ) ; en c i r e , cinq cent vingt-cinq 
mille k i log rammes , ou 7 2 0 , 0 0 0 piastres ( l 'arrobe 
à 18 piastres ) ; en café , six cent vingt-cinq mille 
k i l o g r a m m e s , ou 2 6 0 , 0 0 0 piastres ( l ' a r robe à 
5 piastres ). 

L ima . Impor ta t ion , 5 ,000,000 de piastres ; 
exporta t ion ( y compris les m é t a u x précieux ) , 
7 , 0 0 0 , 0 0 0 d e p i a s t r e s . 

Cartl iagène des I n d e s , y compris les petits 
por ts voisins de R io -de - l a - I I acha , Santa-Mar ta 
et P o r t o - B e l o , dont les liaisons commerciales 
sont les plus rapprochées . Expor ta t ions de l 'agri-
cu l ture i n d i g è n e , sans compter les mé taux p r é -
cieux , 1 ,200,000 piastres : dont u n mill ion cinq 
cent mil le kilogr. de c o t o n , cent mille kilogr. 
de s u c r e , 1 0 , 0 0 0 kilogr. d^indigo, quat re cent 
mille kilogr. de bois de Brési l , cen t mille kilogr. 
de qu inqu ina de la Nouvelle - G r e n a d e , mille 
kilogr. de b a u m e de Tolu , six mille kilogr. d ' i -
p é c a c u a n h a 2 . I m p o r t a t i o n s , pou r une valeur de 
4 , 0 0 0 , 0 0 0 d e p i a s t r e s . 

La G u a y r a , principal por t de la province de 
Caracas. De 1796 à 1800, l 'exporta t ion a é t é , 
année m o y e n n e , de 1,600,000 piastres : don t 
deux mil l ions neuf cent soixante-cinq mille kilog. 

» On sait qu'un kilogramme est un peu plus de deux livres de seize 
onces poids de marc. 

* Il ne faut pas confondre l'ipécacuanha espagnol dont il s'agitici 
avec celui du Brésil. 

22 
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de cacao , q u a t r e - v i n g t - d i x - n e u f mille kilogr. 
d ' indigo, trois cent c inquante -qua t re mille kilogr. 
de c o t o n , et cent qua t re -v ing t -douze mille kilo-
grammes de café. 

De 1789 à 1796 on a pu évaluer, année moyenne , 
les impor ta t ions à la G u a y r a , à 2 ,362 ,000 pias-
tres. L 'expor ta t ion , à la m ê m e é p o q u e , en p ro -
duct ions ind igènes , a été de 2 , 7 0 9 , 0 0 0 p i a s t r e s : 
dont quatre millions sept cen t so ixante-quinze 
mille kilogr. de cacao , trois cent qua t re -v ing t -
six mille kilogr. d ' indigo , deux cen t qua t re mille 
kilogr. de c o t o n , cent soixante-six mil le kilogr. 
de c a f é , et soixante-treize mille pièces de cuirs . 

Guayaquil . Exporta t ion en p roduc t ions ind i -
gènes , 55o,ooo piastres , don t c inq millions de 
kilogr. de cacao. I m p o r t a t i o n , p o u r u n e valeur 
de 1,200,000 piastres. 

C u m a n a , y compris le petit por t voisin n o m m é 
Nueva-Barce lona . I m p o r t a t i o n s , 1,000,000 de 
piastres. Expo r t a t i on , 1 ,200,000 p i a s t r e s , dont 
u n million cent mille kilogr. de c a c a o , 5oo,ooo 
kilogr. de c o t o n , six mille m u l e t s , un mill ion 
deux cent mille kilogr. de tasajo (v iande salée ) 

• On n 'a point t enu compte dans ces es t imat ions 
de la con t r ebande , excepté dans les por ts de 
Cartl iagène et de C u m a n a . 

Le tableau suivant présente de nouvelles d o n -
nées sur le commerce de l 'Amérique espagnole , 
et un intéressant objet de compara ison . 

1 H u m b o l t , Essai \politique sur la Nouvelle• Espagne, t . 4 , p . 4f>3-



On est f rappé d a n s ce t ab leau de la di f férence 
qui existe en t re les a n n é e s qu i se succèden t . Les 
a n n é e s 1784 et 1786 off rent des exemples d ' u n e 
activité de c o m m e r c e e x t r a o r d i n a i r e , pa rce qu 'a -
près la pa ix de Versailles les p roduc t ions des colo-
n i e s , a ccumulées p e n d a n t la g u e r r e , r e f luè ren t à 
la fois en Europe . L a pa ix d 'Amiens a p r é sen t é 
depuis u n p h é n o m è n e s e m b l a b l e , ma i s p lus f rap-
p a n t encore . En 1 8 0 2 , le seul po r t de Cadix a 
reçu des différens por t s d ' A m é r i q u e , en p r o d u c -
t ions coloniales et en m é t a u x p r é c i e u x , p o u r la 
valeur de 4 ^ 9 ^ 0 0 , 0 0 0 de f r ancs . 

Les t ab l eaux que l 'on dés igne sous la d é n o m i -
na t ion p e u exacte de balance du commerce n e 
p r é s e n t e n t des résu l ta t s ut i les q u ' a u t a n t qu' i ls four-
n issent les m o y e n n e s d ' u n g r a n d n o m b r e d ' a n -
nées. Sous ce r a p p o r t le p r e m i e r r é su l t a t que r en -
f e rme le t ab leau p r é c é d e n t p e u t ê t re en m ê m e 
t e m p s u n po in t de d é p a r t et u n p o in t de fait p o u r 
appréc ier l ' é t endue d u c o m m e r c e des colonies 
espagnoles d ' A m é r i q u e . 

Un obje t i n t é re s san t dans la s ta t i s t ique de ces 
r iches pos se s s ions , c 'es t le m o n t a n t de l ' exploi -
ta t ion qui s'y fai t des m i n e s d 'o r et d ' a rgen t . 

A u c u n écrivain n ' a t ra i té ce su j e t avec p lus de 
connaissance que M. H u m b o l t . Il a recueil l i s u r 
ce po in t des r e n s e i g n e m e n s qui l ' on t mis à m ê m e 
d 'offr i r les résu l ta t s que p résen te le t ab leau su i -
van t 

Produit annuel des mines du nouveau continent au 
commencement du dix-neuvième siècle. 

NOMS DES CHANDES DIVISIONS 

politiques. 

Vice-royauté de la Nouvelle-
Espagne 

Vice-royauté du Pérou 

Capitanía generale du Chili. 

Vice - royauté de Buenos-
Ayres 

Vice-royauté d e l à Nouvelle-
Grenade 

Brésil. 

k i l e g r . 

1 , 6 0 9 

74 2 

3 , 8 0 7 

5o6 

4 V ' 4 

6 , 8 7 3 

17,251 

k i l o g r . 

557,512 

l4o,478 

6 , 8 2 7 

110,764 

795,58l 

VALEUR DE L OK 

et de l 'argent 

en piastres. 

pias t res . 

25,OOO,OOO_ 

6 , 2 4 0 , 0 0 0 

2 , 0 6 0 , 0 0 0 

4,85o,ooo 

2 , 9 9 0 , 0 0 0 

4,56o,ooo 

43,5oo,ooo 

O n p e u t , en re t ranchan t ce q u e f o u r n i t le 
Brésil , conna î t r e le m o n t a n t d u p r o d u i t des m i n e s 
de l 'Amér ique espagnole. 

Mais on se t rompera i t b e a u c o u p si on pensa i t 
que tous ces trésors passent en E u r o p e ; ils se 
répar t i s sen t s u r t o u t le g lobe, e t u n e g r a n d e q u a n -
t i té va s 'englout i r dans l ' Inde p o u r le c o m m e r c e 
qui s'y fait . 

M. H u m b o l t , qu'il faut t ou jou r s c i ter dans cet te 
m a t i è r e , a t rouvé qu'il é ta i t passé en E u r o p e 
depuis 1592 , époque de la découver te de l 'Amé-
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rique jusqu 'en i8o3., la somme de 5,445?ooo,ooo 
de piastres , ou 28 ,586,000,000 de francs. 

« Ce c a l c u l , a joute M. H u m b o l t , c o m m e tous 
ceux présentés par Forbonnais , Ustar iz , M. Nec-
ker et R a y n a l , est établi en part ie sur des f a i t s , 
et en partie sur des conjectures. Il est aisé de con-
cevoir cependan t que les résultats sont d ' a u t a n t 
plus exacts que l'on a pu employer un plus g rand 
nombre de f a i t s , et que les conjectures reposen t 
sur une connaissance plus intime de l 'histoire et 
de l 'état actuel des exploitations du Nouveau-
Monde ; et c 'est ce qui arrive ici. » 

Des 43 ,5oo ,ooo piastres que l 'Europe reçoit 
au jourd 'hu i annue l l emen t de l 'Amérique il en 
reflue à p e u près 25 ,5oo,ooo en Asie ; savoi r , 
4 , 0 0 0 , 0 0 0 p a r l e commerce du Levant , 17,500,000 
par celui qui se fait dans la même contrée pa r la 
route du Cap de Bonne-Espérance , e t4>ooo ,ooo , 
toujours dans la m ê m e partie du m o n d e , par la 
voie de Kiatcha et Tobolsk. 

Il reste donc 18,000,000 de piastres en or et en 
argent d 'Amérique pour l 'Europe. 

Terminons ces recherches intéressantes sur la 
statistique et le commerce de l 'Amérique espa-
gnole par le tableau su ivan t , qui en offre en quel-
que sorte le résumé. 



E T A T A C T U E L DU C O M M E R C E 

„ te -a U 3 •Ö 

Ce tableau fai t voir q u e , si l'Asie ne p rena i t 
aucune par t au commerce de l 'Amérique , les na-
tions manufac tur iè res de l 'Europe t rouveraient 
actuel lement dans les colonies espagnoles u n dé-
bit annue l de marchandises pour la valeur de 
59 ,200,000 piastres. Cette importat ion é n o r m e 
n'est balancée que par 3o,000,000 et demi de 
p ias t res , valeur des produits de l 'agriculture co-
loniale. L 'excédant de l ' importat ion, qui s'élève à 
150,675,000 livres tou rno i s , ou 28 ,700,000 pias-
tres , est soldé en or et en argent t irés des mines 
d 'Amérique. 

On voit aussi pa r ce tableau que la valeur des 
m é t a u x précieux qui. ref luent annue l l ement d 'A-
mér ique en Europe est de 38 ,000 ,000 et demi de 
p ias t res , ou de 202 ,125 ,000 livres tournois '. Si 
l'on dédui t de cet te somme les 28 ,700,000 pias-
tres destinées à payer l 'excédant des importa t ions 
sur les exportations-, il reste 9 , 8 0 0 , 0 0 0 p i a s t r e s , 
ou 5 i , 4 5 o , p o o f r a n c s , qui équivalent à peu près 
aux rentes des propriétaires américains établis 
dans la p é n i n s u l e , et à la quant i té d'or et d ' a r -
gent qui entre dans le trésor de l 'état c o m m e 
revenu net des colonies. 

« De l 'ensemble de ces d o n n é e s , dit le savant 
auteur d 'où nous les avons recueil l ies , il résulte 
le principe suivant , dont la connaissance intéresse 
l ' économie poli t ique : savoir , qu'au c o m m e n c e -

1 La livre tournois et le franc diffèrent si peu, que , pour de pa-
reilles sommes, on peut prendre l'un ou l'autre indifféremment. 



m e n t du d ix -neuvième siècle la valeur des impor -
tat ions dans l 'Amérique espagnole est p resque 
égale au produi t des mines ; après qu 'on en a 
re t ranché la valeur de l 'exportat ion en objets d ' a -
gr icul ture coloniale , les piastres qui ref luent dans 
les caisses royales à Madrid 1 , et les sommes p e u 
considérables que ret irent d i rec tement d ' A m é -
r ique les colons qui d e m e u r e n t en Europe. » 

Lorsqu 'on examine d 'après ce principe les 
états d ' impor ta t ion de l 'or et de l 'argent en E s -
p a g n e , et qu 'on les compare au produi t des hô te l s 
des monna ie s en Amér ique , on reconnaî t fac i le -
m e n t combien la p lupar t des auteurs qui o n t 
t ra i té d u commerce espagnol ont exagéré le p ro-
du i t de la con t rebande anglaise et le gain des 
négocians de la J ama ïque . Quelques auteurs o n t 
dit que les Anglais gagnaient par ce c o m m e r c e 
f r audu leux p lus de 20,000,000 de piastres pa r an . 
E n a j o u t a n t cette somme à la quant i té d 'or et 
d 'a rgent qui est enregistrée «à Cadix c o m m e a r r i -
vant des colonies , soit pour le compte du r o i , 
soit pou r solder la valeur des marchandises e spa -
gnoles , on trouverai t une masse d 'argent qui e x -
céderait d e beaucoup le produi t réel des m i n e s . 
Q u a n t aux objets et aux marchandises impor t é s , 
on s'est assuré q u e , malgré la con t rebande qu i se 
fait sur les côtes de Caracas, m ê m e depuis que les 

' Nous avons vu précédemment que toutes les colonies de l 'Amé-
rique espagnole ne produisent au fisc d'Espagne qu'un revenu n e t , 
année commune , de 8,soo,ooo piastres versé au trésor royal. 

Anglais sont maîtres de la Tr in i t é , et à l 'époque 
où ils l 'é ta ient aussi de Curaçao, l ' importat ion f rau-
du leuse dans toute l 'Amérique espagnole ne s'est 

. pas élevée au-delà du quar t de l ' importat ion totale. 
Les choses ont changé depuis cette époque , 

s a n s doute ; l 'état de guerre et d 'agitat ion où se 
t rouve le beau cont inent de l 'Amérique mér id io-
na l e a dû influer sur les relations de commerce 
ex té r ieur . 

O u t r e les possessions qui lui sont soumises en 
A m é r i q u e , et dont nous venons d 'analyser la puis-
s ance et le c o m m e r c e , l 'Espagne p'ossède encore 
que lques autres établissemens sur les côtes d'Afri-
que et aux Indes. 

Les premiers sont les Canar ies , don t l ' impor-
t a n c e , quoique peu considérable pour u n aussi 
vaste e m p i r e , méri te cependant de fixer l 'a t ten-
t ion . Nous nous bornerons à peu de détails. 

Les Canaries sont placées trop près de l ' E u -
r o p e , sans d o u t e , et t rop dépourvues de bons 
por t s pou r être d 'une grande impor tance pol i -
t i q u e ou navale ; mais elles sont susceptibles 
d 'amél iora t ions commercia les et industrielles. 
L e u r r iche sol pourrai t se couvrir de v ignes , de 
b l é , d'oliviers, de mûr iers , d 'amandiers . On pour -
rait é tabl i r des pêcheries sur les côtes. 

L a popula t ion des sept îles Canaries s'est ac -
c rue , mais lentement . Il résulte des recherches 
qu 'y a faites M. Bory-de-Sa in t -Vincent , que le 
n o m b r e des habi tans y était : 
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En 1678 , de cent cinq mille six cent t r e n t e -
sept individus. 

En 1745 , de cent soixante-seize mille cent 
quatre-vingt-douze. 

En i 8 o 3 , de cent c i n q u a n t e - s e p t mille sept 
cent c inquan te -neuf . 

Cette dernière popula t ion était dis tr ibuée de la 
maniè re suivante entre les diverses îles : Ténér i f fe , 
soixante-sept mille trois cent quat re-vingt d ix-
neuf hab i t ans ; Canar ie 1 , quaran te -un mille qua-
tre-vingt deux ; Pa lme , vingt mille quat re-v ingt 
seize ; Lancerote ( pa r approximat ion ) , neuf 
mille c inq cents ; For taventure , hu i t mille c inq 
c e n t s ; G o m è r e , sept m i l l e ; F e r , quatre mille 
v ingt -deux. 

Le gouvernement espagnol avait favorisé d 'une 
man iè re particulière les Canaries. Les trois ports 
de las Palmas, dans l'île de ce n o m , de la Luz 
dans la Grande -Cana r i e , et de Santa-Cruz dans 
Téné r i f f e , avaient le privilège de faire des a r m é -
niens pour le commerce des colonies espagnoles 
en Amérique : c'était su r tou t à San ta -Cruz que 
se faisaient ces a rmemens . On voi t , p a r l e s é tats 
du commerce de ces îles, qu 'en 1786 elles expor -
tèrent des marchandises nationales pour u n e va -
leur de plus de 54o,ooo fr . , et en marchandises . 
é t rangères , à peu près la moitié de cette valeur. 

La quant i té d e v i n s que produit Ténériffe e s t , 

1 C'est de celle-ci que les autres ont pris leur nom. On l'appelle 
aussi la Grande-Canarie. 

année m o y e n n e , de vingt-deux mille pipes ( la 
pipe de six cent quatre-vingts pintes de Par is ) . 
Les autres îles ensemble en produisent à pe ine 
une égale quant i té . Une grande part ie de ces vins 
est consommée dans le pays ; le reste est converti 
en eau-de-vie très-est imée. Tout le commerce de 
vin se fait à Ténér i f fe , savoir , à San ta -Cruz pour 
les colonies espagnoles , et à l 'Orotava pour l 'é -
t ranger . L 'expor ta t ion est d 'environ quinze mille 
p ipes , valant près de 4>ooo,ooo de f rancs . 

For taventure et L a n c e r o t e , dépouillées de leurs 
fo rê t s , éprouvent de longues s é c h e r e s s ^ ; dans 
les années pluvieuses elles abonden t en l é et en 
orge. On trouve dans ces deux îles des chameaux , 
des chevaux excel lens , des mulets et des ânes : on 
en exporte beaucoup de soude. Canarie est t rès -
fertile en b l é , l égumes , olives, cire, m i e l , vin et 
coton ; ses pâturages nourr issent des t roupeaux 
excellens. A Ténériffe certains districts sont d 'une 
grande fécondité . Gomère a les mêmes ressources 
que Canarie ; elle exporte des eaux-de-v ie , des 
f ru i ts , des l égumes . A P a l m e , out re le v in , qui est 
t r è s -es t imé , on récolte plus de trois mille arrobes 
de sucre , et beaucoup de soie. L'île de Fer 
éprouve de grandes sécheresses, et m a n q u e d 'eau. 

On connaî t p e u les revenus que le gouverne-
m e n t espagnol ret ire des Canaries. On est ime ce-
p e n d a n t que , tous frais d 'administrat ion prélevés, 
il reste encore au fisc environ 1,400,000 francs. 
Ce qu'il y a de v ra i , c'est qu 'en proport ion du 
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revenu qu 'on perçoit , les dépenses d ' admin i s t r a -

tion sont considérables. 
A l 'autre extrémité d u g lobe , l 'Espagne pos -

sède les îles Marianes et les Phil ippines. L'histo-
rien des deux Indes a t rop bien décrit ces îles 
pour que nous ajout ions rien à ce qu'il en a dit . 

Les premières ont été beaucoup négligées pa r 
la cour d 'Espagne, qui ne t ient de forces que dans 
la p r inc ipa l e , appelée G u a m , et qui est p resque 
dépeuplée. Il y croît des c i t rons , des o ranges , des 
f ru i t s , des légumes ; on y élève des bes t i aux , sur-
tou t d é c o c h o n s et des bœufs . Cette î le , c o m m e 
les a u ® s Mar ianes , est de peu d ' impor t ance 
pour les forces et pour les richesses espagnoles. 

L 'archipel des Phi l ippines se compose d ' u n e 
vingtaine d'îles, dont les principales son t , L u ç o n , 
Mindanao , Samar et Paragoa. Mindanao , la p lus 
grande de toutes , est soumise à un sul tan ou r o i , 
qui a sous sa dépendance d 'autres peti ts souve-
ra ins . Les Espagnols n 'on t des é tabl issemens que 
sur la côte du nord . L'île est très-fert i le ; il y a 
m ê m e quelques mines d'or et d ' a rgen t , ma i s de 
peu de produi t . 

Les Anglais, qui ne négligent r ien de ce qu i 
peu t é tendre leur c o m m e r c e , se sont fait céder 
sur la côte occ identa le , par le sul tan de M i n -
d a n a o , une île n o m m é e Bunworl . 

Samar ne dépend pas des Espagnols ; mais ils y 
font commerce : elle est occupée pa r u n roi du pays. 

Ils n 'on t également q u ' u n por t et que que lques 

comptoirs à Paragoa , qui reconnaî t pou r souve-
rain u n des sultans de Bornéo. 

La puissance espagnole s'est concentrée à L u -
Çon, qu'elle a civilisée en très-grande partie. Les 
hab i tans convertis hab i ten t des villages, et sont 
soumis à des missionnaires pour le sp i r i tue l , et 
à des magistrats ou corrégidors pour le civil. 
Manil le , la capi ta le , a près de quarante mille ha-
b i t a n s , sur lesquels, on compte à peine douze, 
cents Espagnols européens : c'est une des villes 
les plus opulentes de l ' Inde. Elle a de beaux m a -
gasins et des chant iers de construction pour la 
m a r i n e militaire et m a r c h a n d e . 

C'est de Manille que par ta ien t jadis les vaisseaux 
appelés galions, chargés de soie , de porce la ine , 
de mousse l ines , de toi les , d'épices et autres pro-
duct ions de l ' Inde ; ils se rendaient pour l 'ordi-
naire au por t d 'Acapulco , dans le Pérou. 

La flotte du Chi l i , pays qui fait au jourd 'hu i 
par t ie de l 'union américaine du m i d i , s'est empa-
rée de plusieurs de ces galions. Le commerce de 
-Manille, ignorant sans doute ce qui se passait 
dans l 'Amérique mér id iona le , a expédié des vais-
seaux c o m m e à l 'ordinaire ; ils ont été pris pa r les 
i n su rgés , ce qui a occasionné la ru ine d ' un grand 
n o m b r e de maisons à Manille. 

Cette île n 'a encore éprouvé aucune insurrec-
tion ; elle est restée soumise à la métropole. Mais, 
t rès-enviée par les Angla is , il est possible qu'ils' 
y favorisent des germes de mécon ten temen t . 



« Si Madrid veut conserver L u ç o n , dit M. Beau-
mont de Brivasac J , il doit gagner l 'affection des 
indigènes au lieu de les laisser gémir sous le poids 
d 'une adminis t ra t ion vexatoire. Il est de règle à 
la cour de Madrid d 'envoyer à Manille quelque 
gent i lhomme ruiné . Le nouveau t i tulaire n 'y a r -
rive que dans la f e rme résolution d 'y improviser 
une f o r t u n e , et il se m o n t r e d ' au t an t plus rapace , 
qu 'après trois ans d'exercice il est sûr d 'être r a p -
pelé. Le moyen le plus expéditif qu ' on t imaginé 
ces gouverneurs pou r brusquer la f o r t u n e , c 'est 
d ' interdire aux hab i t ans la facul té de vendre leurs 
denrées aux é t rangers . Le gouverneur les fai t 
acheter l u i - m ê m e en son n o m . On sent combien 
les prix doivent être a rb i t ra i rement fixés, et quels 
bénéfices le gouverneur et ses agens doivent 
faire à la revente aux é t rangers . » 

Passons m a i n t e n a n t à la F r a n c e , et t raçons 
r ap idement son é ta t colonial ac tue l , si loin de ce 
qu'il é t a i t , et sans doute de ce qu' i l peu t être 
encore u n jour . 

' De VEurope et de ses colonies, en décembre 1819, tome 1, 
page 5 i6 . 
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